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PREFACE. 


L’ouvrage que nous offirons k nos fibres conticnt la substance de tout ce qui a 
£te public en France et k fetranger sur la franc-magonnerie et sur les soci6t6s se- 
cretes, independamment de beaucoup de fails nouveaux, dont nous avonset6 
person nellement temoin ou que nous avons puises k des sources authentiques. 

Nousavons divise cet ouvrage en deux parties : la premiere est consacree tout 
entierea lafranc-magonnerie; la seconde embrasse la gen£ralitG des autres so- 
ci6tes secretes anciennes et modernes. 

II nous a paru indispensable de faire pr6c6der la premiere partie d’une intro- 
duction , ou se trouyent decrits les symboles, les ceremonies et les usages divers 
de I’association magonnique, et ou les my stores de cette association sont expli- 
ques et compares avec les mysteres de l’antiquite. 

Et, k ce propos, nous nous h&tons de remarquer que nous n’avons rien dit qui 
dejk n’eut ete cent fois imprime, non-seulement par les ennemis de la societe ma- 
gonnique, mais meme par beaucoup de ses membres les plus zetes et les plus re- 
commandables, avec I’approbation implicite ou formellement exprimee des gran- 
des-loges et des grands-orients. 

Comme une assertion de cette nature a besoin d’etre justitiee, qu’il nous soit 
permis de fappuyer de quelques preuves. 

Des 1723, la Grande-Loge de Londres elle-ineme donnait k un de ses membres, 
le frere Anderson, la mission de reunir et de publier les statuts, les doctrines, les 
instructions et plusieurs des ceremonies interieures de la franc-magonnerie. Ce 
recueil parut peu de temps apres, avec le visa de la Grande-Loge. 

Toutes les autres administrations magonniques ont traduitour£imprim£ lelivre 
d’Anderson, ou en ont public d’analogues. 

Le Grand-Orient de France est m6meall&plus loin. En 1777, il fit paraltre un 
journal ayant pour litre : Elat du Grand-Orient , dans lequel se trouvaient rap- 
portes et decrits ses travaux les plus secrets. Ce journal est remplace, depuis 181 3, 
par la publication des proc&s-verbaux des deux f&tes solsticiales annuelles. On 
peut y lire les discours des orateurs, les comptes-rendus des travaux operas 
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dans lc semestrc, et jusqu’& nos formulaires les plus mystericux. Dc nos jours, 
il n’y a pas une loge de ce regime qui ne se serve pour la tenue de ses assemblies, 
pour la reception des profanes, des ritucls imprimis de la magonncrie francaise. 
Ces rituels se vendent mime publiquement. Us ont eti insiris en entier dans 1’6- 
dition de 1809 de YHistoire des ceremonies religieuses f de Bernard Picard. 

Si quelques membres du Grand-Orient repugnent a ce genre de publications, 
la majorite s’y montre favorable , comrne etant de nature a propager parmi les 
frires les notions trop peu repandues de la franc-maeonnerie. Cela est si vrai , 
qu’il y a quelques annees, le Grand-Orient nomma chef de son secretariat le frire 
Bazot, qui avait precedemment mis au jour un Manuel , ou sont reproduits les ri- 
tuels magonniques, et un Tuileur , ou sont rapportes les mots, les signes et les 
attouchements de tous les grades; donnant consequemment, par un tel choix, 
une sanction implicite k la publication de ces ouvragcs. 

Cette tendance du Grand-Orient k favoriser la propagation des connaissances 
magonniques s’cst manifesto tout ricemment encore d’une maniire non moins 
frappante. 11 a autorisi, en 1841, par une deliberation spieiale, l’impression du 
Cours interpritatif du frere Ragon, qui contient Implication des syinboles et 
des mystires les plus caches de la franc-magonnerie. 

Les autres orients magonniques se sont generalement montrcs tout aussi de- 
sireux de voir ces connaissances se repandro parmi les frires de leurs juridic- 
tions. En 1812, la Mire-Loge durit ecossais philosophique autorisale frere Alexan- 
dre Lenoir k publier son livre intitule : la Franc- Maconnerie rendue d sa verita- 
ble origins , oh, comme dans l’ouvrage du frere Ragon, les mystercs magonniques 
sont ddcrits et interpretes. D’un autre cdte, le Supreme-Conseil de France, qui 
comptait au nombre de ses membres le frere Wuillaume, auteur d’un Tuileur 
de tous les grades, s’empressa, lors de la reprise de ses travaux, en 1821, d’adres- 
ser ce tuileur k tous les ateliers de son regime qui lui en firent la demande. 

Nous pourrions sans peine multiplier les citations de ce genre; mais queprou- 
veraient-elles de plas? Les seuls exemples quo nous venons de rapporter nous 
autorisaient suftisamment a publier notre introduction. II nous paraissait evident 
que ce que d’autres avaient fait avant nous, que ce que les grands orients avaient 
approuv6 ou tol6re, nous etait egalement permis. Des-lors, toutes nos hesitations 
ont cesse, tous nos scrupules se sont evanouis. Cependant, nous nous sommes 
abstenu d’aborder certaines matieres qui nous semblent devoir rester voiiees; 
nous nous sommes garde de meme avcc soin de decrire aucun des moyens qui 
servent aux francs-magons a se reconnaltre entre eux. 

On objectera que les livres dont nous parlons n’etaient destines qu’aux seuls 
membres de l’association magonniquc. Cela est vrai ; et c’est pour eux seuls aussi 
que nous avons ecrit. Mais, de memo quo les auteurs deces livres ne pouvaient 
repondre qu’ils ne tomberaient pas entre des mains profanes, nous ne garantis- 
sons pas non plus que lc ndtre echappera k cette destinee commune k tout cequi 
est imprime. Au reste, k parler franchement, nous n’y verrions pas un inconve- 
nientbien grave. Lesecretdelafranc-magonnerieneresidepas, les fibres instruits 
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le savent bien, dans les ceremonies et dans les symboles. Quel danger y aurait-il 
done k ce que les profanes apprissent do nous-m6mes ceque nous sommes, ce 
que nous faisons et ce que nous voulons? Ne serait-ce pasune reponse victorieuse 
k toutes les plaisanteries , A toutes les calomnies qu’on a r^pandues sur notre 
compte? Une telle publicity ne pourrait mfcme qu’fctre favorable k la franc-magon- 
nerie, et lui ferait certainement de nombreux proselytes. II est k remarquer, en 
efifet, que Flmmense developpement qu’a pris notre societe date seulement de 
l’dpoque ou le livre d’Anderson a soulevS pour le public le voile 6pais qui avait 
couvert jusque 1 k les myst£res magonniques. 

Quoi qu’il en soit, cette portion de notre travail, qui constitue d’aillcurs un 
veritable Manuel, 6tait necessaire pour faciliter l’intelligence de Fhistoire de la 
magonnerie, etpour justifler la parents que nous nous proposions d’£tablirentre 
cette institution et les mysteres de Fantiquite. 

Ceci nous conduisait naturellement k traitor de Forigine de la franc-magonne- 
ric. Nous pensons en avoir r6solu le probleme plus heureusement que ne Font 
fait la plupart de nos devanciers. Nous ne nous sommes pas bornS k marquer le 
point de depart de cette association ; nous l’avons suivie pas k pas, et nous avons 
indiqu£, avec une attention scrupuleuse, les transformations successives qu’elle 
a eprouvees, depuis les premiers temps jusqu’d nous. 

Nous avons abord6 Fhistoire de la franc-magonnerie sans aucune preoccupa- 
tion d’esprit de parti. Nous avons appartenu a tous les rites ; nous avons rempli 
dans tous les regimes et dans plusieurs des corps dirigeants des fonctions plus 
ou moins importantes; nous avons contracte sous tous les drapeaux des amities 
qui nous sont cheres; nous sommes done place dans les conditions de la plus 
complete impartialite. 

Notre histoire embrasse les diverses branches de la franc-magonnerie et les 
divers pays ou ellc a fonde des etablissements. Nous n’y avonspasse sous silence 
aucun foit cssentiel, de quelque nature qu’il fut, lors memo qu’il trahissait une 
faute. Plus que toute autre aggregation, la societe magonnique doit aceueillir la 
verite, quelque dure qu’elle soit, et s’attacher a retirer de la connaissance de ses 
erreurs passees un utile enseignement pour l’avcnir. Au reste, une considera- 
tion qui est bien propre A lui faire concevoir la plus haute opinion de la consti- 
tution qui la regit et & lui faire placer la plus grande conliance dans ses forces 
personnelles, e’est que les guerres intestines qui Font tant de fois dechiree, que 
les persecutions qui Font si souvent et si cruellement atteinte, n’ont cu le pou- 
voir ni d’entraver serieusement sa marche ni de la detourner de Faccomplisse- 
ment de la vaste et genereuse t&che qu’elle s’est imposee. 

Le livre que nous pubhons contient, soit dans lapartie magonnique, soit dans 
cellequi est consacree aux autres society secretes, une si grande abondance de 
faits generaux et anecdotiques qu’il echappe par cela meme k toute espece d’a- 
nalyse. Le seul moyen que nous ayons de donner une idee de l’attrait que pre- 
sented les matieres qui s’y trouvent traitees est de signaler au hasard quelques- 
uns des chapitres principaux. 
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Nous pensons qu’on ne lira pas sans intErEt les dEmElEs des deux grandes lo- 
ges d’Angleterre ; les luttes qui, aprEs avoir amenE l’Etablissement du Grand- 
Orient de France, sesont perpEtuees jusqu’A nos jours entre ce corps et les di- 
verses fractions de l’Ecossisme; les Episodes tout aussi curieux qui serattachent 
aux schismes de la stride et de la late observance; aux convents de Wilhelmsbad 
et de Paris; a la magonnerie Egyptienne de Cagliostro ; aux grandes maltrises do 
Philippe d’OrlEans et de Joseph Bonaparte; k la guerre des suprEmes conseils 
du Prado et do Pompei ; aux vicissitudes du rit de Misratm ; k la tentative do 
rEforme magonnique faite dans les Pays-Bas par le prince FrEdEric; k l’existence 
secrEte et publique des tempi iers modernes ; k l’anti-magonneric amEricaine. 

Au nombre des chapitres qui ftxeront encore, nous Tesperons, Tattention du 
lecteur, nous signalerons notamment ceux ou sont passes en revue les mysteres 
existantchezlesjuifs et chez les premiers Chretiens; les society de la sagcsse, 
en vigueur en Egypte au debut de la domination musulmane; l’ordre des assas- 
sins ; les francs-juges ; les templiers, les freres de la Rose-Croix ; les illumines de 
BaviErc; les initiations encore subsis tan tes dans l’lnde, dans la Syrie, au Congo 
et en Guinec ; les associations mystErieuses des sauvages amEricains ; les societes 
secretes politiquesde la Russie, de la Pologne, de l’Allemagne, de 1’Italic, de 
1’Espagne et de la France ; les compagnons du devoir, etc.f etc. 

Onpeutjugerpar la simple Enumeration qui precede, et qui n’indique qu’une 
bien faible partie des sujetsdont nousavons traite, decombien de longues etpe- 
nibles recherches notre livre est le fruit. Au reste, beaucoupde frEres, aussi ins- 
truits que zEles, ont bien voulu nous faciliter l’accomplissement do notre tdche, 
en nous indiquant les sources ou nous devions puiser, ou en mettant gEnEreusc- 
ment a notre disposition les riches et precieuses collections qu’ils possedent. 
Au nombre de ceux qui ont prEtE un si utile concours, nous citerons plus spe- 
cialement les frErcs Morison de Greenfield, Foelix et de Marconnay. La collection 
du frEre Morison de Greenfield , la plus belle et la plus complEte de Unites les 
collections connues, la plus abondante en livres rares, en exemplaires uniques, 
renferme, indEpendamment de beaucoup de manuscrits originaux et inedits , 
plus de deux mille volumes imprimEs dans toutes les langues sur la franc-ma- 
gonnerie et sur les sociEtEs secrEtes. Elle s’est successivement grossie de ce que 
contenaient de plus important et de plus curieux les archives des frEres Tliory, 
Dubin, Lerouge et Alexandre Lenoir. Les frEres Foelix et de Marconnay nous ont 
particuliErement communique des documents relatifs k la franc-magonncrie en 
Allemagne et en AmErique. On comprendra que nous ne terminions pas cette 
prEface sans exprimer publiqucment a ces frErcs toute notre gratitude. 
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INTRODUCTION. 


Signcs cxterieura de U franc - mafonneric. — Esprit de prose!) tisme ties marons. — Proposition <fon pro- 
fane. — Lc cabinet des reflexions. — Description de la loge. — Places, insigneset fonclions dcso/Rciers. 
— Ouverlure des travaux d’apprenti. — Lea visiteurs. — Les honneurs mafonniques. — Reception du 
profane. — Discours de,!’orateur : dogincs , morale, regies g^n^ralcsde la franc-maconnerie, rilea, orga- 
nisation des Grandes-Loges et Grands- Orients , etc. — Cldturc des travaux d’npprenti. — Banquets. — 
Logcs d’adoption. — M m# de Xaintraillcs re^ue frauc-rancon. — Pose de la premiere pierre el inaugura- 
tion d’un nouveau temple. — Installation d’une loge et de ses officicrs. — Adoption d’un louveteau. — 
Cdr^monie fanebre. — Reception de compugnon. — Reception de maltre. — Interpretation des symbolcs 
ma^onoiques. — Les hauls grades. — Appcndice : Stalistiquc universelle de la franc-mafonncrie. — 
Calendrier. — Alphabet. — Abr^viations. —Protocoles. —Explication des gravures. 


L’attention des passafits o$t particuliSrenient attiree k Paris par certains 
signes hi^roglyphiques et mysterieux qui decorent les enseignes d’un assez 
grand nombre de marchands. Ici, ce sont trois points disposes en triangle; 
la, une equerre et un coinpas enlrelaccs; plus loin., une (Stoile rayonnante 
ayant au centre la lettre C; ailleurs, dos branches d acacia. Quelquefois, 
ces divers signes sont rdunis ct groupes. Au Palais-Royal, rueaux Fers, 
rue Saint-Denis, on voit aussi figurer dans l’etalage de plusieurs boutiques 
des objets du m6me genre : de petits labliers de pcau, de larges rubans bleus, 
rouges, noirs, blancs, orange, charges des embl£mesdont nous venous de • 
parler, ou de croix, de pelicans, d’aigles, de roses, etc. 

Ces symboles et ces insignes appartiennent <\ la franc-maconnerie, asso- 
ciation secrete, que le gouverncment tolfcre k Paris et dans les autres .villes 
de la France, ct qui a des dtablissements sur tous les points du globe. 

Peut-fitre ny a-t-il pas un habitant de cette capitale, pasun Stranger, 
qui n’ait ete viveuient sollicite de se faire agreger k la socifHe maconnique. 

« C’est, dit-on k ceux que Ton veut enrtiler, une institution philantropi- 
que, progressive, dont les membres vivent en frfcres sous le niveau d’une 
douce dgalit<5. LA, sont ignorces les frivoles distinctions de la naissance ct 
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de la fortune, et ces autres distinctions, plus absurdes encore, des opinions 
et des croyances. L’unique superiority qu’on y reconnaisse est celle du ta- 
lent; encdre faut-il que le talent soit modeste, et n’aspire pas k la domina- 
tion. Une fois admis , on trouve mille moyens et mille occasions d’etre utile 
a ses semblables, et, dans l’adversite, on regoit des consolations et des se- 
cours. Le franc-magon est citoyen de l’univers : il n’existe aucun lieu oil il ne 
rencontre des fibres empresses k le bien accueillir , sans qu’il ait besoin de 
leur 6tre recommande autrement que par son titre , de se faire connaftre 
d’eux autrement que par les signes et les mots mysterieux adoptes par la 
grande famille des inities. » Pour determiner les curieux, on ajoute que la 
society conserve religieusement un secret qui n’est et ne peut £tre le partage # 
que des seuls francs-magons. Pour decider les hommes de plaisir, on fait va- 
loir les frequents banquets oil la bonne chfcre et les vins genereux excitent k 
la joie et resserrent les liens d’une fraternelle intimity. Quant aux artisans 
et aux marchands, on leur dit que la frano-magonnerie leur sera fructueuse, 
en etendant le cercle de leurs relations et de leurs pratiques. Ainsi, l'on a 
des arguments pour tous les penchants , pour toutes les vocations, pour 
toutes les intelligences, pour toutes les classes. 

Des que le sujet qu'on s'efforce d’attirer a cede aux instances ou k l’eio- 
quence de l’apfitre magon, il est averti qu’il aura k payer un droit de recep- 
tion et plus tard une cotisation annuelle , destines k subvenir aux frais d’as- 
sembiees et aux autres depenses de la loge k laquelle il sera presente. Car 
les membres de la society sont distribues, m6ipe d^ns une seule ville , en pe- 
tites communautes separees, ou loges, distinguees entre elles par des titres 
speciaux, tels que les Neuf-soeurs, la Trinite, la Bonne-union, les Trinoso - 
phes, la CUmente amitid, etc. Dans la plupart des villes, chaque loge a un 
local ou un temple particular. A Paris , k Londres, un mfime local sert k 
plusieurs loges (1). 

Le profane, qui doit Atre majeur, de condition libre, de moBurs honnfi- 
tes, de bonne reputation et sain de corps et d’esprit, esiproposS a Viniiia- 
. (ion dans la plus prochaine tenue de la loge. Son nom, ses prenoms, son 
Age , sa profession, et toutes les autres designations propres k le faire recon- 
nattre, sont inscrits sur un bulletin, et jetes, k la fin des travaux, dans un 
sac, ou dans une bolte, appeie sac des propositions, qui est presente k chacun 
des assistants, dans l’ordre de ses fonctions ou de son grade. Le bulletin est 

(1) Les principaux locaux de Paris sont situes rue de Grenelle-Saint-Honore, 45; rue 
SaintrMerry, 41; place du Palais de Justice, au Prado; rue du Four-Saint-Germain , 
47, et rue de la Douane, 10. 

A Londres, il y a trente-sept locaux de loges ; les plus frequent sont ceux de Corn- 
hill, de Covent-Garden , de Great-Queen-Street, et de Bishopsgate-Street. 
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lu par lg vinirable, ou president, k l’assembl£e, qui est appetee k voter au 
scrutin de boules sur la prise en consideration de la demande. Si.toutes les 
boules contenues dans la capse sont blanches, il est donn£ suite k la propo- 
sition. S’il s’y trouve trois boules noires, le postulant est repousse definiti- 
vement et sans appel. Une ou deux boules noires font ajourner la delibera- 
tion k un mois de Ik. Dans l’intervalle, les freres qui ont vote contre la prise 
en consideration, sont tenus de se transporter chez le venerable, pour lui 
faire connaltre les motifs qui les ont diriges dans leur vote. Si ces motifs pa- 
raissent suffisants au venerable, il le fait savoir & la loge dans la seance qui 
„ suit, et la proposition est abandonee. Dans le cas contraire, il engage les 
fibres k se desister de leur opposition. S’il n’y peut reussir, il rend la loge 
juge des raisons alieguees contre l’admission du profane; et, lorsque la ma- 
jorite partage son avis, il est passe outre a la prise en consideration. 

La rfcgle veut qu’aprfcs ce premier scrutin, le venerable donne secrfetement 
k trois frfcres la mission de recueillir des renseignements sur lamoralite du 
profane. Mais trop souvent ce devoir est enfreint : le venerable neglige de 
nommer les commissaires, ou bien ceux-ci ne remplissent point leur man- 
dat ; et la loge ferme les yeux sur ces irrdgularitfe. De 1 k vient qu’on admet 
dans les temples maconniques beaucoup de gens qu’on efit mieux fait de 
laisser dehors. 

A la tenue suivante, les commissaires jettent leurs rapports ecrits dans le 
sac des propositions, et le venerable en donne lecture k l’assembtee. Si les 
renseignements obtenus sont defavorables, le profane est repousse, sans qu’il 
soit necessaire de consul ter la loge ; dans le cas contraire, le scrutin circule 
de nouveau, et, quandles votes sont unanimes, la reception du profane est 
fixee k un mois de 1&. • 

Le profane n’est jamais amene au local de la loge par le frire presenta - 
teur. Un frfcre qu’il ne connatt pas est charge de ce soin. A son arrivee, il 
est place dans une chambre tapissee de noir , ou sont dessines des emblSmes 
funeraires. On lit sur les murs des inscriptions dans le genre de celles-ci : 

— « Si une vaine curiosite t’a conduit ici, va-t-en. — Si tu crains d’etre 
edaire sur tes defauts, tu n’as que faire ici. — Si tu es capable de dissimu- 
lation, tremble ; on te penetrera. — Si tu tiens aux distinctions humaines, 
sors; on n’en connatt point ici. — Si ton &me a senti l’effroi, ne va pas plus 
loin. — On pourra exiger de toi les plus grands sacrifices, m6me celui de 
ta vie. Y es-tu resigne? » 

Cette chambre est ce qu’on appelle le cabinet des reflexions. Le candi- 
dat doit y rediger son testament et r^pondre par £crit a ces trois questions : 

— « Quels sont les devoirs de l’homme envers Dieu? — Envers ses sembla- 
bles? — Envers lui-m6me? » 
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Pendant que le profane, laiss<$ seul, m^dite dans le silence sur ces divers 
sujets, les frferes, r6unis dans la loge, proc&dcnt k Youverture des Iravaux. 

Ce qu’on nomme la loye est une grande salle ayant la forme d’un paral- 
l£logramme, ou carre long. Les quatre cdtfe portent les noms des points 
cardinaux. La partie la plus reculee, ou siege le venerable, s’appelle l’o- 
rient et fait face k la porte d’entree. Elle Se compose d’une estrade elevee de 
trois marches au-dessus du sol de la pifcce, et bordee d’une balustrade. L’au- 
tel , ou bureau, place devant le tr6ne du venerable, porte sur une seconde 
estrade haute de quatre marches ; ce qui fait sept marches pour arriver du 
parvis k l’autel. Un dais de couleur bleu-ciel , parsem6 d’etoiles dargent, 
surmonte le tr6ne du venerable. Au fond du dais, dans la partie sup<$rieure, 
est un delta rayonnant, ou gloire, au centre duquel on lit en caracteres 
h<$braiques le nom de Miovah. A la gauche du dais, est le disque du so- 
leil; k la droite, le croissant de la lune. Ce sont les seules images qui soient 
admises dans la loge. 

A 1’ Occident, des deux c6t£s de la porte d’entree, s’&fevent deux colonnes 
de bronze dont les chapiteaux sont ornfe de pommes de grenades entr’ou- 
vertes. Sur la colonne de gauche, est trac6e la lettre J ; sur l’autre, on lit la 
lettre B. Prfcs de la premiere, se place le premier surveillant, et, prfcs de la 
deuxifcme, le second surveillant. Ces deux officiers ont devant eux un autel 
triangulaire charge d’emblSmes magonniques. Ils sont les aides et les sup- 
pleants du v4n£rable, et, ainsi que lui, ils tiennent k la main un maillet, 
comme signe de leur autorit^. 

Le temple est orn6 dans son pourtour de dix autres colonnes; ce qui en 
porte le nombre total k douze. Dans la frise ou architrave, qui repose sur 
les colonnes, rfegne un cordon qui forme douze noeuds en lacsd’amour. 
Les deux extr4mit£s se terminent par une houpe , nommtfe houpe denteUe , 
et viennent aboutir aux colonnes J et B. Le plafond decrit line courbe ; il est 
peinten bleu-ciel, et parseme d’&oiles. De l’orient, partent trois rayons, 
qui figurent le lever du soleil. 

La Bible, un compas, une equerre , une epee k lame torse , appetee ipee 
flamboyante, sont places sur l’autel du v6n£rable, et trois grands flambeaux 
surmontfe d’un long cierge sont distribues dans la loge ; l’un k Test, au bas 
des marches de V Orient ; le deuxi&me k l’ouest, prfcs du premier surveil- 
lant; et le dernier ausud. 

Des deux cfttfe de la loge rfcgnent plusieurs rangs de banquettes , oil 
prennent place les frfcres non fonctionnaires. C’est ce qu’on dfeigne sous 
les noms de colonne du nord et de colonne du midi . 

Dans quelques loges, le dais qui ombrage le trftne du venerable est de 
soie cramoisie ; et alors le second surveillant occupe le Centre de la colonne du 
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midi. C’est ce qui a lieu dans les loges dites ecossaises, et dans toutes les 
loges anglaises et americaines. Aux Etats-Unis, le venerable (worshipful 
master ) est coiffed’un claque garni interieurement de plumes noireset de- 
core d’une large cocardc de la m6me couleur. Au lieu de maillet, il tient une 
masse assez semblable h une sonnette de table. Les surveillants (senior war- 
den et junior warden ) sont plad^s dans une espfcce de niche om6e de dra- 
peries h franges, et ils portent, appuye sur la cuisse, comme les herauts d ar- 
mes, un baton d’£b£ne tourne en forme de colonne. 

Independamment du venerable et des surveillants, qu’on appelle figure- 
ment les trois lumieres, on compte dans la loge un certain nombre d’au- 
tres officiers qui, de m£me que les trois premiers, sont eius au scrutin, cha- 
que ann^e, h la saint Jean d’hiver. Tels sont Yorateur, le secretaire, le 
tresorier , Yhospitalier, Y expert, le maitre des ceremonies, le garde des 
sceaux, Yarchiviste, Yarchitecte, le maitre des banquets, et le couvreur ou 
garde du temple. Les loges ecossaises ont en outre un premier et un second 
diacres, un porte-etendard et un porte-epe'e. 

En Angleterre et aux Etat-Unis, les loges n’ont pas un aussi grand nom- 
bre d’officiers. Elies ont seulement un venerable (worshipful master ), un 
premier et un second surveillants (senior and junior wardens), un secre- 
taire (secretary), un tresorier (treasurer), un chapehin (chaplain), un pre- 
mier et un second diacres (senior and junior deacons), un garde interieur 
(inner guard), un garde exterieur, ou tuileur (outer guard, or tyler), et un 
expert (steward). 

Dans les loges dites misrdimites , les surveillants ont le nom d 'asses- 
seurs, les diacres celui A 1 acolytes, et l’hospitalier s’appelle eiemosinaire. 

La plupart des officiers occupent dans la loge une place determinee. 
L’orateur et le secretaire ont leur siege h l’orient , pr£s de la balustrade ; le 
premier h la gauche du venerable; le second, h sa droite. Le tresorier est A 
l’extremite de la colonne du midi, au-dessous de 1’orateur; l’hospitalier , & 
Textremite de la colonne du nord, au-dessous du secretaire. Chacun de ces 
fonctionnaires a devant lui un bureau. L’expert et le mattre des ceremonies 
sont assis sur des pliants au bas des marches de 1’orient , Tun devant l’hos- 
pitalier; l’autre devant le tresorier. Le premier diacre siege h l’orient, a la 
droite du venerable ; le second diacre, & Toccident, h la droite du premier 
surveillant; le couvreur, derrifcre le second diacre, prfes de la porte d’entree. 
L'exterieur, qu’on nomme les pas perdus, est habituellement garde par un 
frere servant , retribue par la loge. 

Des insignes particuliers servent h distinguer les officiers des membres 
sans fonctions. Tous portent un large ruban bleu-ciel moire, en forme de 
camail, dont la pointe leur descend sur la poitrine. A ce cordon, ovi sont 
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ordinairement brod& des branches d’acacia et d’autres emblAmes mar;on- 
niques , est attach^ un bijou symbolique dont la nature varie suivant les 
attributions de l’officier qui en est d4cor4. Ainsi, le v4n4rable porte une 
6querre ; le premier surveillant, un niveau ; le second surveillant, une ligne 
d’aplomb; l’orateur, un livre ouvert; le secretaire, deux plumes en sautoir ; 
le tr&orier, deux cl<$s; le premier expert, une rAgle et un glaive; le second 
expert , ou frire terrible, une faux et un sablier ; le garde des sccaux , un 
rouleau et un cachet; l’hospitalier, une main tenant une bourse; le maltre 
des c4r<$monies, une canne et une Ap4e crois^es ; le maltre des banquets, 
une come d’abondance; l’architecte, deux rfcgles en sautoir; le garde du 
temple, ou couvreur, une massue. Les diacres ont des brassards. Les ex- 
perts et le couvreur portent une <5p£e ; le maltre des ceremonies, une canne ; 
les diacres, un long bAton blanc, et quelquefois une lance. 

En Angleterre, en Hollande, aux fitats-Unis, les cordons des officiers ne 
sont pas uniformement bleu-ciel. Ils sont de la couleur particuliArc adoptee 
par la loge. Les frferes qui n’ont pas de fonctions y sont decores d’un sim- 
ple tablier de peau blanche, double et borde d’etoffe de soie de la couleur 
de la loge. 

C’est le venerable qui convoque et preside les assembiees, qui ouvreet 
ferme les travaux ; qui communique aux inities les mystAres de la franc- 
magonnerie ; qui met en deliberation toutes les maliAres dont s’occupe l’a- 
lelier; qui accorde , refuse ou retire la parole ; qui resume les avis , ferme 
les discussions et fait voter ; et qui surveille l’administration de la loge. 

Les surveillants dirigent les colonnes du nord et du midi. C'est par leur 
entremise que les masons qui y siegent demandent la parole au president. 
Ils rappellent A l’ordre les frAres qui s’en ecartent. 

L’orateur prononce les discours d’instruction et d’apparat. II requiert 
l’observation des statuts generaux de la ma^onnerie et des rAglements par- 
liculiers de la loge, s’il s’apercoit qu’on les enfreigne. Dans toutes les discus- 
sions, il donne ses conclusions molivees, immAdiatement avant le resume 
du venerable. 

Les procAs-verbaux des tenues , ou trade d’ architecture , les planches 
de convocations , et en general toutes les ecritures de la loge , sont expedies 
parle secretaire. II faitpartie, de mAmeque le venerable, de toutes les com- 
missions, et il en redige les rapports. 

Le tresorier est le depositaire des finances de la loge. L’hospitalier a la 
garde de tous les dons que les frAres deposent dans le tronc de bienfaisance, 
h la fin de chaque tenue. Les Anglais et les Americains n’onl pas d’hospi- 
talier. Chez cux , chaque macon fait un don annuel pour le soulagement 
des frAres indigents, lequel est adressA A laGrande-Loge, qui en fait elle- 
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mdme la distribution , par l’entremise de son comitee of charity , ou com- 
mission de bienfaisance. 

Les francs-magous Strangers a la loge , qui se prdsentent pour la visiter, 
sont tuiUs , c’est-d-dire examines par le frdre expert. Ce soin est con fid en 
Angleterre et en Amdrique h Y outer guard , ou tuileur. C’est aussi l’expert 
ou son suppldant , le frdre terrible , qui prepare le rdcipiendaire et le guide 
dans le cours des ipreuves auxquelles il est soumis. 

Les fonctions du mattre des cdrdmonies, du garde des sceaux , de 1’arcUi- 
viste , du mattre des banquets , sont su£fisamment ddsignees par les litres 
que portent ces officiers. 

L’architecte est le ddpositaire du mobilier de la loge. C’est lui qui or- 
donne et sumille tous les travaux de construction et de ddcoration que 
l’atelier a pu ddlibdrer. 

Le couvreur a la garde des portes , qu’il n’ouvre aux frdres ou aux pro- 
fanes qu’aprds l’accomplissement des formalitds voulues. 

Le premier diacre est chargd de transmettre les ordres du vdndrable au 
premier surveillant et aux autres officiers de la loge , pendant la durde des 
travaux qui ne peuvent dtre interrompus , tels que les ddlibdrations , les 
rdceptions et les discours. Le second diacre est , dans les mdmes circon- 
stances, l’intermddiaire du premier surveillant avec le second, et des deux 
surveillants avec les frdres qui dicorent les colonnes, c’est-i-dire qui gamis- 
sent les deux cAtds de la loge. 

C’est seulement dans les cdrdmonies d’apparat, dans les ddputations so- 
lennelles, et, en Amdrique et en Ecosse , dans les processions publiques, 
que le porte-dtendard et le porte-dpde ont des fonctions ci exercer. Dans ces 
divers cas, le porte-dtendard ouvre la marche du cortdge, et le porte-dpde 
precede immddiatement le vdndrable. 

Le chapelain des loges anglaises prononce les invocations et les pridres 
dans les grandes occasions. Habituellement, c’est un ministre du culte, ap- 
partenant indifferemment & l’une ou dl’autre des communions existantes. 

C’est toujours le soir que les frdres se rdunissent. Le temple, qui n’a 
point de fendtres, est dclaird par un nombre ddtermind de lumi&res ou d’i- 
toiles. Ce nombre estde neuf, dedouze, de vingt-un, de vingt-sept, de 
trente-six, de quatre- vingt-un , suivant la grandeur de la salle ou l’impor- 
tance de la solennitd. 

Lorsque le vdndrable veut ouvrir les travaux, il frappe plusieurs coups 
sur l’autel avec son maillet. Alors les fr&res se mettent d la place qu’ils doi- 
vent occuper ; le couvreur ferme les portes. Tout le monde reste debout. 

Ce prdalable accompli , le vdndrable se place au trdne , se couvre, saisit 
de la main gauche l’dpde flamboyante, dont U appuie le pommeau sur l’au- 
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tel; prcnd, dela droite, son maillet; frappe un coup, que les surveillants 
repfctent; el le dialogue suivant s’etablit : 

Le venerable. Frere premier surveillant, quel est le premier devoir 
d’un surveillant en loge? 

Le premier surveillant. C’est de s’assurer si la loge est couverte. 

Sur l’ordre que lui en donne le venerable, le premier surveillant charge 
le second diacre de s’infornier auprfcs du couvreur s’il n’y a point de pro- 
fanes dans le parvis, et si, des maisons voisines, on ne peut ni voir ni enten- 
dre ce qui va se passer. Le couvreur ouvre la porte, visite les pas perdus, 
s’assure que tout est clos k l’exterieur, et vient rendre compte de cet examen 
au second diacre, qui en fait connaltre le r&ultat au premier surveillant. 

Dans les Loges anglaises et americaines , les choses se passent plus sim- 
plement : le garde interieur se borne & Ueurter k la porte avec le pommeau 
de son 6p6c, et le tyler lui repond, du dehors, par une semblable percus- 
sion : cela veut dire que le temple est couvert. Cette precaution prise, le 
dialogue continue. 

Le premier surveillant. Venerable, la loge est couverte. 

Le venerable. Quel est le second devoir? 

Le premier surveillant. C’est de s’assurcr si tous les assistants sont 
macons. 

Le venerable. Frfcres premier et second surveillants, parcourezle nord 
et le midi , et faites votre devoir. A l’ordrc , mes frfcres. 

A cet appel du venerable, tous lesfrfcresse tournent vers l’orient, et sc 
mettentdans la posture consacree. Les surveillants quittent leurs places, se 
dirigent de l’ouest vei*s Test, et examinent successivcment tous les assis- 
tants, qui, a leur approchc, font le signe maconnique, de maniere que 
ceux qui se trouvent devant eux n’en puissent rien voir. Cel examen ler- 
mine , et de retour & leur poste , les surveillants informent le venerable qu’il 
n’y a dans la loge aucun profane, aucun cotcati (ennemi), suivant l’expres- 
sion des masons anglais. 

Aprfcs avoir interroge les diacrcs et la plupart des autres officiers sur la 
place qu’ils occupent en loge et sur les functions qu’ils y remplissent , le 
venerable continue ses interpellations. 

Le venerable. Pourquoi, fr&re second surveillant, vous placcz-vous au 
sud? 

Le second surveillant. Pour mieux observer le soleil k son meridien, 
pour envoyer les ouvriers du travail a la recreation et les rappcler de la re- 
creation au travail , afin que le mattre en tire honneur et contentement. 

Le vEnErable. Oh se tient le frfere premier surveillant? 

Le second surveillant. A l’ouest. 
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Le venerable. Pourquoi, frAre premier surveillant? 

Le premier surveillant. Comme le soleil se couche a l’ouest pour for- 
mer le jour, de m£me le premier surveillant s’y tient pour fermer la loge , 
payer les ouvriers et les renvoyer contents et satisfaits. 

Le venerable. Pourquoi le venerable se tient-il k Test? 

Le premier surveillant. Comme le soleil se lfcve & Test pour ouvrir le 
jour, de m£me le vAnArable s’y tient pour ouvrir la loge, la diriger dans 
ses travaux et l’Aclairer de ses lumifcres. 

Le venerable. A quelle heure les masons ont-ils coutume d’ouvrir leurs 
travaux? 

Le premier surveillant. A midi, venerable. 

Le venerable. Quelle heure est-il , frfcre second surveillant? 

Le second surveillant. Venerable, il est midi. 

Le venerable. Puisqu’il est midi, et que c’est k cette heure que nous 
devons ouvrir nos travaux, veuillez, mes fibres, me prater votre concours. 

Le venerable frappe trois coups, que les surveillants repAtent. II se tourne 
ensuite vers le premier diacre, et, la t£te decouverte, il lui dit la parole 
k l’oreille. Le premier diacre va transmettre la parole au premier surveillant, 
qui , par le second diacre , l’envoie au dcuxifeme surveillant. 

Le second surveillant. Venerable, tout est juste et parfait. 

Le vEnErable. Puisqu’il en est ainsi, au nom du grand architecte de l’u- 
nivers, je declare cette logeouverte. A moi, mes frfcres. 

Tous les assistants, les regards tournAs vers le vAnArable, font, a son exem- 
ple, le signe el la balterie d’apprenti, avec l’acclamation houzze! 

Le vEnErable. Les travaux sont ouverts. En place, mes fibres. 

Ce formulaire estle plus gAneralement adopte; c’est celui des loges dites 
ecossaises , et de toutes les loges qui suivent le rile des anciens mafons, ou 
rite anglais , et sont repandues dans les vastes possessions de la Grande- 
Brctagne, dans les divers Etats de 1* Union americaine, dans le HanAvre, etc. 
Il diff&rc peu de celui des Loges dites frangaises. L’acclamation de celles-ci 
est rival ! l’acclamation des loges misrdimites est aIWuya! Les Anglais, 
les Irlandais et les AmAricains n’ont ni acclamation, ni balterie manuelle. 

AussitAt que la loge est ouverte, le venerable engage le secretaire k don- 
ner connaissance a l’assemblee de la planche tracte des derniers travaux , 
c’est-&-dirc du procfcs-verbal de la seance preccdcnte. Lorsque la lecture est 
terminee , il invite les surveillants k provoquer les observations des frfcres 
de leurs colonnes sur le morceau d' architecture qui vient de leur Atre com- 
munique. Puis, si aucune rectification n’est demandee, il requiert l’ora- 
teur de conclure, et les frfcres de manifester leur sanction ; ce qui se fait en 
Levant les deux mains et en les laissant retomber avec bruit sur le tablier. 
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C’est & peu prfcs de cette man&re qu’il est procede dans les autres delibera- 
tions. 

Quand des frferes etrangers k la loge se presentent pour visiter les tra- 
vaux, ils sont introduits aprfes cette adoption du procfes-verbal , qui n’a 
jamais lieu qu’en famille. Jusque-1&, ils se tiennent dansune piece voisine, 
ou le frfcre servant leur fait inscrire , sur un livre appeie registre de pre- 
sence, leurs noms, leurs grades, etles titres des loges auxquelles ils appar- 
liennent. On n’admet aucun visileur qui ne soit au moins pourvu du grade 
de maltre. 

Sur l’avis donne par lc couvreur qu’il se trouve des visiteurs dans les 
pas perdus , le venerable envoie auprfcs de ces fibres le maltre des ceremo- 
nies pour leur tenir compagnie , et l’expert pour les tuiler, c’est-i-dire pour 
s’assurer qu’ils sont reellement francs-magons. Cette formalite accomplie, 
l’expert se fait remettre les dipldmes dont ils sont porteurs, et va les deposer, 
avec le registre de presence, sur le bureau de l’orateur de la loge. Cetoffi- 
cier compare les signatures apposees , ne varietur, sur les dipldmes , avec 
celles que les frfcres ont tracees sur la feuillo de presence ; et , lorsqu’il en a 
reconnu l’identite , il fait part du resultat de son examen au venerable, qui 
ordonne alors d’introduire les visiteurs. 

Les honneurs qu’on leur rend varient suivant le grade ou les fonctions 
dont ils sont revdtus. 

Si ce sont de simples maltres , on leur donne l’cntree dans les formes 
consacrees, et le venerable leur fait une courte allocution, k laquelle l’un 
d’eux repond ; puis, apres avoir opplaudi magonniquement k leur presence, 
on les fait asseoir sur l’une des deux colonnes. 

Dans quelques loges qui se piquent de sc conformer aux traditions an- 
ciennes, le venerable adresse au visiteur les questions qui suivent, avant de 
l’autoriser k prendre place : 

— Frfcre visiteur, d’ou venez-vous? 

— De la loge de Saint-Jean , venerable. 

— Qu’en apportez-vous? 

— Joie , sante et prosperite & tous les frfcres. 

— N’en apportez-vous rien de plus? 

— Le maltre de ma loge vous salue par trois fois trois. 

— Que fait-on & la loge de Saint-Jean? 

— On y eifcve des temples & la vertu et Ton y creuse des cachots pour le 
vice. 

— Que venez-vous faire ici? 

— Vaincre mes passions , soumettre ma volonte , et faire de nouveaux 
progrte dans la magonnerie. 


Digitized by LjOOQle 



FRANC-MAgONNERIE. 1 1 

— Que demandez-vous, mon frfcre? 

— Une place panni vous. 

— Elle vous est acquise. 

Quand le visiteur est d4cor6 des hauts grades, les membres de la loge se 
r4unissent sur son passage, et, joignant leurs 6pees au-dessus de sa l6te, 
forment ce qu’on appelle la vodte d’acier. Pendant ce temps, le v£n6rable et 
les surveillants frappent alternativement des coups de maillets sur leurs au- 
tels, et ne s’arrfitent que lorsque le visiteur est parvenu a l’orient. Alors les 
frfcres retournent A leurs places ; le venerable exprime au visiteur les felicita- 
tions de la loge; le visiteur y repond ; on applaudit , et chacun se rassied. 

Lorsque le visiteur appartient A l’autorite maoonnique, on lui envoie, 
dans les pas perdus, une deputation de sept frfcres, porteurs de glaives et 
d’dtoiles. Le mattre des ceremonies, qui marche en t6le, le prend par la 
main et le conduit & la porte de la loge. LA , il trouve le venerable, qui lui 
presente sur un coussin les trois maillets de l’atelier, et prononce un dis- 
cours approprie h la circonstance. Le visiteur prend les maillets, et s’a- 
vance vers l’orient, sous la vofite d’acier, escorte du venerable, des surveil- 
lants, du mattre des ceremonies etdes sept membres de la deputation. Arrive 
au trdne , il rend les maillets au venerable et aux surveillants, en adressant 
<l chacun d’eux quelques paroles obligeantes. Ensuitela loge applaudit, et 
les travaux reprennent leur cours. 

Les plus grands honneurs sont reserves au grand-mattre. Quand il se 
presente en visiteur dans une loge, on lui envoie d’abord, dans la salle d’at- 
tente , deux mattres de ceremonies accompagnes de sept frfcres avec des 
etoiles. Puis , le venerable , precede du porte-etendard et du porte-ep6e , 
entoure des deux surveillants et de douze frfcres avec des etoiles, se rend 
prAs de lui , le harangue , lui offre sur un coussin les trois maillets , les 
cies du tresor et celles de la loge , et le conduit ensuite A l’orient , A tra- 
vers une double haie de frAres qui forment la vofite d’acier sur le passage 
du cortege. LA, s’accomplit le m£me ceremonial que dans le cas precedent. 
Lorsque le grand-mattre veut se retirer, le cortege qui l’a introduit se forme 
de nouveau et le reconduit jusque dans le parvis du temple. Le venerable et 
les surveillants restent en place, et battent de leurs maillets sur l’autel jus- 
qu’A ce qu’il soit sorti. 

On rend aussi des honneurs aux venerables de loges qui se presentent 
comme visiteurs. Ce sont les rnfmes que ceux qu’on attribue aux frAres des 
hauts grades, et que nous avons decrits ci-dessus. 

Generalement, quand les honneurs ont 4tA rendus au commencement 
d’une stance, les frAres qui surviennent sont introduils sans eeremonie , et 
conduits A la place que leur grade leur donnc le droit d’occuper dans la loge. 
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On est trfcs prodigue en France des honneurs magonniques. Dans les 
loges anglaises et amdricaines, on procdde plus simplement. Aprfcs avoir 
dtd convenablement tuilepar Y outer guard , qui le ddcored’un tablieraux 
couleurs de la loge, et ne lui permet pas de porter d’autres insignes, le visi- 
teur est introduit avec les formalitds d’usage. II s’arrdte un moment entre 
les deux colonnes, fait le salut ma^onnique au worshipful master et aux 
deux wardens , et va s’asseoir ensuite h la place qu’il lui plait de choisir. Ce 
n’est que dans les grandes occasions que ces loges reroivent les visiteurs 
avec quelque apparat. 

Le moment etant venu de recevoir le profane, le frdre terrible se rend au- 
prds de lui, dans le cabinet des reflexions , prend h la pointe de son epee son 
testament et ses rdponses , et les apporte au vdndrable , qui en donne con- 
naissance A la loge. S’il ne s’y trouve aucune proposition contraire aux prin- 
cipesdela franc-maconnerie , le fr&re terrible retourneprfcs ducandidat, 
lui bande les veux , et lui 6 te tous les objets de metal qu’il peut avoir sur 
lui; ensuite il lui ddcouvre le sein et le bras gauche , le genou droit, lui fait 
chausser du pied gauche une pantoufle , lui entoure le cou dune corde dont 
il tient Vextrdmite; puis, dans cet etat, il lamAne A la porte du temple, ou 
il le fait heurter trois fois avec violence. 

— Vdndrable, dit le premier surveillant, on frappe A la porte en profane ! 

— Voyez, dit le venerable, quel est le temeraire qui ose ainsi troubler nos 

travaux ! 

E11 cet instant, le couvreur, qui a entr’ouvert la porte, pose la pointe de 
son dpde sur la poitrine nue du recipiendaire , et dit d’une voix forte : 

— Quel est cet audacieux qui tente de forcer l’entrde du temple ? 

— Calmez-vous, repond le frere terrible; personne n a l’intention depd- 
ndtrer malgrd vous dans cette enceinte sacrde. L’homme qui vient de frap- 
per est un profane ddsireux de voir la lumi&re, et qui vient la sollicker 
humblement de notre respectable loge. 

— Demandez-lui, dit le venerable, comment il a osd concevoir l’espdrance 
d’obtenir une si grande faveur 

— (Test, rdpond le frfcre terrible, parce qu’il est nd libre, et qu’il est de 
bonnes moeurs. 

— Puisqu’ilen estainsi, dit le vendrable, faites-lui ddcliner son nom,le 
lieu de sa naissance , son Age, sa religion , sa profession et sa demeure. 

Le profane satisfait A toutes ces demandes ; ensuite le vdndrable donne 
l’ordre de l’inlroduire. Le frdre terrible le conduit entre les deux colonnes, 
c’est-A-dire au centre de la loge, et lui appuie la pointe de son dpde sur le 
sein gauche. 

— Que sentez-vous? que voyez-vous ? dit le venerable. 
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— Je ne vois rien, ripond le profane ; mais je sens la pointe d'une arme. 

— Apprenez, dit le vinirable, que l’arme dont vous sentez la pointe est 
Timage du remords qui dechirerait votre cceur, si jamais vous itiez assez 
malheureux pour trahir la society dans laquelle vous sollicitez votre admis- 
sion, et que Y6 tat d’aveuglement dans lequel vous vous trouvez figure les 
tinibres oil est plongi tout homme qui if a pas regu finitiation maconnique. 
Ripondez, monsieur. Est-ce librement, sans contrainte, sans suggestion , 
que vous vous prisentez ici? 

— Oui, monsieur. 

— Riflechissez bien k la demarche qite vous faites. Vous allez subir des 
epreuves tcrribles. Vous sentez-vous le courage de braver tous les dangers 
auxquels vous pourrez ^tre expose? 

— Oui, monsieur. 

— Alors je ne riponds plus de vous!.. Frfere terrible, reprend le vinira- 
ble, entratnez ce profane hors du temple, et conduisez-le partout oil doit 
passer le mortel qui aspire k connaitre nos secrets. 

On entratne le ricipiendaire dansle parvis. Li, pour le dirouter, on lui 
fait faire quelques tours sur lui-mime ; ensuite on le ramfene k fentrie du 
temple. Le couvreur a ouvert les deux battants de la porte ; on a place, un 
peu en avant, un grand cadre dont'le vide est rempli par plusieurs couches 
de fort papier, et que soutienuent des frires de chaque cAti. 

— Que faut-il faire du profane? demande le frire terrible. 

— Introduisez-le dans la caverne, ripond le vinirable. 

Alors, deuxfrires lancent violemment le recipiendaire sur le cadre, dont 
le papier se rompt, et lui livre passage. Deux autres frires le regoivent, du 
cdte oppose, sur leurs bras entrelacis. On referme avec force les deux bat- 
tants de la porte. Un anneau de fer, ramene plusieurs fois sur une barre cri- 
nelee du mime raital, simule le bruit d'une serrure qu’on fermerait k plu- 
sieurs tours. Pendant quelques instants, on observe le plus profond silence. 
Enfin, le venerable frappe un grand coup de maillet, et dit : 

— Conduisez le ricipiendaire pris du second surveillant, et faites-le 
mettre k genou. Profane, ajoute-t-il, quand cetordre estexicuti, prenez 
part k la pri&re que nous allons adresser en votre faveur k fauteur de Unites 
choses. Mes frires , continue le Yinirable , humilions-nous devant le sou- 
verain architecte des mondes ; reconnaissons sa puissance et notre faiblesse. 
Contenons nos esprits et nos coeurs dans les limites de l’iquiti, et efforgons- 
nous, par nos oeuvres, de nous ilever jusqu’i lui. II est un; il existe par 
lui-mime, et c’est de lui que tous les Atres tiennent l’exislence. II se revile 
en tout et par tout ; il voit et juge toutes choses. Daigne , A grand architecte 
de funivers , protiger les ouvriers de paix qui sont riunis dans ton temple ; 
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anime leur zfele , fortifie leur 4me dans la lutte des passions ; enflamme Ieur 
cceur de l’amour des vertus, et donne-leur Eloquence et la perseverance 
necessaires pour faire cherir ton nom , observer tes lois et en etendre l’em- 
pire. Pr6te k ce profane ton assistance , et soutiens-le de ton bras tuteiaire 
au milieu des epreuves qu’il va subir. Amen! 

• Tous les frfcres r^pfctent : Amen! 

— Profane , reprend le venerable , en qui mettez-vous votre confiance? 

— En Dieu, repond le recipiendaire. 

— Puisque vous mettez votre confiance en Dieu , suivez votre guide d’un 
pas assure , et ne craignez aucun danger. 

Le frfcre terrible relfcve le recipiendaire et le conduit entre les deux co- 
lonnes. Le venerable poursuit : 

— Monsieur, avant que cette assembiee vous admette aux epreuves, il 
est bon que vous lui donniez la certitude que vous fites digne d’aspirer & la 
revelation des mystfcres dont elle conserve le predeux dep6t. Yeuillez rd- 
pondre aux questions que je vais vous adresser en son nom. 

On fait asseoir le recipiendaire. II est d’usage que le siege qu’on lui pre- 
sente soit herisse d’asperites et porte sur des pieds d’inegale hauteur. On 
Veut voir jusqu’it quel point la g6ne physique qu’il en eprouve influe 
sur la luddite de ses idees. 

Le venerable lui adresse diverses questions sur des points de metaphy- 
siques. De ses reponses , il doit resulter qu’il croit en Dieu , et qu’il est 
persuade que tous les hommes se doivent redproquement affection et de- 
voftment , quelles que soient d’ailleurs leurs opinions religieuses et politi- 
ques, leur pa trie et leur condition. Le venerable commente toutes les re- 
ponses du recipiendaire, les developpe, et lui fait, en quelque sorte, un 
cours de philosophic et de morale. Puis il ajoute : 

— Yous avez convenablement repondu , monsieur. Cependant ce que 
je vous ai dit vous a-t-il pleinement satisfait , et persistez-vous dans le dessein 
de vous faire recevoir franc-mason? 

Sur la reponse affirmative du recipiendaire , le venerable reprend : 

— Alors , je vais vous faire connattre k quelles conditions vous serez 
admis parmi nous, si toutefois vous sortez victorieux des epreuves qu’il 
vous reste k subir. Le premier devoir dont vous contracterez 1’obligation , 
sera de garder un silence absolu sur les secrets de la franc-mafonnerie. Le 
second de vos devoirs sera de combattre les passions qui degradent 1’homme 
. et le rendent malheureux et de pratiquer les vertus les plus douces et les 
plus bienfaisantes. Secourir son frfere dans le pdril ; pnWenir ses besoins , 
ou l’assister dans la ddtresse ; l’dclairer de ses conseils quand il est sur 
le point de faillir; l’encourager it faire le bien quand l’occasion s’en pr6- 
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sente: telle est la conduite que doit se tracer un franc-magon. Le troisieme 
de vos devoirs sera de vous conformer aux statuts generaux de la franc- 
magonnerie , am lois particuli&res de la loge, et d ’executor tout ce qui 
vous sera prescrit au nom de la majority de cette respectable assemble. 
Maintenant que vous connaissez les principaux devoirs d’un magon , vous 
sentez-vous la force et 6tes-vous rfeolu de les mettre en pratique? 

— Oui, monsieur. 

— Avant d’aller plus loin , nous exigeons votre serraent d'honneur; mais 
ce serment doit fitre fait sur une coupe sacr6e. Si vous 6tes sincere , vous 
pourrez boire avec confiance ; mais si la faussetd est au fond de votre coeur, 
ne jurez pas : £loignez plutdt cette coupe, et craignez l’effet prompt et ter- 
rible du breuvage qu’elle contientl Consentez-vous k jurer? 

— Oui , monsieur. 

— Faites approcher cet aspirant de l’autel , dit le v<5n<$rable. 

Le frfcre terrible conduit le rdcipiendaire au bas des degres de l’autel. 

— Frfcre sacrificateur, poursuit le v4n6rable , pr&entez k cet aspirant la 
coupe sacr4e , si fatale aux parjures! 

Le frfere terrible met dans les mains du profane une coupe 4 deux com- 
partiments, tournant sur un pivot. D’un c6t6, il y a de l’eau ; de l’autrc, une 
liqueur amfcre. Le venerable reprend : 

— Profane, r6p6tez avec moi votre obligation : « Je m’engagc k l’obser- 
vation stride et rigoureuse des devoirs presents aux francs-magons ; et si 
jamais je viole mon serment... (lei, le frfcre terrible fait boire au reeipicu- 
daire une partiede l’eau contenuedans la coupe. Puis, en lui pesant sur la 
main, pour l’empficher de boire davantage, il fait pivoter le vase, de manure 
que-le compartiment qui contient le bitter vienne prendre la place de celui 
qui renferme l’eau , et se trouve k son tour du cdte du profane) , je consens 
que la douceur de ce breuvage se change en amertume , et que son effet 
salutaire devienne pour moi celui d’un poison subtil. (Le frfcre terrible fait 
boire le bitter au nScipiendaire.) 

Le v<5n6rable frappe un grand coup de maillet. 

— Que vois-je, monsieur? dit-il d’une voix forte. Que signifie l’alt^ration 
qui vient de se manifester dans vos traits? Votre conscience dementirait-elle 
les assurances de votre bouche , et la douceur de ce breuvage se serait-elle 
d£j& chang^e en amertume 1 filoignez le profane. 

On conduit le rdcipieudaire entre les deux colonnes. 

— Si vous avez dessein de nous tromper, monsieur, reprend le venerable, 
n’esp^rez pas y parvenir : la suite de vos 6preuves le manifesterait claire- 
ment It nos yeux. Mieux vaudrait pour vous, croyez-moi, vous retirer A 
l’instant mfime, pendant que vous en avez encore la faculte ; car un instant 
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de plus, et il sera trop tard. La certitude que nous acquerrions de votre per- 
fidie vous deviendrait fatale : il vous faudrait rcnoncer k rcvoir jamais la lu- 
mifere du jour. Mdditez done s<5rieusement sur ce que vous avez k fnire. Frere 
terrible , ajoute le venerable apres avoir frappe un grand coup de maillct , 
emparez-vous de ce profane , et faites-le asseoir sur la sellette des reflexions. 
(Le frfcrc terrible execute cet ordre avec rudesse. ) Qu’il soit livre k sa con- 
science, et qu’a Tobscurite qui couvre ses yeux, se joigne l’horreur d’une 
solitude absoluel 

Tous les assistants observent, pendant quelques minutes, le silence le plus 
complet. 

— Eh! bien, monsieur, reprend le venerable, avez-vous bien refiechi k 
la determination qu’il vous convient de prendre? Vous retirerez-vous, ou 
persisterez-vous , au contraire , k braver les epreuves? 

— J’y persiste, repond le recipiendaire. 

— Frfcre terrible, dit le venerable, faites faire ace profane son premier 
voyage, et appliquez-vous ale garantir de tout accident. 

Le frfcre terrible execute cet ordre. Dirige par lui, le recipiendaire fait 
trois fois le tour de la loge. 11 marche sur des planchers mobiles poses sur 
des roulettes et herissfe d’asperites , qui se derobent sous ses pas. Il gravit 
d’autres planchers inclines, k bascule, qui, tout k coup, fiechissent sous lui , 
et semblent Tentratner dans un ablme. Il monte les innombrables degres 
d’une echelle sans fin; et lorsqu’il croit Ctre parvenu a une elevation consi- 
derable, et qu’il lui est enjoint de s’en precipiter, il tombe c\ trois pieds au- 
dessous de lui. Pendant ce temps, des cylindres de t61e remplis de sable, et 
tournant sur une axe , k I’aide d’une manivellc, imitent le bruit de la grfile ; 
d’autres cylindres, froissant, dans leur rotation, une etoffe de soie fortement 
tendue, imitent les sifllements du vent ; des feuilles de t61e suspendues a la 
vofltc par une extremite, et violemment agitees, simulent le roulement du 
tonnerre et les eclats de la foudre. Enfin , dcs cris de douleur , des vagisse- 
ments d’enfants se m61cnt a cet epouvantable fracas. Le voyage termine, 
le frfcre terrible conduit le recipiendaire prfcs du second surveillant, sur l’e- 
paule duquel il lui fait frapper trois coups avec la paiune de la main. A ce 
moment, le second surveillant se leve, pose son mailletsur lecoeur durifci- 
piendaire , et dit brusquement : 

— Qui va 1 kl 

— C’est, repond le frferc terrible, un profane qui demandc k 6tre reg,u 
macon. 

— Comment a-t-il osc$ l’esperer? 

— Parcc qu’il est ne libre et qu’il est de bonnes mceurs. 

— Puisqu’il est ainsi, qu’il passe. 
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— Profauc , dit alors le venerable , 6tes-vous dispose it faire un second 
voyage? 

— Oui, monsieur , r (5 pond le recipiendaire. 

Le second voyage a lieu. Dans celui-ci, le recipiendaire ne rencontre pas 
les obstacles qui ont entrav6 sa marche dans le prudent. Le seul bruit qu’il 
entende est un cliquetis d’ep<5es. Lorsqu’il a fait ainsi trois tours dans la loge, 
il est conduit par le frfcre terrible au premier surveillant. Li , se ripfctent le 
ceremonial , les questions et les reponses qui ont suivi le premier voyage. 
Alors le frfcre terrible saisit la main droite du recipiendaire et la plonge k 
trois reprises dans un vase contenant de l’eau. 

Le troisifeme voyage a lieu ensuite, au milieu d’un profond silence. Aprfcs 
le troisiime tour , le frfere terrible conduit le recipiendaire k l’orient , a la 
droite du venerable. Li, se repitent encore le ceremonial, les questions et 
les reponses qui ont termine les deux premiers voyages. 

— Qui va li? demande le venerable , quand le recipiendaire lui a frappd 
sur l’epaule. 

— C’est, repond le frire terrible, un profane quisollicite la faveur d’etre 
re$u magon. 

— Comment a-t-il ose l’esperer ? 

— Parce qu’il est ne libre et qu’il est de bonnes moeurs. 

— Puisqu’il en est ainsi , qu’il passe par les flammes purificatoires, afin 
qu’il ne lui reste plus rien de profane. 

Au moment oil le recipiendaire descend les marches de 1’orient pour se 
rendre entre les deux colonnes , le frire terrible l’enveloppe de flammes i 
trois reprises. L’instrumedt dont il se sert i cet effet s’appelle la lampe a 
lycopode. C’est un long tube de metal, se terminant, i une extremite, par 
une embouchure , et , i l’exlremite opposec , par une lampe i esprit de vin 
entouree d’un crible en forme de couronne dont les trous livrent passage 
i une poudre trfcs inflammable, appeiee lycopode, renfermee dans 1’inte- 
rieur, et que le souffle de celui qui embouche l’instrument pousse sur la 
flamme de la lampe. 

— Profane , dit le venerable , vos voyages sont heureusement termines ; 
vous avez ete purifie par la terre, par l’air, par l’eau et par le feu. Je ne 
saurais trop louer votre courage ; qu’il ne vous abandonne pas, cependant, 
car il vous reste encore des epreuves a subir. La societe dans laquelle vous 
desirez £tre admis pourra peut-6tre exiger que vous versiez pour elle jus- 
qu’ii la deratere goutte de votre sang. Y consentiriez-vous? 

— Oui, monsieur. 

— Nous avons besoin de nous convaincre que ce n’est pas lit une vaine as- 
surance. Etes-vous resigne & ce qu’on vous ouvre la veine it l’instant m6me ? 
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— Oui, monsieur. 

Quelques r6cipiendaires objectent qu’il y a peu de temps qu’ils ont dine, 

et qu’une saign^e pourrait avoir pour eux des suites dangereuses. Dans ce 
cas, le venerable engage le chirurgien de la loge k leur tetter le pouls; ce 
qui a lieu. Le chirurgien affirme toujours que la saignee peut 6tre pratique 
sans inconvenient. 

— Frhre chirurgien, dit le venerable, faites done votre devoir. 

Le frhre chirurgien bande le bras du recipiendaire, et lui pique la soignee 
avec la pointe d’un cure-dents. Un autre frfcre, qui tient un vase dont le gou- 
lot est fort etroit et qu’on a eu soin de remplir d’eau tiMe, l’incline, fait 
tomber un filet d’eau trfes mince sur le bras du recipiendaire, et, de lit, dans 
un bassin, oh il epanche le reste de l’eau avec bruit , de manihre a faire croire 
au patient que e’est son sang qui coule. L’operation s’acheve suivant la forme 
usitee, et, quand elle est terminee, on fait tenir au recipiendaire son bras 
en echarpe. 

Le venerable lui dit ensuite que les masons portent tous sur la poitrine 
One empreinte mysterieuse qui sert k les faire reconnaitre; il lui demande 
s’il serait heureux de pouvoir, lui aussi , montrer cette empreinte , qui s’ap- 
plique k l’aide d’un ferchaud. Sur sa reponse affirmative, le venerable 
donne ordre de lui imprimer lc sceau magotmique. Cette operation se fait de 
plusieurs manures. Les plus usitees consistent h appliquer sur le sein du 
recipiendaire, soit le c6te chaud d’une bougie qu’on vient d’eteindre, soit 
un verre de petite dimension qu’on a leghrement echauffe en y brhlant du' 
papier. Enfin, pour demise epreuve, le venerable invite le recipiendaire k 
faire connaltre & voix basse au frfcre hospitalier, qui se transporte k cet effet 
prhs de lui , l’offrande qu’il a l’intention de faire pour le soulagement des 
masons indigens. 

— Vous allez bientdt, monsieur, lui dit le venerable, recueillir le fruit 
de votre fermete dans les epreuves, et des sentiments si agrdables au grand 
architectede l’univers, ceux de la pitie et de la bienfaisance, que vous venez 
de manifester. Frfcre maltre des ceremonies, ajoute le venerable, remettez * 
le candidat au frfcre premier surveillant, afin qu’il lui apprenne & faire le 
premier pas dans l’angle d’un carre long. Vous lui ferez faire les deux au- 
tres, et vous le conduirez ensuite h l’autel des serments. 

Les trois pas dans Tangle d’un carre long sont ce qu’on appelle la «iar- 
che d’apprenti. Lorsque le premier surveillant a enseigne cette marche au 
recipiendaire, il est conduit k l’autel par le mattre des ceremonies. 

Les loges n’ont pas , en France , d’autel particulier pour les prestations 
de serment; celui du venerable est seul destine k cette ceremonie. Dans les 
loges anglaises el americaines, l’aulel des serments est place au milieu du 
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temple, un peu avant d’arriver aux marches de l’orient. II est de forme trian- 
gulaire et orne de draperies et de franges ; on y pose la Bible ouverle ; et on 
met sur la Bible l’&juerre, le compas el l’£p4e flamboyante. 

Le mattre des ceremonies fait agenouiller le profane au pied de l’autel, et 
lui appuie sur le sein gauche les pointes du compas. Le venerable frappe 
alors un coup , et dit : 

— Debout et & l’ordre, mes frfcres! Le neophyte va priter le serment re- 
doutable. 

Tous les frfcrcs se Invent , saisissent une <5p6e, et se liennent , pendant la 
prestation du serment , dans la posture consacr^e. 

Le serment prononce, le mattre des ceremonies conduit le rdcipiendaire 
entre les deux colonnes; tous les frtires l’entourent et dirigent vers lui lours 
glaives nus, de manifcre qu’il soil corame un centre d’ou partiraient des 
rayons. Le mattre des ceremonies se place derriere lui , ddnoue le ban- 
deau qui lui couvre les yeux, et attend que le venerable lui donne le signal 
de le fairc tomber. En mOme temps , un frfcre tient la lampe A lycopode , 4 
un mfctre en avant du neophyte. 

— Fr6re premier surveillant , dit le venerable , maintenant quo le cou- 
rage et la perseverance de cet aspirant l’ont fait sortir victorieux de ses lon- 
gues epreuves, le jugez-vous digne d’etre admis parmi nous? 

-*» Oui, venerable, repond le premier surveillant. 

— Que demandez-vous pour lui? 

— La lumi&re. 

— Que la lumifsre soit, dit le venerable. 

Puis, il frappe trois coups. Au troisieme, le mattre des ceremonies ar- 
rache le bandeau du recipiendnirc, et, au meme instant, le frfcre qui a 
embouche la lampe & lycopode souffle fortcment, et produit une vive 
clarte (1). 

— Ne craignezrien, mon frere, dit le venerable au neophyte, des glaives 
qui sont tournes vers vous. Ils ne sont menarants que pour les parjures, Si 
vous etes fiddle 4 la franc-maconnerie, comme nous avons sujet de l’espe- 
rer, ces glaives seront toujours prtits 4 vous defendre ; mais si, au contraire, 
vous veniez jamais 4 la trahir, aucun lieu de la terre ne vous offrirait un 
abri contre ces armes vengeresses. 

Tous les frfcres baissent la pointe de leurs epees, et le venerable ordonne 
au mattre des ceremonies de conduire le nouveau frfre 4 1’aulol. Lorsqu’il 
y est parvenu , on le fqj} agenouiller ; le venerable lui place la pointe de 
l’epee flamboyante surta tete, et lui dit : 

* 

(1) Voyet planche n° 2. 
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— Au nom du grand architecte de l’univers, et en vertu des pouvoirs qui 
m’ont dte confife, je vous cr£e et constitue apprenti macon, et membre de 
cette respectable loge. 

Ensuite il frappe trois coups sur la lame du glaive avec son maillet ; il 
relfeve le nouveau frere ; lui ceint un tablier de peau blanche, embl£me du 
travail; lui donne des gants blancs, symbole de la purete de moeurs prescrite 
aux masons; lui remet des gants de femme, pour qu’il les offre k celle qu’il 
estimera le plus; puis, il lui r^vfcle les mystfcres particuliers au grade d’ap- 
prenti macon , et lui donne le triple baiser fraternel. 

Reconduit alors entre les deux colonnes , le neophyte y est proclam<$ en 
sa nouvelle quality , et tous les fr&res , sur l’ordre du venerable . applau- 
dissent & son initiation par le signe , la batterie manuelle et 1’acclamation 
d’usage. 

Le nouvel initio, aprfcs avoir repris les habits dont on l’avait d£pouill£ , 
est conduit par le maltre des ceremonies k I’extr6mit6 est de la colonne du 
nord, oil il prend place, pour cette fois seulement, sur un siege particulier ; 
et le frere orateur lui adresse le discours suivant ; 

« Mon frere, tel est le litre que vous recevrez et que vous donnerez d&or- 
mais parmi nous. Il vous dit quels sentiments vous devez y apporter , et de 
quels sentiments vous y serez l’objet. 

« En vous faisant agreger k la societe magonnique , vous avez contracte, 
mon frere , d’importantes et de nombreuses obligations. Notre digne vene- 
rable n’a pu vous en indiquer que quelques-unes dans le cours des dpreuves 
que vous avez subies : permettez que j’acheve de vous inslruire sur un point 
aussi essentiel. 

« L’association magonnique exige de tout homme qu’elle admet dans ses 
rangs qu’il croie en un etre supreme , createur et directeur de l’univers , et 
qu’il professe le petit nombre de dogmes qui forment la base de toutes les re- 
ligions. EUel’autorise, d’ailleurs , if suivre, en toute liberte, hors dela loge, 
tel culte qu’il lui plait, pourvu qu’il laisse chacun de ses frfcres user paisible- 
ment dela m6me faculty. Elle Yeut aussi qu’il se conforme aux prdeeptes de 
la morale universelle ; c’est-il-dire qu’il soit bon et charitable, sincere et dis- 
cret, indulgent et modeste, Equitable et juste, temperant et probe ; et ce n’est 
pas assez pour elle qu’il fasse ce qui est bien ; elle pretend encore qu’il s’ap- 
plique k acqudrir une bonne reputation. 

« Le maQon ne doit faire aucune distinction entre les hommes, quelles que 
soient la couleur de leur visage, la latitude de leur^atrie, leur condition so- 
ciale, leurs croyances religieuses, leurs opinions politwues, du moment qu’ils 
sont vertueux. Il doit les embrasser tous dans un m|rap sentiment de bien- 
veillance, et les aider tous 4 l’occasion par tous les moy'ens dont il peut dis- 
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poser. Ndanmoins , s’il lui fallait opter entre un profane et un de ses frferes , 
qui, l’un et l’autre, se trouveraient dans la detresse ou courraient quelque 
danger, c’est de prdfdrence au ma^on qu’il serait tenu de porter secours. 

« L’observation des lois et la soumission aux autoritds sont au nombre des 
devoirs les plus impdricux du maron. Si, comme citoyen, il jugeddfectueux 
les institutions et les codes qui rdgissent sa pa trie, il lui est loisibled’en signa- 
ler les vices par toutes les voies que la legislation en vigueur met it sa disposi- 
tion , ayant soin toutefois de le faire sans acception de personnes et sans au- 
tre passion que celle du bien public. Mais il lui est, dans tous les cas, interdit 
de tremper dans des complots ou dans des conspirations, parce que cestrames 
sont tout 4 la fois contraires 4 la loyautd et 4 l’dquitd : k la loyautd , en ce 
que le conspirateur n’attaque pas son ennemi en face ; k l’dquitd , en ce que 
le petit nombre tenle d’imposer sa volontd, par force ou par surprise, k la ma- 
jority. 

« Si done il arrivait 4 votre connaissance qu’un de vos frdres s'engageAt 
dans une de ces entreprises , vous devriez l’en detourner par la persuasion , 
et, s’il y persistait, ne point lui prdter votre appui. Cependant, si ce frdre ve- 
nait 4 succomber, rien ne s’opposerait 4 ce que vous eussiez compassion de 
son malheur ; et, 4 moins qu’il ne fQt convaincu d’un autre crime , comme , 
par exemple, d’avoir attentd 4 la vie d’un de ses semblables, il vous serait 
permis , et le lien magonnique voifc ferait mdme un devoir d’user de toute 
votre influence personnelle ou de celle de vos amis pour parvenir 4 tempdrer 
la rigueur du ch&timent qu’il aurait encouru. 

• « Il est expr’essdment ddfendu aux masons de discuter entre eux, soit dans 
l’intdrieur de la loge , soit au dehors , des matidres raligieuses et politiques , 
ces discussions ayant pour eflet ordinaire de jeter la discorde 14 oil regnaient 
auparavant lapaix, l’union etla fraternitd. Cette loi magonnique ne souffre 
point d’exceptions. Les macons ne doivent savoir ce qui se passe dans le 
monde profane que lorsqu’il se prdsente pour eux l’occasion de soulager 
quelque infortune. 

« Les macons sont tenus d’avoir 1’un pour l’autre toute 1’affection ettous 
les dgards que se doivent des hommes estimables 4 un mdme degrd. Ils sont 
obligds de se donner le nom de frdres, et de se traiter fraternellement dans la 
loge et au dehors. Ndanmoins, comme on n’a pas dans le monde les mdmes 
iddes que dans la franc-majonnerie sur le principe de l’dgalitd, il ne faut pas 
que ceux des masons dont la condition sociale est infime affectent en public 
avec leurs frdres d’un rang plus dlevd une familiaritd qui pourrait leur nuire 
dans l’espritdes profanes ; mais aussi les derniers, de leur cdtd, doivent s’ef- 
forcer de tempdrer par leur amdnitd ce qu’une ndcessitd de cette nature peut 
avoir d’amer pour leurs frdres moins bien partagds de la fortune. Quant 4 
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ceui-ci, ils doivent se ddfendre de tout sentiment d’envie, et s’appliquer, par 
leur travail et par le constant exercice de toutes leurs facultds, k faire dispa- 
raltre l’indgalitd qui existe entre leur position et celle de leurs frdres plus 
heureux. 

« Au nombre des devoirs les plus sacrds des masons, est celui qui les oblige 
& secourir leurs frdres qui sont dans la ddtresse. Ce devoir doit s’accomplir 
sans faste et sans ostentation, cordialement , et comme un acte tout naturel, 
qu’on pourraitsoi-mdme, it l’occasion, reclamer comme un droit. Cependanl 
un ma^on n’est tenu k venir au secours de son frdre que dans la limite de ses 
facultds, et sans que le don qu’il fait puisse porter prejudice au bien-dtre de 
sa famille, ou l’empdcher de satisfaire il ses propres besoins. De son c6td, le 
matron qui vient rdclamer l’assislance de son frdre doit le faire avec fran- 
chise, sans arrogance et sans humilitd, et ne point s’offonser d’un refus qui 
ne saurait dtre dictd que par l’impossibilitd de lui dtre utile. 

« Tout ce qui peut avoir pour ofTet de rel&cher ou de rompre le lien fratcr- 
nel qui les unit l’un k l’aulre doit Gtre dvitd avec le plus grand soin par les 
masons. Ainsi , dans quelque circonstance que ce soil , nul n’est autorisd k 
supplanter son frdre, h lui nuire dans ses interns ou dans sa consideration. 
Tous doivent constamment, au contraire, se rendre tous les bons offices qui 
dependent d’eux , et defendre rdciproquement leur honneur lorsqu’il est 
attaqud. 11s doivent surtout etre conciliants en affaires , et ne plaider l’un 
contre l’autre que dans le cas oil la loge, qu’ils auraient saisic de la connais- 
sance de leurs differends, n’aurait pu parvenir k les accommoder. Alors, ils 
doivent voir dans la decision des juges un arret de tous points equitable, et 
setraiter, cependant, spivant l’expression des vieilles constitutions maconni- 
ques, « non avec indignation, comme il se pratique ordinairement, mais 
« sans cole re, sans rancune, en ne disant et en ne faisant rien qui puisse 
« empficher l’amour fraternel. » 

« Aprds ces devoirs gdndraux, que vous aurez k remplir, mon frdre, 
avec une religieuse ponctualite, il y a des devoirs particulars qui n’ont pas 
une moindre importance. Il faut meme les considdrer comme la eld de 
votlte de la franc-ma$onnerie ; car, si l’on venait & les retrancher, l’ddifice 
tout entier s’dcroulerait au mdme instant. 

« Tout magon est tenu d’appartenir a une loge, et d’assister d ses assem- 
bldes, chaque fois du moins que le soin de ses intdrdls personnels ou le bien 
de sa famille n’y apportent pas un einpdchemont absolu. La mort ou de 
graves infirmitds peuvent seules l’affranchir de cettc obligation. Il n’a pas le 
droit de deserter un moment la Uk'he saintc et toute de ddvouement qu’il a 
entreprise. Quoique cette tilche soit immense, et que sa vie tout entidre ne 
puisse suffire a l’aecomplir, cependant le moindre progrds qu’obtiennent 
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9es efforts est un bienfait pour le monde, el , pour lui-mdme, un litre de 
gloire ; et il doit s’estimer heureux que ses devanciers n’aient pas conduit 
l’ceuvre k la perfection et lui aient encore laissd une part de travail. 

« Chacun de nous, mon frdre, doit s’eflforcer d’augmenter le nombre des 
ouvriers appeles k Clever le pieux edifice de la franc-magonnerie. Gardons- 
nous cependant d’introduire dans nos ateliers des homines qui n’auraient 
pas toutes les quality voulues, dont nous ne connattrions pas et dont nous 
ne pourrions pas garantir la parfaite morality. C’est profaner les choses 
saintes que de les livrer k des mains impures. Mieux vaudrait cent fois que 
le bienfait de notre association fflt renfermd dans un petit cercle d’hommes 
de choix, que de voir nos doctrines perverties , notre but ddsertd , et le md- 
pris universel remplacer la juste consideration qui nous est due. 

« Non-seulement il faut que le magon assiste aux reunions de sa loge , 
rdgulidrement et aux heures indiqudes ; mais encore il faut qu’il ctudie avec 
soin les rdglemenls qui la gouvernent , et qu’il se conforme strictement aux 
prescriptions relatives & ses rapports avec les frdres , aux fonctions dont il 
peut dtre investi, aux deliberations, aux elections et aux autres travaux en 
gendral. Toute la puissance de la franc-magonnerie reside essentielleraent 
dans la fiddle observation de ces formes savantes. 

«L’apprcnti doit obdissanceau compagnon; le compagnon, aumaltrc; le 
mattre, aux officiers qu’il a librement dlus. Tout apprenti qui remplit exac- 
tement ses devoirs, peut dtre regu compagnon aprds un intervalle de cinq 
mois ; tout compagnon peut devenir mattre sept mois aprds sa rdeeption au 
compagnonnage; tout mattre est apte & remplir les diverses fonctions de la 
magonnerie, depuis la plus humble jusqu’i la plus dlevde , jusqu’d celle de 
grand-mattre elle-mdme. 

« Ce grade de mattre est done pour tous les jeunes magons; il doit dtre 
aussi pour vous, mon frdre, le but d’une louable ambition. C’est seulement 
quand vous l’aurez obtenu , que vous pourrez contribuer efficacement au 
bien que le systdme magonnique a mission d’opdrer dans le monde. Ce bien 
est immense, mon frdre, et le seul dnoned suffira , je le pense, pour exciter 
votre enthousiasme et pour vous animer d’une gdndreuse ardeur. Effacer 
parmi les hommes les distinctions de couleurs, de rang, de croyances, d’opi- 
nions, de pa trie ; andantir le fanatisme et la superstition ; extirper les haines 
nationales, et, avec elles , le fldau de la guerre ; faire , en un mot, de tout le 
genre humain une seule et mdme famille unie par l’affection, par le ddvoue- 
ment, par le travail et par le savoir : voili, mon frdre, le grand oeuvre qu’a 
entrepris la frano-magonnerie, auquel vous dtes appeld & associer vos efforts, 
et qui ne nous parattrait it nous-mdmes, il faut l’avouer, qu’une magni- 
fique mais stdrile utopie, si les rdsultats obtenus dans le passd ne nous don* 


Digitized by LjOOQle 



PREMI&RE PARTIE. 


24 

naient, pour l’avenir, une foi entire dans la possibility d’une complete 
ryalisation. 

« Remarquez , en effet, mon frere, quelle puissante et heureuse influence 
la franc -ma$onnerie a exerce sur le progrfcs social depuis moins de deux 
sides, qu’abandonnant l’objet materiel de son institution , clle s’est uni- 
quement attachee it en poursuivre le but philosophique! 

« Lorsqu’elle lanca dans le monde ses premiers missionnaires de charite 
fraternelle, les hommes se faisaient la guerre au nom d’un Dicu de paix et 
de concorde. Rome et Genfcve, dans leurs luttes impies, faisaient coulerdes 
flots de sang pour quelques dogmes incompris, et ce qu’epargnait le glaive 
dtait, des deux parts, devon 7 : par la flamme des bfichers. Catholiques et pro- 
testants , chretiens , juifs , musulmans , sectateurs de Vichnou et de Budda , 
ytaient animus les uns contre les autres de haines implacables et feroces. 
Dites, mon frCe, ce que ces fr6nfeies religieuses sontdevenues! 

« Que sont devenues aussi ces haines nationales , non moins aveugles et 
barbares , qui poussaient les peuples a s’entre-tuer, k la voix de quelques 
ambitieux I 

« Qu’est devenue cette sanctification de l’oisivety qui , sous le nom de 
noblesse, d^versait le m^pris sur le travail et le parquait dans un absurde et 
inique ilotisme ! 

« Qu’est devenu l’esclavage hyrdditaire des serfs ; que sera bientdt l’escla- 
vage de la race noire ! 

a Toutes les barriCes qui separaient les hommes se sont ecroulees^ mon 
frCe , grAce au mysterieux apostolat de la franc-magonnerie. Si la liberty 
humaine prysente encore quelques lacunes , elle ne peul tardcr a etendrc 
partout son bienfaisant empire ; si la guerre n’est pas enticement aneantie, 
elle est du moins plus rare ; et toujours la vue d’un signc maronnique a le 
pouvoir d’en calmer la fureur. 

« Sans doute le christianisme avait proclamd dyjA le principe de la frater- 
nity des hommes ; mais , seule , la franc-magonnerie a le priviiyge heureux 
de pouvoir l’appliquer. Le Christ a dit : « Mon royaume n’est pas de ce 
« monde; » la franc-ma^onnerie , au contraire, dit : « Mon royaume est de 
« ce monde. » Le Christ commandait des sacrifices qui ne devaient recevoir 
leur rycompensc que dans le ciel ; les sacrifices que comma nde la franc- 
masonnerie ont leur rycompense sur la terre. Le christianisme et la franc- 
maconnerie se competent l’une par l’autre, et peuvent se prfiter un mutuel 
sccours pour le bonheur de l’humanity. 

« Je vous ai montry le but, mon fry re. C’est k vous maintenant A faire 
tous vos efforts pour parvenir A l’atteindre. Soyez desormais le propagatcur 
discret et zeiy de nos doctrines ; mais, surtout, ne manquez pas de les appli- 
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quer dans toutes vos actions. Songez que vous exercez un haut ministfcre 
social , et qu’on mesurera , dans le monde , l’estime qu’on doit k la franc- 
ma<*onnerie sur les exemples que vous donnerez. 

« Je vous ai dit, mon frfere, que Tassociation ma^omiique avait produit 
beaucoup debien; j’ajouterai., car il ne faut rien vous cachcr, qu’elle en 
eflt fait plus encore, si elle avait su se garantir d’innovations dont le rdsultat 
inevitable etait de jeter le trouble et la discorde dans ses rangs. Malheureu- 
sement, elle n’eut pas cette sage prevoyance. Des frdres k Timagination 
ardente, egares par de fausses lueurs ; d’autres, dirigds par des motifs qu’on 
ne saurait avouer, introduisirent dans les loges, a diverses dpoques, et 
firent adopter par une grande partie des membres de la socidtd , des nou- 
veautds qui ont, jusqu’A un certain point, paralyse Taction bienfaisante de 
la franc-ma^onnerie , et qui , plus d’une fois , en ont mis Texistence mdme 
en peril. C’est ainsi qu’aux grades d’apprenti, de cornpagnon et de maltre, 
les seuls qui soient vdritablement de Tessence de notre institution , les no- 
vateurs ont ajoutd, sous le nom de hauts grades , d’interminables series 
^initiations pretendues, dans lesquelles sont enseigndes les doctrines les 
plus incoherentes , qui tendent le plus souvent k propager des erreurs dont 
la raison et la science humaines ont dfcs longtemps fait justice, et qui s’eloi- 
gnent particulifcrement de la peusee ma<;onniquc , en substituant , pour les 
adeptes , k Thumble qualification d’ouvriers , les titres ambitieux de cheva- 
liers, de princes etdesouverains. De la combinaison d’un plus ou moins 
grand nombre de ces hauts grades avec les premiers , ou, pour mieux dire, 
avec les seuls degres de la franc-maronnerie , sont nes des systfcmes appeles 
rites, qui partagent aujourd’hui notre soci6tc5, et qui, pendant de longues an- 
nees , ont & e pour elle une occasion permanente de querelles et de deplo- 
rables scissions. GrAce A Dieu, cet esprit de secte et de rivalit^ n’existe plus ; 
et tous les .macons , quels que soient les rites qu’ils aient embrass6, s’aiment 
et se traitent coinme des frfcres. Quelques-uns pensent mOme que le mo- 
ment est venu de r&diser une r^forme k laquelle ils travaillent de longue 
main , et qui ramfcnerait Tunit4 dans la maconnerie par la suppression des 
hauts grades et par la fusion de tous les rites (1). Nous esp^rons, mon 
frferc , que lorsque vous aurez atteint le grade de maltre et le complement 
destruction qui en d&roule, vous comprendrez mieux combien est urgente 
cette oeuvre d’union et de paix, et que vous n’hesiterez pas k vous y associer 
de tous vos efforts. 

cc Les rites pratiques sur la surface du globe sont en assez grand nombre. 


(1) Cette reforme adeja et£ realisee partiellement en Allcmagnc par les loges dites 
ecclec liquet , 
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Lc plus ancien et le plus repandu est lc rite anglais . Ensuite vicnncnt le 
rile frangais, qu’on appelle, en Hollande et en Belgique, rite ancien re- 
fome; le rite de la Grande-Loge aux trois globes , de Berlin; le sysleme de 
Zinnendorf; le rite ecossais ancien et accepts , etc., etc. (1). 

« Chacun dc ces rites s’administre s^parement. Chaque pays rafimc ren- 
ferme une administration distincte pour chaque rite. Le plus commund- 
mcnt, le gouvernement d’un rite se forme des deputes des loges qui Font 
adopts ; et c’est 1 k l’organisation primitive et la seule logique de la franc- 
magonnerie. En Angleterre, par exemple, en Ecosse, en Irlande, dans 
chacun des Etats de l’Union am^ricaine, dans quelques contr&s de l’Alle- 
magne, chaque atelier est represente dans la Grande-Loge par son v£n6rable 
et ses surveillants , ou , s’il est trop <51oign4 de la capitale , par un dfldgue 
( proxy ) qui remplace le venerable et choisit lui-mfime ses surveillants. Tous 
les trois mois out lieu des assemblies ginirales , qu’on appelle communica- 
tions de quartier, et dans lesquelles sont dicidees, k la majority des voix, 
toutes les questions qui peuvent interesser la sociiti. Les loges y envoient 
leurs tributs ; on y fait le rapport des travaux du trimestre ; le trisorier et 
les divers comitis de bienfaisance y rendent leurs comptes. II y a en outre 
deux assemblies , l’une it la Saint-Jean d’iti , et l’autre & la Saint-Jean d’hi- 
ver, pour la celebration de la fete de Vordre. Les Elections de tous les offi- 
cers se font dans la derniire de ces assemblies , et tous les membres de la 
Grande-Loge y concourent individuellement. Dans rintervallc des commu- 
nications de quartier, radministration est confiie au grand-mattre ou k son 
ddpute, au grand- tresorier, au grand-secretaire, et k la grande loge des 
stewards , qui tient ses siances chaque mois. 

« La France compte trois gouvernements ma^onniques , dont l’organisa- 
tion diffirc de celle-lA en beaucoup de points : ce sont le Grand-Orient dc 
France; le Supreme Conseil du 33 e degrd du rite ecossais ancien et accepte; 
la Puissance Supreme du rite de Misraim. 

« Le Grand-Orient se forme des vinerables des loges proprement dites , 
et des prisidents des divers ateliers qui pratiquent les hauts grades des rites 
frangais, ecossais ancien et accepte, d’Heredom, dc Kilwinning, philo- 
sophique et rectifie. A difaut de leurs presidents , ces divers corps sont re- 
priseutis par des deputes spiciaux, ilus par eux annuellement k la majorite 
des voix. Le Grand-Orient s’attribue la puissance supreme dogma tique, le- 
gislative , judiciaire et administrative de tous les ateliers de tous les rites et 


(1) Voir , ala fin de V introduction , la staiistique universelle de la franc-magon - 
ncrie, oil soul enumcres tons les rites en vigucur, avec les noms de leurs differents 
grades. 


Digitized by CjOOQle 



FRANC-MAQONNERIE. 27 

de tous les grades existant dans toute F&endue de la France. La direction 
en est remise aux mains de cent trente-un officiers choisis et nommfe au scru- 
tin parmi les d^putfe £lus des divers ateliers qui reconnaissent son autorit6. 
Les (decteurs sont les officiers eux-m£mes. Le Grand-Orient se subdivise en 
cinq chambres principals : la chambrede correspondance et des finances, 
constituant Fadministration proprement dite; la chambre symbolique, qui 
s'occupe de tout ce qui est relatif aux ateliers des trois premiers grades; le 
supreme conseil des rites, qui statue sur tout ce qui a rapport aux ateliers 
des degr^s sup<$rieurs; la chambre de conseil et d’appel, qui donne son avis 
sur toutes les affaires int<5ressant l’existence des ateliers , et qui prononce en 
dernier ressort dans les contestations qui surgissent entre les ateliers ou 
entre les frfcres; enfin le comiti central et detections, qui s'occupe des 
m£mes matures, ihuis-clos. Independamment de ces cinq chambres, le 
Grand-Orient renferme dans son sein le grand college des rites, qui con- 
fere les hauls degrfe; un comiti des finances, de statistique et de bienfai- 
smce, etun comiti d y inspection du secretariat et des archives. 

« Le Supreme Conseil du rite £cossais ancien et accept^ , se compose des 
membres du 33 e et dernier grade de ce rite , au nombre de vingt-sept. Le 
Supreme Conseil est h la fois fegislateur et administrates, et il prononce 
souverainement dans tout ce qui touche au dogme et au contentieux. Au- 
dessous de ce corps, est plac£e la Grande-Loge cenlrale, qui se forme des 
v^nerables et des depute £lus des loges des trois premiers grades , lesquels 
composentla premiere section , et d&ibfcrent , comme commissaires perma- 
nents, sur tous les objets qui se rattachent aux loges ; des presidents et des 
deputes 61us des chapitres de Rose-Croix, qui forment la deuxidme section, 
et s’occupent de tout ce qui tient aux degr^s compris entre le 3 e et le 19 e ; 
des presidents et des deputes elus des ar^opages de chevaliers Kadoschs, 
30° grade, qui constituent la troisihne section , et d&ibfcrent sur tout ce qui 
est relatif aux grades compris entre le 1 8° et le 31 e ; des grands-inspecteurs- 
inquisiteurs-commandenrs, 31 e degre, qui composentla quatrUme section, 
deiibfcrent sur toutes les matures qui tiennent h leur grade , en donnent 
Finitiation, et se constituent, au besoin, en tribunal de Fordre; enfin des 
sublimes princes du royal secret, 32® degrd, cinquieme section, qui s’oc- 
cupent des matures particulferes & leur grade , et en conferent Finitiation. 
Les membres du Supreme Conseil font partie infegrante de la Grande-Loge ; 
ils ont la pr£sidence des sections , et ils occupent les principales fonctions 
dans les assembles g&idrales. Sur toutes les affaires, les sections examinent 
et font leur rapport h la Grande-Loge , toutes sections r&inies ; la Grande- 
Loge prononce en premier ressort ; et le Supreme Conseil, ou sa commission 
administrative, h la majority de deux voix contre une, approuve, rejette 
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lui en est faite. S’il eniploie des expressions inconvenantes ou ironiques, ou 
s’il commet quelque autre faute conlre les pr^ceptes maeonniques ou contre 
la discipline , le vdn^rable lui fait prfeenter le tronc de bienfaisance , et il 
doit, sans murmurer, y deposer son offrande. 

II est aussi d’usage qu’avant de clore les travaux , le v<5n£rable fasse I'tYi- 
struction, c’est-fl-dire qu’il adresse une s^rie de questions aux surveillants, 
qui y repondent suivant une forraule adoptee. Cette sorte de cat^chisme 
rappelle les differentes circonstances de la reception. Nous reviendrons 
sur ce sujet lorsque nous expliquerons les allegories maeonniques. 

On ferme les travaux h peu prfcs dans les mfimes termes qu’on les a ou- 
verts. 

Les ceremonies qui ne sont pas speciales aux degres de compagnon et de . 
mattre, ont lieu en loge d’apprenti , afin que tous les membres de l’atelier 
aient la faculte d’y assister. 

On a vu que la f6te de l’ordre se ceifebre deux fois par an : la premiere, h 
la Saint-Jean d’hiver; la seconde, h la Saint-Jean d’ete. Chacune de ces reu- 
nions se termine par un banquet auquel tous les maeons, sans exception, 
sont obliges de prendre part. 

La salle ou se fait le banquet doit &tre, comme la loge, h l’abri des regards 
profanes. On la decore habituellement de guirlandes de fleurs, et Ton sus- 
pend aux murs la banniere de la loge et celles de tous les ateliers qui ont en- 
voy e des deputations. La table a la forme d’un fer-^-cheval. Le venerable en 
occupe le sommet; les surveillants, les deux extr6mites. Dans l’interieur, 
se placent, en face du venerable, le maitre des ceremonies et les diacres. Les 
differents objets qui couvrent la table sont disposes sur quatre lignes paral- 
lels. La premiere ligne, h partir du bord exterieur, se compose des as- 
siettes ; la seconde, des verres; la troisieme, des bouteilles; la quatrieme, 
des plats. 

La loge de table a son vocabulaire particular. On y appelle la table, ate- 
lier; la nappe, voile; les serviettes, drapeaux; les plats, plateaux; les as- 
siettes, tuiles ; les cuillers, truelles; les fourchettes, pioches; les couteaux, 
glaives. On donne le nom de barriques , aux bouteilles; de canons, aux 
verres; de matiriaux, aux mets; de pierre brute, au pain. Le vin est de 
la poudre forte; I’eau, dela paudre faible; les liqueurs, de la poudre ful- 
minante; le sel, du sable; le poivre, du ciment ou du sable jaune. Manger, 
c’est mastiquer . Tirer une canonnee, c’est boire. Cet argot maconnique 
est d’invention franraise, et ne remonte pas trfes haut, comme l’indiquent 
quelques-uns des mots adopts. Quoi qu’il en soit, on est tenu d’employer 
celangage; et tout lapsus linguce est puni d’une canonnte de poudre fai- 
ble, d’un verre d’eau. 
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Pendant le repas, on porte sept toasts ou sanies d’ obligation; ce qui 
n’empfiche pas d’en porter d’autres; mais, dans ce cas, les tcrmes des san- 
tes doivent 6tre approuves d’avance par le venerable. Les manuels anglais 
contiennent, pources toasts suppl^mentaires , des formules toutes faites, 
dans lesquelles les fiddles ont coutume de sc renfermer. Les toasts magort- 
niques americains sont au nombre de cinquante-huit. Les profanes prdten- 
dent que cette circonstance n’est pas etrang^re k la mesure prise par la 
Grande-Loge de New-York, qui interdit I’usage des liqueurs spiritueuses 
dans les banquets. Le plus probable, c’est que la Grande-Loge a voulu rap- 
peler aux magons qu’ils doivent Texemple de la sobridt6. Au reste , voici 
quelques-unes de ces formules anglaises : — « Sante , bonheur et unani- 
mity k tous les magons libres et acceptes repandus sur le globe! Puissent- 
ils 6tre toujours empresses k soulager les frfcres dans la d&resse, at ne 
manquer jamais des moyens d’accomplir ce devoir! — Puisse l’amour fra- 
temel , base de la franc-magonnerie , non-seulement se perpetuer et s’ac- 
croltre panni nous, mais encore peii($trer et se repandre dans tous les rangs 
de la society humaine! — Puissions-nous , comme magons, 6tre affection- 
nys k nos amis, fiddles k nos frferes, soumis aux lois, et justes, m6me envers 
nos ennemis! — Puissions-nous redouter moins la mort que le plus petit 
reproche de notre conscience ! — A tout le genre humain en une seule fa- 
mille! etc. » 

Les sept santys d’obligation se composent : 1 ° dans les fitats monarchi- 
ques, de celle du souverain et de sa famille; et, dans les rypubliques, de 
celle du magistrat supreme ; 2°de la saute du grand-inaitre et des chefs de 
1'ordre ; 3° de celle du vynyrable de la loge ; 4° de celle des surveillants ; 
5® de celle des autres officiers ; 6° de celle des visiteurs ; 7° enfin de celle de 
« tous les magons rypandus sur les deux hymisphyres, heureux ou mai- 
heureux, libres ou dans les fers, sydentaires ou voyageurs. >> Dans les loges 
anglaises, les santys d’obligation sont au nombre de trois seulement. On 
porte la santy du souverain, celle du grand-maftre national, et celle de tous 
les magons. 

Lorsqu’on tire les santfo, la masticatim cesse. Les fibres se Invent, se 
mettent k 1’ordre, et jettent leur drapeau sur leur epaule gauche. Sur l’in- 
vitation du vynerable, ils chargent leurs canons , les alignent sur la table; 
et, quand tout cela est fait, le venerable dit : « Mes frfcres, nous allons por- 
ter une santy qui nous est infiniment chfere et prycieuse : c’est celle de . . . . 
Nous y ferons feu, bon feu, le feu le plus vif et le plus petillant de tous les 
feux. Mes frfcres, la main droite au glaive! — Haut le glaive! — Salutdu 
glaive! — Le glaive dans la main gauche 1 — La main droite aux armes! 
(c’est le verre.) — Ilaut les armes! — En joue! (ici, les freres approchent le 
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verre de leur bouche.) — Feu! (on boit line partie dc ce qu’il y a dans le 
vcrre.) — Bon feul (on boit encore une partie du vin contenu dansle verre.) 
— Le plus vif et le plus pdtillant de tous les feux ! (on vide entifcrement le 
verre.) — L’arme au repos! (on approche le verre de l’epaule droite.) — En 
avant, les armes! (1) — Signalons nos armes! — Un! (a ce commandement, 
on rapproche le canon de l’epaule gauche.) — Deux !*(on le ramfcne k l’epaule 
droite.) — Trois! (on le reporte en avant.) — Posons nos armes! Un! Deux! 
Trois! (Si chacun de ces temps, les frfcres font un mouvement par lequel ils 
descendent graduellement le canon vers la table. Au troisifc'me, ils le po- 
sent avec bruit et avec ensemble, dc manure qu’on n’entende qu’un seul 
coup.) Le glaive Si la main droite! — Haut le glaive! — Salut du glaivel — Le 
glaive au repos! (on pose doucement le couteau sur la table.) Amoi, mes 
freresl (tous les frferes font, Si l’exemple du venerable, le signe, la batterie 
manuelle et l’acclamation.) 

II est assez g4neralement d’usage de fa ire prec6der chaquc feu de l’expres- 
sion de quclquc sentiment ou de quclque voeu pour le frerc qui est l’objet 
de la sante. On repond a tous les toasts. Le maitre des ceremonies parlc au 
nom des absents et des nouveaux initios. Aussitdt qu’on a tire la sante du 
roi, le mattre des ceremonies se place entre les deux surveillants, demande 
la parole, etse rend l’interprfete du monarque. Son reinerciement acheve, 
il tire une canonn^e dans la forme qu’on a vue ; ensuite il brisc h canon , 
afin qu’il ne puisse desormais servir pour une occasion moins solennelle. 
C’est le premier surveillant qui porte la sante du venerable. A cet effet, il 
le prie « d’inviter Si charger et Si aligner pour une sante qu’il va avoir la 
faveur de proposer. » Lorsque tout est charge et aligns, il annonce que la 
sante qu’il propose est celle du venerable, et il commande les armes en la 
manifcre usit(5e. On place, entre la sixi&mc et la septifcme sante, toutes celles 
qu’on juge Si propos d’ajouter ; et , entre la troisifcmc et la quatrifeme , les 
morceaux d' architecture , ou discours; et les cantiques, c’est-Si-dire les 
chansons, qui toutes doivent avoir la franc-macnnnerie pour sujet. 

La scptifcme sante se confond avec la cloture des travaux de table . On y 
appelle les frfcres servants, qui sc placent entre les surveillants et les mattres 
des ceremonies. Les armes chargees et align^es, les frfcres debout et Si l’ordrc, 
et ranges en cerclc , chacun donne un bout de son drapeau k ses voisins de 
droite et de gauche, et recoil, en echange, un des bouts du leur; ce qui 
s’appelle former la chaine d' union. Alors le venerable proclame la sante et 
entonne lecantiquc qu’on va lire. Tous les frfcres reprennent en cheeur le 
refrain. 

(1) Toyez planche n° 3. 
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(1) Voyez planche n° 3. 
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Fre-res etcom-pagnons de la ma-<jon-nc-ri - e, Sansirou - blc jou- is - 

k. k. N k N- . - 



- ne la preu - ve que d’ac-cord Nous bu-vons a nos Frc - res. 


Joignons-nous main cn main ; 

Tenons-nous fermc ensemble. 

Rendons griice au destin 
Du nceud qui nous rassemble. 

Et soyons assures 

Qu’il ne se boit, sur les deux hemispheres, 

Point dc plus i I lustres sautes 
Que celles de nos frercs! 

Le cantique fini, le vinirable , aprfcs avoir commando les armos, domic ill 
scs voisins dc droite et de gauche le baiser frateruel et un mot d’ordre, qui 
circulent sur les colonnes et lui sont rapportes de l’occident par le mattre 
des cirimonies. La clOturc s’achive ensuite dans les termes usitis. 

LA loi ma$onnique exclut impirieusement les femmes de la participation 
aux my stores. Cependant les Francais ont transigi avec cctte loi. A c6te de 
la vraie ma$onnerie, ils ont crie une magonnerie de convention, spiciale- 
ment consacrie aux femmes, qui remplissent toutes les fonctions et ne de- 
daignent pas d’admettre les homines dans leurs assemblies. C’est ce qu’on 
appellc la mafonnerie d’ adoption. Celle-ci, comme l’autre, a ses ipreuves, 
ses grades, ses secrets, ses insignes. Mais ce 'sont 1& les pritextes des reu- 
nions; le but, e’est le banquet, dont clles sont toujours accompagnecs , et 
le bal , qui en est inseparable. 

La salle ou a lieu le banquet , est partagee en quatre climate. L'orient 
s’appclle Asie; l’occident, Europe; le sud, Afrique; le nord, Amerique. La 
table est en fer-a-cheval. Tout s’y trouve range comme dans les banquets 
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d’hommes. La presidente a le litre de grande-mattresse ; elle est assists paf 
un grand-mattre, et siege au climat d’Asie. La soeur inspectrice, assisteedu 
frfcre inspecteur, et la somr depositaire, second^e du frfcre depositaire, oc- 
cupent les deux extr^mites du fer-a-cheval ; la premiere, dans la region d’A- 
m^rique ; l’autre , dans la region africaine. 

Les loges d’adoption ont aussi un glossaire a part. On y appelle le temple, 
Eden; les portes, barrieres; le procfcs-verbal , ickelle. On nomine lampe, 
le verre; huile rouge, le vin; huile blanche, l’eau; les bouteilles et les ca- 
rafes, cruches . Garnir la lampe , c’est verser du vin dans son verre ; souffler 
lalampe, cestboire; exalter par cinq, oxxfaire son devoir par cinq, c’est 
executer la batterie manuelle. 

L’ordre consiste Si placer les deux mains sur sa poitrine , la droite sur la 
gauche, les deux pouces reunis et formant le triangle. L’acclamation est Eva ! 
repete cinq fois. 

On porte les santes Si pen prfcs de la rn6me fagon que dans les loges d’hom- 
mes. La grande-mattresse se sert egalement du maillet pour appeler l’atten- 
tionde Tassemblde. Les annonces se transmettcnt aussi par l’entremisedes 
officiers et des officieres qui tiennent la place des surveillants. On fait garnir 
les lampes, et on les fait aligner ; et, quand tout est convenablement dispose, 
la grande-mattresse s’exprime comme il suit : « Mes frfcres et mes smurs, la 
sante que je vous propose est celle de. . . . En l’honneur d’une sante qui nous 
est aussi chfcre, soufflons nos lampes par cinq. La main droite h la lampe I 
— Haut la lampe! — Soufflez la lampe! — En avant la lampe 1 — Posez la 
lampe! — Un, deux, trois, quatre — cinq! » La grande-mattresse et tousles 
assistants, & son exemple, portent quatre fois lalampe sur lecoeur, etau temps 
cinq, la posent ensemble avec bruit sur la table. Ensuite, on exalte par cinq, 
c’est-Snlire qu’on frappe cinq coups dans ses mains, en poussant chaque fois 
l’acclamation Eva ! 

Bien que la loi qui interdit aux femmes Facets des loges soit absolue , elle 
a pourtant <5t6 enfreinte une fois dans une circonstance assez remarquable. 
La loge des Freres- Artistes, pr£sid£e par le frfcre Cuvelier de Trie , donnait 
une fete d’adoption. Avant Tin troduction des femmes, les frfcres avaientou- 
vert leurs travaux ordinaires. Au nombre des visiteurs qui attendaient dans 
les pas perdus, se trouvait un jeune officier en uniforme de chef d’escadron. 
On lui demande son dipldme. Aprfcs avoir hdsite quelques instants, il remet 
un papier plie Si 1’ expert, qui, sans l’ouvrir, va le porter h l’orateur. Cc papier 
etaitun brevet d’aide-de-camp, deiivre h madame de Xaintrailles, femme da 
general de ce nom, qui, h l’exemple des demoiselles de Fernig et d’autres 
heroines rcpublicaines, s’etait distingu^e dans lesguerresde la revolution, 
et avait gagne ses grades Si la pointe de son epee. Lorsque l’orateur lutSi la 
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loge le contenu de ce brevet, l’dtonnement fut gdndral. Les esprils s’exaltfc- 
rent, et il fut spontandment decide que le premier grade, non de la magonne- 
rie d’adoption, mais de la vraie magonnerie, serait conferd stance tenante k 
une femme qui, tant de fois, avait manifeste des vertus toutes viriles, et avait 
mdritd d’etre chargee de missions importautes, qui exigeaient autant de dis- 
cretion que de courage et de prudence. On se rendit aussitdt prds de madame 
de Xaintrailles, pour lui faire part de la decision de la loge, et lui demander 
si elle acceptaitune faveursansexemplejusqu’alors. Sa reponse fut affirma- 
tive. « Je suis homme pour mon pays, dit-elle; je serai homme pour mes frd- 
res. » La reception eut lieu ; et, depuis cette epoque, madame de Xaintrailles 
assista souvent aux travaux des loges. 

Pour qu’une loge puisse conferer legitimement l’initiation magonniquc, il 
fautqu’elle soit rtguliere. Cette regularitd resulte de la deiivrancede lettres 
de constitutions , qui lui est faite par la grande-loge dansle ressort de la- 
quelle elle est etablie. Sept magons pourvus du grade de mattre ont qualite 
pour former une loge et pour Ctre constitues. Toute loge doit tenir ses assem- 
biees dans un local approprid h cet usage et solennellement consacre. 

En Ecosse et aux Etats-Unis, particulierement, lesmagonsqui fontcons- 
truire un temple , en posent processionnellement la premiere pierre. A cet 
effet, les frdres se rdunissent dans la demeure del’un d’eux.'Ld, tous se dd- 
corent de leurs insignes. Lesabordsde la pidceoii se tient l’assemblde sont 
gardes par les tuileurs. La stance s’ouvre, et le frdre qui doit prdsider & la cd- 
rdmonie en expose 1’objet‘par un discours. Bientdt le cortege se forme et se 
dirige, ^ travers les rues, vers l’emplacement oil dok s’elever 1’ edifice projete. 
En tfite , marchent deux tuileurs , l’dpde nue & la main , suivis de la colonne 
d’harmonie, ou de frdres jouant de divers instruments. Viennentalors un troi- 
sidme tuileur et plusieurs stewards ou experts, qu’on reconnalt k leurs ba- 
guettes blanches. Derridre les^tewards, s’avancent successivement le secre- 
taire avcc son sac; le trdsorier avec son registre; le venerable ayant devant 
lui le porte-dtendard, et a ses cdtes les deux surveillants; puis un choeur de 
chanteurs, l’architecte do la loge et le porte-glaive. A ces frdres, succddent 
un venerable portant, sur un coussin, la Bible, l’equerre et le compas; le 
chapelain ; les officiers de la Grande-Loge qui ont pu se transporter sur les 
lieux ; le principal magistrat de la ville ; les vdndrables et les surveillants des 
loges du voisinage, avec leurs bannidres deploydes ; ensuite, le vdndrable de 
la plus ancienne de ces loges, qui porte , appuye contre sa poitrine, le livre 
des constitutions; c’est-d-dire les statuts gendraux de la franc-magonnerie; 
enfin, le president de la fdte, qui est ordinairementlegrand-maltre, ou son 
ddldgud. Deux experts ferment la marche. 

En arrivant sur les lieux oil doit s’accomplir la cdrdmonie , le cortege 
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passe sous un are-de-triomphe et va se distribuer sur des gradins qui ont ltd 
dresses pour cette occasion. Le president et ses assistants ont des sieges k 
part. Quand tout le monde est plac6 et que le silence s'est 4tabli , le choeur 
entonne une hymne k la louange de la maconnerie. Le chant termini , le 
president se lfeve et avec lui tous les frfcres; le chapelain recite une courte 
prifcre ; et, sur l’ordre du president, le tr&orier depose sous la pierre, qu’on 
a hiss6e & l’aide d’une machine , des monnaies et des m&lailles de l’dpoque. 
Les chants rqcommencent ensuite ; puis la pierre est descendue et convena- 
blement scell4e h la place qu’elle doit occuper. Alors le president quitte son 
siege , el , suivi des principaux officiers de la loge , va frapper trois coups de 
son maillet sur cette pierre, oh se trouvent graves la date de la fondation , le 
nom du souverain regnant ou du magistrat supreme en exercice , celui du 
grand-maltrc des francs-mafons, etc. Aprfcs avoir rempli cette formality mys- 
t eric use, le president remet k l’architecte les divers instruments dont se ser- 
vent les macons, et l’investit de la conduite spfoiale des travaux de construc- 
tion du nouveau temple. De retour k sa place , il prononce un discours 
approprtf & la circonslance ; on fait une collecte au profit des ouvriers qui 
vont coopdrer & l’ddification du temple, et la c^rdmonie est terming par un 
dernier chant en l'honneur de la maconnerie. Le cortege se reforme et re- 
tourne au local d’oii il etait parti. Lh, les travaux sont fermfe; et tous les 
assistants sont r&inis dans un banquet. 

Lorsque le temple est construit, on l’inaugure avec solennit^ . L’assemblde 
se forme dans une pifcce voisine de la loge , oil , sans ouvrir les travaux , cha- 
cun se d&ore de ses insignes et se place suivant 1’ordre hi£rarchique de ses 
fonctionsou de son grade. Le venerable fait ensuite connattre l’objet de la 
reunion, et il invite les frfcres h se transporter processionnellement dans le 
nouveau temple. Un expert ouvre la march# en tGte des freres de I’harmonie. 
Puis viennent les membres de la loge, a l’ordre , et l’6p£e k la main. Derrifcre 
eux, s’avancent les maltres des ceremonies ; le secretaire, avec son livre d’ or; 
l’orateur , avec les reglements de l’atelier ; le tresorier , avec son registre; l’hos- 
pitalier, avec le tronc de bienfaisance; le garde-des-sceaux, avecle sceauet 
le timbre de la loge ; les autres officiers, avec les marques de leur dignite. 
Les visiteurs vont k la suite. Aprfcs eux, vient le venerable, precede du porte- 
etendard et du porte-epee ; il porte sur un coussin les trois maillets de l’ate- 
lier, la Bible, l’equerre et le compas. A ses cfites, sont les deux surveillants, 
qui marchent les mains vides. La procession se termine par les membres de 
la Grande-Loge, s’il y en a, et par deux experts armes de glaives, qui ferment 
la marche. 

Le temple n’est £clair6 que par trois lampes places au pied de l'autel , 
dans lesquelles brCtle de l’esprit de vin , et par la gloire du J^hoyah , qu’on 
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a recouverte d’un voile noir. Le cortege se rompt au moment oil il entre 
dans la loge , et chacun se place , k l’exception du vynyrable , des surveil- 
lants et du mattre des c^monies , qui restent k l’occident, entre les deux 
oolonnes. 

— Mes frferes, dit le v£n&rable, le premier voeu que nous devons former eri 
entrant dans ce temple, est qu’il soit agrey par le Grand Architecte de l’uni- 
vers, k qui nous l’avons d£di6 ; le second vceu, que tous les masons qui vien- 
dront y travailler aprfcs nous soient animus , comme nous le sommes , de 
sentiments de fraternity, d’union, de paix et d’amour de 1’humanity. 

En achevant ces mots, le vynyrable, suivi des surveillants, fait un premier 
voyage autour du temple, en commengant par le midi. Arrive au pied de 
l’autel, il allume les trois etoiles de son chandelier, et le candelabre de l’O- 
rient. Au m^me instant, le maltre des cyrymonies dycouvre la gloire du Je- 
hovah. 

— Que ces flambeaux mystyrieux, reprend le vynerable, illuminent de 
leurs clartys les profanes qui auront accfcs dans ce temple, et leur permettent 
d’appryrier la grandeur et la saintety de nos travaux I 

Le vynyrable et les surveillants font un second voyage , en passant par le 
nord. Parvenus k l’autel du premier surveillant, cet officier allume son ytoile 
et le candyiabre de l’occident, et il dit : 

— Que ce feu sacry purifie nos ames ; que la lumifcre cyiesle nous dclaire, 
et que nos travaux soient agryables au Grand Architecte de l’univers ! 

Un.troisifcme voyage a lieu ensuite. Le second surveillant, arrivy k la place 
qu’il doit occuper, allume son ytoile et le candyiabre dumidi. 

— Que ces lumteres, dit-il, nous dirigent dans la conduite de notre oeuvre ! 
Qu’elles nous enflamment de l’amour du travail, dont le Grand Architecte de 
l’univers nous a faitune loi et dont il nous donne de si adorables cxemplesl 

Aprfcs cette triple station , le venyrable et les surveillants retournent & 
l’autelde l’orient. Le mattre des cyrymonies verse de l'enoens dans des cas- 
solettes ; les autres officiers allumerit les bougies placyes sur leurs autels ; les 
frfcres servants competent l’ydairage de la loge. Pendant ce temps, les frfcres 
sont restys debout et le glaive k la main. 

— Re?ois, 6 Grand Architecte de l’univers, dit le vynerable, l’hommage 
que te font de ce nouveau temple les ouvriers ryunis dans son enceinte. Ne 
permetspas qu’il soit jamais profane par l’inimitiy ou par la discorde. Fais, 
aucontraire, que la tendresse fraternelle, le devotiment, la charity, la paix 
et le bonheur y rfcgnent constamment; et qu’unis pour lc bien, nos travaux 
aientcerysultatl Amen! 

Tous les frfcres rypdent Amen ! 

— Frfcres premier et second surveillants, dit ensuite le vynyrable, repre- 
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nez les maillets dont vous avez fait jusqu’ici un si habile et si prudent usage. 
Continuez de maintenir, avec leur aide, lordre et Taccord sur yos colonnes, 
et veillez k ce que le seul bruit de leurs harmonieuses percussions parvienne 
k mes oreilles pendant le cours de nos travaux. La prosperite de cet atelier 
et le bonheur des frfcres sont k ce prix. 

Le venerable adresse pareillement quelques instructions aux divers offi- 
ciers, et le maitre des ceremonies les reconduit successivement& leurs places. 

Ce ceremonial acheve, Tharmonie se fait entendre , et quand elle a cesse, 
les travaux sont ouverts au grade d’apprenti, en la forme accoutumee. II 
est d’usage que Torateur prononce ensuite un discours prepare pour cette 
occasion, et qu’un banquet termine la solennite. 

Le temple construit et inaugure, on installe la loge, si cette formality n’a 
pas dej&ete remplie, c’est-&-dire si la loge, de formation r^cente, n’a pas 
encore re$u ses lettres de constitution. 

Quand la grande loge constituante est trop eioignee pour pouvoir envoyer 
des commissaires pris dans son sein k l’effet de proceder k Installation , 
elle donne mission de la reprdsenter dans cette solennite, soit k des frfcres 
appartenant k une loge du voisinage , soit k des membres de la nouvelle 
loge elle-m6mc. 

Le jour de la c£r<5monie arrive , le venerable ouvre les travaux , fait ap- 
prouver le procfcs-verbal de la tenue prec^dente, et renoit les visiteurs isoies 
et les deputations des loges. 

Informe que les commissaires installateurs attendent dans le parvis que 
l’atelier leur ouvre ses portes, il depute pr£s d’eux trois des principaux offi- 
cers pour les reconnattre , verifier leurs pouvoirs et leur tenir compagnie 
jusqu’i ce que tout soit prfit pour leur introduction. Lorsque ces trois depu- 
tes ont accompli leur mission , un mattre des ceremonies , qui les a aceom- 
pagnes, va transmettre au venerable le resultat de leur examen, et lui annon- 
cer que les commissaires installateurs demandent&etre admis dans le temple. 
Sur cet avis, le venerable suspend les travaux. Les divers officiers se de- 
pouillent de leurs cordons d’offices, et les passent k leur bras gauche. Une 
deputation de sept frfcres porteurs d’etoiles , precedec de deux mattres des 
ceremonies, du porte-etendard , de la colonne d’harmonie , du porte-glaive, 
d’un mattre des ceremonies portant sur un coussin les trois maillets de Ta- 
telier, trois bouquets et trois paires de gants blancs, et suivie de deux ex- 
perts, Tepee nue k la main, se transporte dans les pas perdus. L k, le chef de 
la deputation complimerite les commissaires installateurs , remet entre leurs 
mains les maillets, les gants et les bouquets, et les conduit ensuite k la porte 
de la loge. Le venerable les y regoit, accompagne de ses deux surveillants ; 
il les complimente de nouveau , et se dirige avec eux vers Torient , k travers 
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une double haie de frfcres, qui l’4p^e St la main, foment la vofite d’acier sur 
le passage du cortege. Arrive au tr6ne, le president des commissaires yprend 
place ; il remet les maillets des surveillants aux deux autres commissaires , 
etil ouvre les travaux de la Grande -Loge. Le v^n^rable et les surveillants 
de l’atelier sidgent h la droite des installateurs. 

Aussitdt que les travaux sont ou verts, le president invite le secretaire 4 
donner lecture des pouvoirs de la commission installatrice et des lettres de 
constitution accordees & la loge , et il en ordonne la transcription au livre 
d’or. Il remet k l’orateur les statuts g&feraux et se fait donner acte de cette 
remise. Il reclame la lecture du tableau de tous les membres de l’atelier; en 
requiert une expedition en forme ; fait faire l’appel de tous les frfcres pre- 
sents, les visiteurs exceptes, et leur fait successivement preter k tous sement 
de fidelite k la Grande-Loge constituante. 

Toutes ces formalites accomplies, il adresse k la loge un discours dans le- 
quel il lui retrace les principales obligations qu’ impose la franc-ma$onne- 
rie ; lui en expose l’esprit et les avantages , et l’engage il s’y conformer avec 
une religieuse ponctuaUte. Puis, tous les fibres debout et k l’ordre et le 
glaive en main, il proclame en cestermes l’installation dela loge: « Au nom 
de la Grande-Loge de...., nous, les commissaires charges de ses pouvoirs, 
installons k perpetuity, il l’orient de. . . . , la loge de Saint-Jean , sous le titre 
distinctif de... La loge est instalfee. » 

Alors est allum(5 le cand^labre k sept branches ; on verse des parfums dans 
trois cassolettes plac^es devant les installateurs ; tous les officiers sc decorent 
de leurs insignes , et l’hamonie se fait entendre. Immediatement apres, les 
installateurs ferment les travaux de la Grande-Loge, et remettent les maillets 
de l’atelier au v<5n4rable et aux surveillants, qui reprennent leurs places. 

Le venerable, en possession de son maillet, adresse aux commissaires les 
remerciements de la loge, et fait applaudir par une triple batterie. Il annonce 
ensuite que les travaux qui avaient ety suspendus reprennent force et vi- 
gueur ; et il prononce un discours conforme il la circonstance. Quand il a 
cesse de parler, l’hamonie se fait entendre de nouveau, et la ffete est termi- 
nee par un banquet fraternel. 

On a vu que, chaque ann^e, les loges renouvellent leurs officiers. Les of- 
ficiers maintenus dans leurs fonctions et les nouveaux officiers sont installs 
solennellement i) la fete de l’ordre. Si le venerable en exercice est r&jlu, e’est 
le premier surveillant quil’ihstalle. Si un nouveau venerable est nomme, il 
est install^ par son pr<5decesseur. 

Le frfere qui doit installer le v^ndrable ouvre les travaux , et fait d4poser 
sur son autel, par les officiers, les insignes qui servent k les faire reconnattre. 
On annonce alors que le v^n^rable est dans le parvis, et qu’il demande a £tre 
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introduit. Les portes lui sont imm£diatement ouvertes, ct il esl conduit h 
l’orient sous la voflte d’acier et maillets baltants. Le frere qui lient le mail- 
let lui adressc quelques paroles de felicitation , et lui fait prater le serment 
de se conformer aux r^glements g^neraux de la franc-mafonneric et k ceux 
de la loge ; de diriger les travaux etde gouverncr l’atelier sans faiblesse, mats 
ausst sans rudesse; et de ne jamais oublier qu’il n’estquc le premier entre 
ses tgaux. Ce serment prSte , il proclamc le venerable , fait applaudir a sa 
nomination ; lui passe au cou le cordon de son office , lui donne le baiser 
fraternel, et lui remet le maillet de direction. 

Ainsi install^ , le v6n£rable r^pond aux felicitations et aux applaudisse- 
ments de la loge, et procMe k r installation des autres officiers. 11 fait suc- 
cessivement remplacer chacun d’eux par un des membres sans fonctions; 
l’appelle A l’autel ; lui fait prater le serment de bien gerer l’emploi qui lui a 
confie par la loge ; lui donne quelques instructions ^ ce sujet ; le proclame 
en sa qualite ; le decore du cordon de son office ; l’embrasse , et le fait con- 
duire par un maltre des ceremonies a la place qu’il doit occuper. 

On accomplit encore dans les loges deux autres ceremonies importantes : 
ce sont les adoptions de louveteaux et les pompes funfcbres des frferes de- 
dfe. 

Un louveteau est un fils de ma^on. Ce 110 m, qu’on denature gendrale- 
ment, dontonfaittour-i-tour/o/Von, loweton, loveton, loveson, parce qu’on 
en a perdu l’etymologie, est d’origine fort ancienne. Les initios aux mystfc- 
res d’Isis portaient, m6me on public, un masque en forme de t6te de chacal 
ou de loup dore; aussi disait-on d’un isiade : « e’est un chacal » ou « e’est 
un loup. » Le fils d’un initio etait qualifie de jeune loup, de louveteau. Ma- 
crobe nous apprend a ce sujet que les anciens avaient apercu un rapport ou- 
tre le loup et le soleil, que I’initid representait dans le ceremonial de sa re- 
ception. «En effet, disaient-ils, & l’approche du loup, les troupeaux fuient 
ct disparaissent : de mfime les constellations, qui sont des troupeaux d’etoi- 
les, disparaissent devant la lumifcre du soleil. » C’est pour une semblable 
raison que les compagnons du devoir dits les enfants de Salomon et les com - 
pagnons etrangers se donnent aussi la qualification de loups. 

Il est d’usage, dans beaucoup de loges, que lorsque la femme d’un ma^ou 
est sur le point d’accoucher, l’hospilalicr, s’il est medecin, ou, s’il ne Test 
pas, un frfcre de cctte profession se transporte prfcs d’elle, s’informe de sa 
santd au nom de l’atelier, et lui offre les secours de son art, et m6me des se- 
courspecuniaires,s’il pense qu’elle puisse en avoir bcsoin.Ncuf jours aprfes 
la delivrance, le venerable et les surveillants vontla visiter, et la felieitent 
de cet heureux dvenement. 

Si le nouveau-u^ est un garyou , la loge est specialement convoqu^e pour 
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proceder a sou adoption. On pare le temple de feuillages et de fleurs ; on dis- 
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proceder a son adoption. On pare le temple de feuillages et de fleurs ; on dis- 
pose des cassolettes pour y brfller de Fencens. Le louveteau et sa nourrice 
sont amends, avant Fouverture des travaux, dans une pidce voisinc de Fate- 
lier. Lcs travaux s’ouvrcnt. Les surveillants, parrains-nds du louveteau, se 
rendentprds de lui, k la tdte d’une ddputation de cinq frdres. 

Arrive prds du louveteau , le chef de la ddputation , dans une allocution 
qu’il adresse a la nourrice, lui recommande, non-seulement de veiller sur 
la prdcieuse santd de Fenfant dont la garde lui est confide , mais encore de 
cultiver sa jeune intelligence et de ne lui tenir jamais que des discours vrais 
et sensds (1 ). Le louveteau est alors separc de sa nourrice, placd par son pdre 
sur un ccussin, et introduit dans la loge par la ddputation. Le cortdge s’a- 
vance sous une vofite de feuillage jusqu’au pied de 1’orient, ou il s’arrdtc. 

— Qu'amenez-vous ici, mes frdres? dit le vdndrable aux deux parrains. 

— Le fils dun de nos frdres, rdpond le premier surveillant, que la loge a 
desire adopter. 

— Quels sont ses noms, et quel nom maconnique lui donnez-vous? 

Le parrain rdpond. II ajoute au nom de fnmillc et aux prdnoms de Fen- 
fantun nom caractdristique, tel que Veracite, Denouement, Bienfaisance , 
ou tout autre de mdme nature. 

Alors le venerable descend les inarches de Forient , s approche du lou- 
veteau , et , les mains etendues au-dessus de sa tdte , adresse au ciel une 
pridre pour que cet enfant se rende digne un jour de Famour et des soins 
que l’atelier va lui vouer. Ensuite il repund de Fencens dans les cassolettes; 
il prononce le serment d’apprenti, que les parrains rdpdtent au nomdu lou- 
veteau ; il ceint celui-ci du tablier blanc , le constitue , le proclame enfant 
adoptif de la loge, et fait applaudir k cette adoption. 

Ce ceremonial accompli , il remonle au trdne , fait placer les surveillants 
avec le louveteau en tdte de la colonne du nord, et leur retrace, dans un dis- 
cours, les obligations auxquelles les astreint leur litre de parrains. Aprds la 
reponse des surveillants, le cortdge qui a introduit lc louveteau dans la loge 
se reforme, le rcconduit dans la pidce oil il l’a pris, et le rend k sa nourrice. 

L adoption d’un louveteau engage tous lcs membresdela loge, qui doi- 
vent veiller a son dducation , et , plus tard , lui faciliter , s’il est ndeessaire , 
les moyens de s’etablir. On dresse un proces-verbal circonstancid de la ce- 
rdmonie , qui est signe par tous les membres de la loge et est remis au pfcre 
du louveteau. Cette pidee dispense celui-ci de subir les dpreuves, lorsqu’il 
a FAge requis pour pouvoir participer aux travaux de la ma$onnerie. On se 
borne alors a lui faire renouveler son serment. 

(1 ) Voyes planchc n° 4. 
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En France, les riluels des pompes funfcbres maconniques sont trfcs multi- 
plies ; chaque loge se croit m6me en droit de regler ce ceremonial selon son 
caprice. II n’en est pas de m6me & l’etranger. Voici , par exerople , comme 
precedent invariablement les loges nnglaises et amdricaines. 

On ne rend , dans ces deux pays , les derniers honneurs qu’aux francs- 
macons pourvus du grade de mattre. Informe du decks, et du jour oil doivent 
avoir lieu les obskques, le venerable de la loge & laquelle appartenait le dd- 
funt adresse it tous les membres de l’atelier, et aux vdnerables des loges exis- 
tant dans la m£me ville et dans le voisinage, l’invitation d’assister & la c6rd- 
monie. En ficosse et en Am4rique , les frfcres s’y rendent munis de leurs 
tabliers, de leurs cordons d’offlces et de leurs bannifcres; en Angleterre, il 
fautqu'ils soient autorises par laGrande-Loge k porter ces insignes en public. 
Reunis k la maison mortuaire, les frkres s’y decorent , s’il y a lieu , de leurs 
omements et se rangent en ordre. Les plus jeunes frkres et les loges le plus rd- 
cemment constitutes se placentaux premiers rangs. Chaque loge forme une 
division skparee et marche dans l’ordre ci-aprks : un tuileur, Tepee nue; les 
stewards, avec leurs baguettes blanches ; les frkres non officiers, deux it deux ; 
le secretaire et le trksnrier , avec les marques de leurs offices; les deux sur- 
veillanls se tenant par la main ; Tex-venerable et le venerable en exercice. 
A la suite de toutes les loges invitees , s’avance la logo dont le frfcrc decddc 
faisait partie. Tous les membres portent it la main des fleurs ou des feuil- 
lages. Le tuileur est en tete; aprfcs lui, viennent les stewards, les friires de 
l’harmonie, avec leurs tambours drapes et leurs trompettes garnies de sour- 
dines ; les membres de la loge sans fonctions ; le secretaire ; le tresorier ; les 
surveillants ; Tex-venerable ; le plus ancien membre de la loge, portant, sur 
un coussin voile de deuil, la Bible et les statuts generaux; le venerable eu 
exercice; un choeur de chanteurs ; le chapelain; lecercueil, sur lcquel sont 
poses le tablier et le cordon du defunt et deux epees en croix ; it droite et it 
gauche , quatre friires tenant chacun un des coins du drap mortuaire ; et , 
derrifcre , les parents du mort. La marche du cortege est fermee par deux 
stewards et un tuileur. 

Arrives It la porte ducimetikre, les membres de la loge du defunt s’arretent 
jusqu’ci ce que les friires invites soient parvenus pr£s de la fosse , et aient 
forme it Tentour un grand cercle pour les recevoir. Alors ils s’avancent vers 
la tombe; le chapelain et les officiers prennent place en tete; le chceur et 
l’harmonie <Jes deux cfites , et les parents aux pieds. Le chapelain recite une 
prifcre; on chante une hymne funiibre , et tous les assistants adressent un 
triple adieu k la depouille inanimee de leur frfcre. Ensuite le cortege se re- 
forme et retourne k la maison mortuaire, oh les friires se separent. 

A quelque temps de lit, le venerable convoque la loge pour rendrc au de- 
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funt les derniers honneurs ma^onniques. Les murs sont tendus de noir; 
neuf lampes, dans lesquelles brftle de 1' esprit de vin, sont distributes dans 
l’enceinte; au centre, on a dresse un ctnotaphe. Les travaux s’ouvrent au 
grade de mattre ; une canlate funtbre est extcutte ; puis le vtntrable fait 
entendre une percussion sourde et s’exprime ainsi : 

— Quel homme vivant ne verra pas la mort? L’homme marche stduit par 
de vaines apparences. 11 accumule des richesses , et ne peut dire qui en 
jouira. En mourant, il n’emporte rien ; sa gloire ne le suivra pas au tombeau. 
11 est arrive nu sur la terre; il la quitte dans i’etat de nudite. Le Seigneur lui 
avait accorde la vie ; il la lui a retiree. Que le Seigneur soil beni I 

Quand le vtntrable a cesst de parler, la colonne d’harmonie execute un 
morceau funfebre. Les frfcres font le tour du cenotaphe , et jetlent en pas- 
sant des immortelles dans une corbeille placet; au pied du monument. Cette 
ctrtmonie achevte, le vtntroble se saisit du rouleau mystique, et fait ou- 
vrir le cercueil. 

— Que je meure, dil-il , de la mort du juste, et que mon dernier moment 
soil semblablc au sient 

Il place le rouleau dans la tombe, et ajoute : 

— Pfcre tout-puissant, nous remettons entrc tes mains lame de notre 
frfere bien-aimt. 

Tous les assistants frappent silencieusement trois coups avec la paume 
de leurmain droite sur leur avant-bras gauche. 

— Que la volontd de Dieu soil accomplie ! dit un d’entre eux. Ainsi soit-il ! 

Ensuite le venerable fait une prifcre, ferme le cercueil et retoume h l’au- 
tel. Chacun prend place. Un des membres de la loge prononce l’oraison fu- 
nfcbre du ddfunt ; le venerable recommande aux assistants de s’aimer et de 
vivre en paix pendant leur rapide passage sur la terre , et tous forment la 
chains d' union et se donnent le baiser fraiternel. 

Telles sont, sauf de ldgferes variantes, les differentes ceremonies qui se 
pratiquent gdndralement dans les loges. Les apprentis ont la faculty d'as- 
sisler h toutes, m6me il la dernifere , bien que les travaux y soient ouverts et 
fermfe au grade de mattre ; on prend seulement la precaution de ne les ad- 
mettre qu’aprfcs l’ouverture des travaux , et on leur fait couvrir le temple , 
e’est-i-dire qu’on les cong&lie, au moment oil on va les fermcr. 

On ne tienl ordinairement au grade de compagnon que lorsqu’il y a re- 
ception, ou, selon l’expression des Anglais, ceremony of passing. Car, chez 
nos voisins et en Amerique, chacune des trois initiations est designee par 
un terme particulier : on y est maked, faitapprenti ; passed, passe compa- 
gnon; raised, eleven la mattrise. 

Les travaux de compagnon s’ouvrent h peu pr£s dans les mOmes termes 
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que ceux du grade dapprenti. Pour y avoir droit de seance , il faut dtre au 
moins pourvu du compagnonage. Les travaux ou verts, on lit le proofs- 
verbal de la dernifere tenue dc compagnon, et Ton introduit les frfcres visi- 
teurs. 

Avant d’amener le candidat, on deploie sur le sol de la loge un tableau 
peintsur toile et chargd de divers emblfcmes. line fendtre et une porte sont 
figures k Torient, h l’occidentetau midi. Sept marches conduisent k la porte 
de l’occident, qui est flanquee des colonnes J et B. Au-del& de cette porte, 
s’dtend un pavd en forme d’dchiquier, blanc et noir. Un peu plus loin, on 
voit une dquerre dont les deux extrdmitds sont tourndes vers Forient. II y a, 
k la droite de l’dquerre, un maillet ; k la gauche, une planche oil sont traces 
des figures gdomdtriques. Au-dessus de Fdquerre, sont reprdsentds le portail 
dun temple, le niveau, la ligne d’aplomb, une pierre dont la base est cubi- 
que et le sommet pyramidal, un globe cdleste, une rdglc graduee de vingt- 
quatre divisions, une pierre brute, une truelle, une dtoile flamboyante, un 
compas ouvert, les pointes dirigdes vers le bas, le soleil et la lune. Trois 
flambeaux sont places k F orient, k l’occident et au midi; et la houpe den- 
telde entoure le tableau. 

Le candidat , les yeux ddcouverts et tenant k la main une rdgle dont il 
appuie une extrdmitd sur son dpaule gauche, est amend k la porte de la loge 
par le mattre des cdrdmonies, qui l’y fait frapper en apprenti. 

— Yoyez qui frappe, dit le vdndrable. 

— C’est, rdpond le mattre des cdrdmonies, un apprenti qui demande a 
passer de la perpendiculaire au niveau. 

Alors l’entrde de la loge est donnde au rdcipiendaire. Arrive entre les 
deux colonnes, il s’arrdte, etle vdndrable demande au second surveillant, si 
le candidat qui sollicite une augmentation de salaire a fini son temps, et 
si les frdres de sa colonne sont contents de son travail. Sur la rdponse affir- 
mative du surveillant , le vdndrable adresse au rdcipiendaire une sdrie de 
questions pour s’assurer qu’il a bien saisi les emblemes du premier grade ; 
ensuite il ordonne au mattre des cdrdmonies de lui faire faire les cinq voyages 
mystdrieux. 

Le mattre des cdrdmonies prend le rdcipiendaire par la main droite et lui 
fait faire cinq fois le tour de la loge. Pendant le premier voyage, ou le pre- 
mier tour, le rdcipiendaire a dans la main gauche un maillet et un ciseau ; 
dans le second, une rdgle et un compas ; dans le troisidme, il tient une rdgle 
dans la main gauche , et il appuie sur son dpaule gauche Fextremitd d'une 
pince de fer ; il porte, dans le quatridme voyage, une dquerre et une rdgle; 
et, dans le cinquidme, il a les mains libres. A la fin de chaque voyage, il 
s’arrdte k l’occident, et le vdndrable lui explique l’einploi matdriel des outils 
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qu’on a mis outre ses mains, et Ini on fait connatlre la destination morale : 
le compagnon eifcve au Grand Architccto de runivers un temple dont il cst 
lui-m^me la matiere et l’artisan ; les outils symboliques doivent lui servir 
it faire disparattre les defectuosit^s des materiaux, et a leur donner des for- 
mes regulteres et symetriques,afinque l’edifice soit harmonieux dans toutes 
ses parties el atleigne, antant quo possible, it la perfection. 

Les cinq voyages termines, le venerable ordonne an recipiendaire de faire 
son dernier travail d’apprenti. A cet effet, le recipiendaire saisit un maillet, 
et en frappe trois coups sur la pierre brute qui se trouve peinte dans le ta- 
bleau deploy e sur le planeher. 

Le venerable appelle ensuite son attention sur Vetoile (lamboyante qui 
figure aussi dans le tableau, et il lui dit : 

— Considerez , mon fr£re , cette etoile mysterieuse , et ne la perdez ja- 
mais de vue; elle est Tembl^me du genie qui eifcve aux grandes choses; et, 
avec plus de raison encore, elle est le symbole de ce feu sacre, de cette por- 
tion de lumifcre divine dont le Grand Architecte de runivers a forme nos 
ames, et aux rayons de laquelle nous pouvons distinguer, connaitre et pra- 
tiquer la verite et la justice. La lettre G que vous voyez au centre vous offre 
deux grandes et sublimes idees. C’est le monogramme d’un des noms du 
Tr£s-Haut; c est aussi l’initiale du mot gfomttrie. La geometric a pour base 
essentielle ^application des proprietes des nombres aux dimensions des 
corps, etsurtoutau triangle, auquel se rapportent presque toutes leurs fi- 
gures, el qui presente a l’esprit les emblfcmes les plus sublimes. 

Aprfcs cette allocution , le candidat est conduit k l’autel , od il pr£te son 
obligation. Il est ensuite constitud, initie et proclame en sa nouvelle qualite 
[mi* le venerable ; et la loge applaudit k sa reception. Lorsque toutes ces for- 
malins sont remplies, le mattre des ceremonies le fait asseoir en t£le de la 
colonne du midi, et l’orateur lui adresse un discours, dans lequel il lui ex- 
plique particulifcrement le sens des symboles qui sont traces sur le tableau 
deploye au milieu de la loge , et dont nous avons donne plus haut la des- 
cription detailiee. 

Le nouveau compagnon apprend alors que ce tracing board , comme Tap- 
pellent les Anglais, represente, dans son ensemble, le temple de Salomon, 
dont le nom hebreu signifie pacifique. La premiere des deux colonnes qui 
en omentrentree,s appelleB...,c’cst-&-dire force; la seconde J..., ou sta- 
bility. L’une est blanche et l’autre noire, par allusion aux deux principes de 
creation et de destruction , de vie et de mort , de lumifcres et de tenfcbres , 
dont le jeu alternatif entretient l’equilibre universel. Les sept degres par 
lesquels on arrive k la premiere porte , celle de Toccident , indiquent les 
epreuves successives par lesquelles rinitie doit passer pour atteindre 4 cette 
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perfection qui ouvre l’acciss du saint des saints. L’£chiquier formd de cases 
blanches et noires, ou le pavS mosaique, designe la double force qui, tour it 
tour, attire l’homme vers l’esprit et vers la mati&re , vers la vertu et vers le 
vice, rend ses 4preuves d’autant plus p&ribles , et retarde l’instant de l’dter- 
nelle beatitude 4 laquelle il est appel4. Le compos, qui occupe le haut du ta- 
bleau, et Yiquerre, qui se voit au bas, pr^sentent la m6me pens4e sous des 
ombl&mes differents. Le compas est le ciel. Oil l’initid doit lendre constam- 
ment ; l’dquerre, la terre, oil ses passions le retiennent. On dit que levrai ma- 
con se trouve entre 1'ilquerre et le compas, pour exprimer cette id£e : qu’il est 
d4tach4 des affections mat4rielles, et qu’il est en voie de retour vers sa celeste 
origine. L’Etoile flamboyante est le divin fanal qui le guide dans les t6n&bres 
morales, comme l’4toile polaire dirige la marche du navigateur au milieu de 
la nuit. Les trois portes et les trois fenetres qu’on voit & l’orient, & l’occident 
et au midi figurent les trois points du firmament oil se montre le soleil , et 
par lesquels sa lumifcre 4claire le temple. Les trois cand6la.br es retracent 
« les trois grandes lumifcres de la maconnerie : le soleil , la lune et le Maltre 
de la Loge. » Le globe celeste marque les limites du temple. Le portail de- 
sign e l’entr<5e de la chambre du milieu, c’est-4-dire la ligne qui s£pare le 
temps qui finit et le temps qui commence, la mort et la vie, les t£nfebres et la 
lumifcre. La pierre brute est le symbole de fame du macon avant que le 
travail moral qui lui est impost en ait fait disparattre les dtfectuosit£s. La 
pierre dont la base est cubique et le sommet pyramidal, ou la pierre cubique 
a pointe, est l’emblfeme de l’ame perfoctionnde , qui aspire 4 remonter vers 
sa source. C’est l’attribut special du compagnon. Les outils de maconnerie 
qui sont dislribu6s dans le tableau rappellent, en general, au macon la sain- 
ted du travail. En particulier, chacun de ces outils renferme un pr£ceple. 
Le compas prescrit au macon delever autour de lui un rempart contre l’in- 
vasiondu vice et de l’erreur; le niveau , de se d^fendro des seductions de 
l'orgueil ; le maillet, de tendre sans cesse4 se perfectionner ; Y6querre et la 
ligne d’ aplomb, d’etre equitable et droit; la truelle, d’etre indulgent pour 
ses frferes et de dissimulcr leurs defauts; la planche a tracer, de ne jamais 
s’ecarter du plan que le Maltre lui a donne 4 suivre ; enfln la regie de vingt- 
quatre pouces, de consacrer tous ses instants 4 l’accomplissement de l’oeuvre 
qu’il a entreprise. La houpe dentelie, ou le cordon formant des nmuds en lacs 
d’amour, qui entoure le tableau, dit au macon que la societe dont il fait partie 
enveloppe la terre, et que la distance, loin de relftcher les liens qui en unis- 
sent les membres l’un 4 l’autre, doit, au contraire, les resserrer da vantage. 

Lorsque l’orateur a termini son discours , on proc&de 4 l’ex4cution des 
travaux 4 l’ordre du jour; ensuite la loge est ferm^c de la m6me manure 4 
peu pr&s qu’elle a & 4 ouverte. 
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Au grade d'apprenti etau grade de compagnon , la decoration du temple 
n’offre aucune difference. Au grade de maltre, l’aspect en est compl&tement 
change. La tenture est noire ; des tetes de mort , des squelettes, des os en 
sautoir y sont peints ou brodes en blanc. Une seule bougie , de cire jaune , 
placeei l’orient, eclaire la loge , qu’on appelle alors la chambre du milieu. 
Le venerable , & qui l’on donne le titre de Ires respectable , a , sur son autel, 
outre l’epee flamboyante, la Bible , l’equerre et le compas , et son maillet de 
direction, qui est garni de bourre aux deux extremites, une lanteme sourde 
formee d’une tete mort, de laquelle la lumifcre s’echappe seulement par les 
ouvertures des yeux. Au lieu de maillet, les surveillants tiennent i la main 
un rouleau de gros papier, de neuf pouces de circonference et de dix-huit 
pouces de long. Lepremier surveillant a, deplus, sur son autel, une dquerre ; 
le second surveillant a, sur le sien, une rfcgle de viugt-quatre pouces. Au 
milieu de la loge, est un matelas recouvert d’un drap mortuaire. A la tete de 
cette espfece de tombe, on place une equerre; aux pieds , vers l’orient, un 
compas ouvert; au-dessus, une branche d’acacia. Tous les assistants ont 
la tete couverte, et portent , inddpendamment de leur tablier et de leur cor- 
don d’office, un large ruban bleu moire, sur lequel sont brodes le solcil, la 
lune et sept etoiles. Ce ruban leur descend de lYpaule gauche & la hanche 
droite. 

On precede aux travaux de ce grade de la m6me fa$on qu’on le fait dans 
les deux precedents. II n’y a de change que le formulaire de la reception. 

Le candidat est amenri k la porte de la chambrc du milieu , dans les loges 
dites tcossaises , par le maltre des ceremonies ; dans les loges franpaises, par 
l'expert; dans les loges anglaises et americaines, par le premier diacre, ou 
senior deacon. II a les pieds d^chausses , le bras et le sein gauche nus , une 
equerre attache au bras droit. Une corde, dont son conducteur tient une ex- 
t remite, lui fait trois fois le tour de la ceinture, et on l’a depouilie de tous les 
metaux qu’il pouvait avoir sur lui. Le maltre des ceremonies le fait frapper 
en compagnon. A ce bruit, l’assembiee s’emeut. 

— Trfcs respectable, dit le premier surveillant d’une voix alteree, un com- 
pagnon vient de frapper k la porte. 

— Voyez, repond le trfcs respectable, comment il a pu y parvenir ; et sa- 
chez quel est etce que veut ce compagnon. 

Le surveillant s’en informe, et il dit : 

— C’est le maltre des ceremonies qui presente & la loge un compagnon 
qui a fait son temps, et qui sollicite son admission & la mattrise. 

— Pourquoi, dit le trfcs respectable, le maltre des ceremonies vient-il 
troubler notre douleur? N’aurait-il pas dfl, au contraire, dans un pareil mo- 
ment, eloigner toute personne suspecle, et particulifcrcment un compagnon? 
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Qui sait cependant si le compagnon qu’il amfcne n’est pas un des miserables 
qui causent notre deuil , et si le ciel lui-m6me ne le livre pas a noire juste 
vengeance ! Frfcre expert, armez-vous et eraparez-vous de ce compagnon; 
visitez avec soin toute sa personne ; examinez surtout ses mains ; assurez- 
vous enfin s’il n’existe sur lui aucune trace de sa complicity dans le crime af- 
freux qui a yte commis. 

L’expert se porte vivement prfcs du candidat, le visite et lui arrache son ta- 
blier. II rentre ensuile dans la loge, k la porte de laquelle il laisse le candidat 
sous la garde dequalre frfcres armfe. 

— Trfcs respectable, dit l’expert, je viens d’executer vos ordres. Je n’ai 
rien trouv6 sur le compagnon qui indiquc qu’il ait commis un meurtre. Ses 
vcitemcnts sont blancs , ses mains sont pures , et ce lablier, que je vous ap- 
porte, est sans lache. 

— Venerables freres, dit le trfcs respectable, veuille le Grand Architecte 
que le pressentiment qui m’agite ne soit pas fondd, et que ce compagnon ne 
soit pas un de ceux que doit poursuivre notre vengeance 1 Ne pensez-vous 
pas neanmoins qu’il convient del’interroger?Ses Spouses nous apprendront 
sans doute ce que nous devons penser de lui. 

Tous les freres font le signe d’assentiment. 

— Frfcre expert, reprend le Ires respectable, demandez a cc compagnon 
comment il a ose esperer £tre introduit parmi nous. 

— En dormant le molde passe, repond le rdcipiendaire. 

— Le mot de passe! s’ecrie le v(5n(5rable. Comment peut-il le connal- 

tre! Ce ne pout £tre que par suite de son crime Venerable frfcre premier 

surveillant , transportez-vous pres de lui et l’examinez avec un soin scru- 
puleux. 

Le premier surveillant sort de la loge, examine en detail les vytements du 
rycipiendaire, lui visite ensuile la main droite, et s’ecrie : 

— Grands dieux ! qu’ai-je vu! 

Puis il le saisit au collet, et lui dit d’une voix meuacante : 

— Parle, malheureuxl Comment donncras-tu le mot de passe? Qui a pu 
le le communiquer? 

— Je ne le connais pas, repond le ryripiendaire. Ce sera moil conducteur 
qrn le donnera pour moi. 

Cette ryponse est transmise au trfcs respectable, qui dit : 

— Faitcs-vous-le donner, venerable frfcre premier surveillant. 

Le maitre des ceremonies pronofice ce mot a i’oreille du premier surveil- 
lant, qui dit ensuile : 

— Le motde passe est juste, tr5s respectable. 

On introduit alors le rydpiendaire en le faisant marcher & reculons, et on 
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le conduit ainsi au bas du simulacre de tombe qui est place au milieu de la 
loge. Le dernier mattre re<ju s’y est etendu , couvert du drap mortuaire des 
pieds k la ceinture, et tenant h la main une branche d’acacia. Arrive l k , le 
recipiendaire se toume du eftte de Torient. 

— Compagnon, lui dit le tr£s respectable, il faut que vous soyez bien im- 
prudent ou que vous ayiez bien peu le sentiment des convenances pour vous 
presenter ici dans un moment ou nous deplorons la perte de noire respecta- 
ble mattre Hiram- Abi , trattreusement mis a inort par trois compngnons , et 
lorsque tous les fibres de votre grade nous inspirent de si justes soupconsl 
Dites-moi , compagnon , avez-vous trempe dans cel horrible attentat? Etcs- 
vous un des inf&mes qui Tout commis? Voyez leur ouvrage ! 

On montre au recipiendaire le corps qui est dans le cercueil. 

— Non, repond- il. 

— Faites voyager ce compagnon, dit le trfcs respectable. 

Le maitre des ceremonies prend alors le recipiendaire par la main droite 
et lui fait faire le lour de la loge. Quatre frferes armes raccompagnent, et un 
expert le suit, tenant un bout de la corde qui lui entoure la ceinlure. Arrive 
prfes du trfes respectable, il lui frappe trois coups sur Tepaule. 

— Qui va la? dit le trfcs respectable. 

— C’est, repond le mattre des ceremonies, un compagnon qui a fait son 
temps et qui demande h passer dans la chambrc du milieu. 

— Comment esp£re-t-il y parvenir? 

— Par le mot de passe. 

— Comment le donnera-t-il, s’il ne le sait pas? 

— Je vais le donner pour lui. 

Le mattre des ceremonies s’approche du trfcs respectable , et lui donne cc 
mot a loreille. 

— Passe, T ditle trfes respectable. 

Ce ceremonial accompli, le recipiendaire est conduit k l’occident, d’oii on 
le fait revenir A Torient par la marche mysterieuse du grade de mattre. Par- 
venu k l'autel, il s’agenouille ; on lui pose les deux pointes d’un compas ou- 
vertsur le sein; et, la main etendue sur la Bible, il prononce son obligation. 

— Levez-vous, frfcre J lui dit ensuite le trfcs respectable. Yous allez 

representer notre respectable mattre Hiram- Abi , qui fut crucllement assas- 
sine lors de rachevement du temple de Salomon, ainsi quo je vais vous le 
raconter lout k l’heure. 

En cc moment, le tres respectable descend de son trone ; se place, au bas 
des marches de 1’orient, vis-A-vis du recipiendaire; et le resle des assistants 
se groupe autour du cercueil, d’oii, quelques instants auparavant , s f est fur- 
tivement retire le frfcre qui s’y etait couche. 
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Tout etant ainsi dispose , le trfcs respectable parle au recipiendaire dans 
les termes suivants : 

— Hiram- Abi, celebre architecle, avail etc envoj e a Salomon, par Hiram, 
roi de Tyr, pour diriger les travaux de construction du temple de Jerusa- 
lem. Le nombre des ouvriers etait immense. Hiram-Abi les distribua en trois 
classes , qui recevaient chacune un salaire proportion^ au degre d’habilele 
qui la distinguail. Ces trois classes etaient celles d’apprenti , de compagnon 
ct de mattre. Les apprentis, les compagnons el les mattres avaient leurs mys- 
tferes particuliers et se reconnaissaient cnU'e eux a l’aide de mots , de signes 
et d’attouchements qui leur etaient propres. Les apprentis touchaienl leur sa- 
laire ^ la colonne B . ; les compagnons , k la colonne J . ; les maltres , dans la 
chambre du milieu ; et le salaire n’ etait delivre par les payeurs du temple a 
l’ouvrier qui se presenlait pour le recevoir, que lorsqu’il avait ete scrupu- 
leuseraent tuile dans son grade. Trois compagnons voyant que la construc- 
tion du temple approchait de sa fin et qu’ils n’avaient encore pu obtenir 
les mots de mattre , resolurcnt de les arracher par la force au respectable 
Hiram-Abi, afin de passer pour inattres dans d’aulres pays, et de s’en 
faire adjuger la paie. Cos trois miserables, appeles Jubelas, Jubelos et Jubc- 
lum, savaient qu’Hiram-Abi allait tous les jours a midi faire sa pribre dans 
le temple, pendant que les ouvriers se reposaient. Ils l’opieront , et, dts 
qu’ils le virenl dans le temple, ils s’embusqufcrent k chacune des porles: Ju- 
belas k celle du midi, Jubelos k celle de l’occident, et Jubclum k celle de l’o- 
rient. Lb, ils attendircnt qu’il se presentbt pour sortir. Hiram dirigea d’a- 
bord ses pas vers la portc du midi. II y trouva Jubelas, qui lui demanda le 
mot de mattre, et qui, sur son refus de le lui donner avant qu’il eCtt fini son 
temps, lui assdna, en travers de la gorge, un coup violent d’une rbglc de 
vingt-quatre pouces dont il etait arme. 

En cet endroil de son recit, le trbs respectable s’arr6te, et le recipiendaire 
est conduit par le mattre des ceremonies priis du second surveillant. 

— Donnez-moi le mot de mattre, dit le second surveillant. 

— Non, repond le recipiendaire. 

Cette demande et ce refus se repfctent trois fois. A la dernibre, le second 
surveillant frappe le recipiendaire k la gorge d’un coup de rfegle. 

— Hiram-Abi, reprend le trbs respectable, s’enfuil a la porte de l’occi- 
dent. II trouva le Jubelos, qui ne pouvant, pas plus que Jubelas, obtenir de 
lui le mot de mattre, lui porta au coeur un coup furieux avec une equerre 
de fer. 

Ici, le tr^s respectable s’inlerrompt de nouveau. Le recipiendaire est con-* 
duit pr^s du premier surveillant , qui lui demande le mot de mattre & trois 
reprises, et qui, se le voyant chaque fois refuser, le frappe au ctBur d’un 
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coup d’4querre. Cela fait, le r4cipiendaire est ramen£ devant le trfcs respec- 
table, qui continue son r6cit en ces termes : 

— Ebranl6 du coup, Hiram-Abi recueillit ce qu’il lui restait de forces , et 
tenta de se sauver par la porte de l’orient. II y trouva Jubelum , qui lui de- 
manda, corarae ses deux complices, le mot de mattre, et qui, n’obtenant 
pas plus de succfcs, lui dechargea sur le front un si terrible coup de maillet , 
qu’il l’4tendit mort k ses pieds. 

En achevant ces mots, le trfcs respectable frappc vivement le r&ipiendaire 
au front avec son maillet, et deux frfcres , places k ses c6t£s , l’entratnent en 
arrifere, et le couchent sur le dos dans le simulacre de tombe qui se trouve en 
ce moment derrifcre lui (1). On le couvre ensuite du drap mortuaire, etl’on 
metprfes de lui la branche d’acacia. 

— Les trois assassins s’&ant rejoints, poursuit le trfes respectable , se de- 
mandfcrent r^ciproquement la parole de maltre. Yoyant qu’ils n’avaient pu 
l’arracher k Hiram, et, ddsespfrfe de n’avoir tir(5 aucun profit de leur crime, 
ils ne songiVent plus qu’il en faire disparaltre les traces. A cct elTet , ils enle- 
vfcrent le corps et le cachfcrent sous des d^combres. La nuit venue, ils le por- 
tfcrent hors de Jerusalem, et allfcrent l’enterrer au loin sur une montagne. 
Le respectable mattre Hiram-Abi ne paraissant plus aux travaux comme il 
l’ordinaire, Salomon ordonna & neuf mattres de se livrer & sa recherche. Ces 
frfcres suivirent successivement dilterentes directions, et, le deuxifcme jour, 
ils arrivferent au sommet du Lilian. Li, un d’eux , accabl<$ de.fatigue , se re- 
posa sur un tertre , et s’aper^ut que la terre qui formait ce tertre avait 4t<5 re- 
raufe r4cemment. Aussitftt il appela ses compagnons et leur fit part de sa 
remarque. Tous se mirent en devoir de fouiller la terre en cet endroit, et ils 
ne tardfcrent pas it d^couvrir le corps d’Hiram-Abi : ils virent avec douleur 
quece respectable mattre avail assassin^. N'osant, par respect, pousser 
leur recherche plus loin, ils recouvrirent la fosse; et, pour en reconnattre la 
place, ils coupfercnt une branche d’acacia, qu’ils plantferent dessus. Alors, ils 

se retirfcrent vers Salomon, il qui ils firent leur rapport Mes frfcres, pour- 

suit le trfcs respectable , imitons ces anciens mattres. Y6nerables fr&res pre- 
mier et second surveillants, partez chacun k la tfite de votrecolonne, et livrez- 
vous & la recherche du respectable mattre Hiram-Abi. 

Les surveillants font le tour de la logo en sens inverse, en se dirigeant, 
l’un, par le nord, l’autre, par le midi. Le premier s’arrttte prfcs du recipien- 
daire, soulfcve le drap qui le couvre, lui met daus la main droite la branche 
d’acacia; et se lournant ensuite vers le Irfes respectable, il lui dit : 

— J’ai trouve une fosse nouvellement fouill<5e, ou git un cadavre , que je 

(1) Voyex planche n° 5. 
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suppose C*tre celui do noire respectable mattre Iliram-Abi. J’ai plantosur la 
place unc branche d’acacia, afm de la reconnattre plus ailment. 

— A cette trisle nouvelle , reprend le trfcs respectable , Salomon se sentit 
penetrd de la plus profonde douleur. II jugea que la ddpouiHe mortelle ren- 
ferm^e dans la fosse ne pouvait 6tre , en effet , que celle de son grand archi- 
tecte Hiram- Abi. II ordonna aux neufmaltres duller faire l’cxhumation du 
corps, el de le rapporter h Jerusalem. II leur recommanda particuliferement 
de chercher sur lui la parole de mattre ; observant que, s’ils ne Yy trouvaient 
pas, ils devaient en conclure qu’elle £tait perdue. Dans cc cas, il leur enjoi- 
gnit de se bien rappeler le geste qu’ils feraient et le mot qu’ils profcreraient 
a Taspect du cadavre , afin que cc signe et ce mot fussent d&ormais substi- 
tuesau signe et h la parole perdus. Les neuf mattres se rev6tirent de tabliers et 

de gants blancs ; et, arrives sur le mont Liban , ils firent la lev£e du corps 

Mes fibres, ajoute le trfcs respectable , imitons encore en cela nos anciens 
mattres, et essayons ensemble d’enlever les restes de notre infortun6 mattre 
Hiram-Abi. 

Le tris respectable fait le tour du ccrcueil, & la t6te de tous les freres. Ar- 
rive h la droite du recipiendaire , il s’arrtHe , et lui Ote des mains la branche 
d’acacia. 

— Nous voici parvenus, dit-il , h l’endroit qui renferme le corps de notre 
respectable mattre : cette branche d’acacia en est le sinistre indice, \6n6- 
rables frfcres, exhumons sa depouille mortelle. 

Le irbs respectable soulfcve le drap mortuaire et decouvre le recipiendaire 
enticement. Ensuite il fait le signe et prononce le mot de mattre, et il ac- 
compli t le restedu ceremonial consacre. 

Lorsque le nouveau mattre a renouveie son serment, qu’il a bib consti- 
tu£, initie, proclame et reconnu, on le fait asseoir k 1’orient, & la droite du 
tri*s respectable, et rorateur lui adresse un discours dont voici la substance : 

« Venerable frfcrc , le trts respectable vient de vous ddvoiler les plus se- 
crets mystCes de la franc-mafonnerie. C’est k moi maintenant h vous en 
expliquer l’allegorie generate. 

« Notre institution , mon frCe , remonte aux temps les plus recutes. Elle 
a subi dans ses formes exterieures Tinfluence des socles; mais son esprit est 
constammcnt rest6 le m£mc. 

« Les Indiens, les Egvptiens, les Syriens, les Grecs, les Romains, vous 
le savez, avaient des mystCes. Les temples oil Ton y etait initio olTraient, 
dans leur ensemble, Y image symbolique de Yumvers. Le plus souvent, la 
votite de ces temples, etoilC comme le firmament, <Hait soutenue par douze 
colonnes , qui figuraient les douze mois de l’ann£e. La plate-bande qui cou- 
ronnait les colonnes s’appelait zoophore ou zodiaque, et un des douze signes 
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celestes y rEpoudait h chacunedes eolonnes. Quelquefois aussi , la lyre d’A- 
pollon, emblAme de cette mElodie que, selon les anciens inities, produitle 
mouvement des corps celestes, mais que nos organes trop imparfaits ne peu- 
vent saisir, y tenait la place des signes du zodiaque. Le corps de cette lyre 
Etait formE par le crAne et par les deux comes du boeuf, animal qui, pour 
avoir EtE employ 6 A sillonner la terre , Etait devenu le symbole de Fastre 
qui la fEconde ; les cordes , au nombre de sept , faisaient allusion aux sept 
planfetes alors connues. 

« On relrouve les mEmes types symboliques dans les temples des Gaulois 
et des Scandinaves. L'Edda rapporte qu’un roi de SuEde , appelE Gylfe (1) , 
introduit dans le palais d’ Asgard , c’est-A-dire dans le sEjour des Dieux , vit 
le toil de ce palais £1 evE h perte de vue et couvert de boucliers dorEs, ou 
d’Etoiles. II avait rencontre sur le seuil un homme qui s’exerfait h lancer en 
Fair sept fleurets h la fois. Dans le langage hiEroglyphique des initios, les 
EpEes et les poignards se prennent pour les rayons des astres : ces fleurets se 
rapportaient done figurativement au systEme planEtaire, et le palais d* As- 
gard offrait consEquemment une representation de Funivers. 

« L’antre de Mithra, ou du dieu-soleil, Etait un autre emblEme du monde. 
Les inities de la Perse consacraient les antres au culte de ce dieu. Ils les par- 
tageaienten divisions gEometriques , et ils y figuraienten petit Fordreet la 
disposition de Funivers. C’est h leur exemple que Fusage s’Etait etabli de 
ceiebrer les mystEres dans des antres ; et cela explique pourquoi Pythagore 
et Platon appelaient le monde unantre, une caverne. Dans le ceremonial 
de la reception , les mithriades montaient une echelle , le long de laquelle 
il y avait sept portes. Chaque porte figurait une des planEtes, A travers les- 
quelles , selon la doctrine de tous les inities , passaient successivement les 
ames, qui s’y purifiaient et parvenaient enfin au firmament, sejour de la 
lumiEre increee, dont elles s Etaient detachees originairement pour venir ha- 
biter la terre et s’y unir aux corps. 

« La franc-maconnerie, mon frEre, a des symboles analogues. Je ne vous 


(1) Ce nom vient da tudesquewo/f, et signifie hup , ou initie. Cette substitution du 
g au to est commune dans les languesdu Nord. Ainsi, le mot anglais wages est notro 
mot fran^ais gages; le nom de la province anglaise de Wales s*6crit Galles en fran^ais. 
Iln’est pas rare non plus qu’il y ait substitution de voyelles dans les mots qui passent 
d’une langue a une autre. Les voyelles se transforment Egalement, dans une m£me 
langue, avec le temps : en fran^ais, par exemple, la di ph tongue ot, qui se prononcc 
aujourd’hui s’est successivement prononcee oaet oe. On sait, d’un autre c6tE, que 
les points ont Ete ajoules a Tecriture hebraique dans le but de fixer la valeur des voyel- 
les, qui, auparavant, variait a l’infini. Les philologues admettront notre Etymologic 
sans demonstration. 
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parlerai pas de cette etymotogie qui fait deliver le mot de loge du Sanskrit 
loca ou loga, qui signifie monde, bien qu’en considerant l’affinite qui existe 
entre le Sanskrit et les langues grecque et latine, dont les ididraes modemes 
sont formas, une telle etymologie ne dot pas parattre forcde (1 ) . Je vous ferai 
seulement remarquer que, d’aprfcs le catdchisme du grade d’apprenti, les di- 
mensions de la loge sont celles de rtimoars; que sa longueur est de l’orient 
0 l’occident, sa largeur du midi au septentrion , sa profondeur de la surface 
de la terre au centre, sa hauteur d’innombrables coudees; que les piliers 
qui la soutiennent sont la Sagesse, la Force et la Beaute, attributs princi- 
paux de la creation ; enfln qu’il faut monter sept degr^s pour parvenir h la 
porte de la loge, et que ces sept degrds rappellent l’dchelle embldmatique 
de Mithra. 

« Dans tous les mystferes anciens, comme dans l’initiation maronnique, le 
etremonial de la reception figurait les revolutions des corps celestes et leur 
action fecondante sur la terre. Ce ceremonial faisait dgalement allusion 
aux diverses purifications de I’ame pendant son passage h travers les planfe- 
tes, oil ellc revfltait des corps plus purs A mesure qu’elle se rapprochait de sa 
source, la lumifcre incrdde. Les prdtres, qui prfeidaient h l’initiation , lui 
attribuaient la vertu de dispenser l’ame de l’initie des diverses migrations 
planetaires; cette ame, h la mort de l’adepte, passait directement dansle s6- 
jour de l’eternelle beatitude. 

« Par une consequence toute naturelle de ces premisses embiematiques, 
les officiers , qui presidaient aux initiations de l’antiquite, et notamment h 
celle d’Eleusis , representaient les grands agents de la creation. L’hiero- 
phante , que l’on peut comparer au venerable de la loge, figurait le DOmi- 
Ourgos, le Grand Architecte, leCharpentier du monde. Le dadouque, second 
ministre, le mOme que notre premier surveillant, representait le soleil; il 
en portait l’image sur la poitrine. L’epibome, ou notre second surveillant, 
representait la lune ; il etait decore du croissant de cette planfcte. Enfin le ce- 
ryce, ou heraut sacre, l’orateur de l’initiation maronnique, symbolisait la 
parole, c’est-4-dire la vie, dans la langue mystique. On trouve les memes 
minis tres, moins ledernier , dans l’iniliation scandinave. Gylfe ayant, comme 
vous l’avez vu, penetre dans le palais d’Asgard, « apergut, dit YEdda, trois 
« trfines eieves l’un au-dessus de l’autre, et, sur chaque trdne, un homme as- 
« sis. Il demanda lequel des trois etait le roi (2). Son conducteur repondil : 

(1) On tire aussi l'etymologie du nom de mapm du mot indien maser, templier, fai- 
seur de temples; forme de mas, temple, et de la finale er, qui indique la caste, la 
profession. 

(2) Dansle langage figure des initios anciens, on designait le soleil sous le nom do 
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« — Celui que vous voyez assis sur le premier trone est le roi ; il se nomme 
« Har, c'est-a-dire sublime ; le second Jafnhar, l’egal du sublime; mais celui 
« qui estle plus 61evd .s'appelleTredie, ou le nombre trois. » Les chretiens ont 
conserve, de leurs myslfcres primitifs, une hierarchic symbolique du m6me 
genre : lepape, du grec pappas, pfcre, cr4ateur; 1’evGque, d 'episkopos, sur- 
veillant; etl’archevfique, d'arche episkopos, premier surveillant. Vous devez 
vous rappeler, mon frfcre, que les catichismes ma^onniques sont fort expli- 
cites en ce qui touche le r61e embl6matique des trois premiers officiers de la 
loge ; ils disent , en effet , qu’au moment oil l’apprenti regoit l’initiation , il 
apergoit « trois sublimes lumi6res de la magonnerie : le soleil, la lune et le 
maitre de la loge. » 

« Ind4pendamment de la hierarchie des fonctious , les anciens initios 
avaientune hierarchie de grades. Ainsi, les isiades passaient par trois de- 
gr4s d’initiation : les mystfcres d’Isis, ceux de Serapis et ceux d’Osiris. Aprfes 
le temps d’epreuves , les initios d’Eleusis devenaient mystes , puis 4poptes. 
Les Pythagoriens avaient trois grades : auditeur, disciple, physicien; les pre- 
miers chr^tiens , trois grades aussi : auditeur , competent , fidfcle ; les ma- 
nich&ms, trois grades egalement : auditeur, 61u, mattre. Les seuls mithria- 
des en avaient sept : soldat, lion , corbeau , perse , bromius , helios et p6re. 
A l’exemple de toutes les initiations , la franc-magonnerie a trois grades , 
ceux d’apprenti, de compagnon et de mattre. 

« Comme de nos jours, le ceremonial mystique s’accomphssait secret ernent 
dans les anciens mystfcres ; et l’on n’etait admis a en 6tre t4moin qu’apr&s 
avoir subi de longues et penibles epreuves, et s’6tre engage, par un sentient 
solennel , h n’en divulguer aux profanes ni les details ni la signification. Ma- 
crobe nous explique les motifs de cette reserve : « La nature , dil-il , craint 
« d’etre expos4e nue & tous les regards. Non-seuiement elle aime a se tra- 
il vestir pour echapper aux yeux grossiers du vulgaire ; mai6 encore elle exige 
« des sages un cnlte embUmalique. VoiUt pourquoi les inities eux-m4mes 
« n’arrivent & la connaissance des mystfcres que par les voies d4tourn4es de 
« l’all6gorie. » 

«Le paraMe auquel je viens de me livrer, mon fr&rc, etait indispensable 
pour que vous pussiez ais4ment comprendre et admettre ce qu’il me reste it 
vous dire. 

« Bien que, d’aprfcs nos traditions, Salomon soit le fondateur de la franc- 
magonnerie , le personnage qui joue le principale rdle dans la 14gende est 

roi , parce qu’on le considerait comme le chef et le directcur du systeme planets ire. 
La lune 4lait l’dpouse, la soeur, I’egale du soleil. On attribuait an soleil une influence 
directe sur les animaux et sur lesminlraux; a la lune, une pareille influence sur la 
vegetation. 
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Hiram, l’architecte du temple de Jerusalem. Hiram, le mAme qu’Osiris, que 
Mithra , que Bacchus, que Balder, que tous les dieux c61£br£s dans les mys- 
tfcres anciens, est une des mille personnifications du soleil. Hiram signifie 
on he&reu : vie dlevdc ; ce qui designe bien la position du soleil par rapport 
a la terre. Selon l’historien Josfcphe, Hiram etait fils d’un Tyrien nomine Ur, 
c’est-a-dire feu. On l’appelle aussi Hiram-Abi , Hiram pfere, comme les La- 
tins disaient : Jovis pater, Jupin pfcre; Liber pater, Bacchus pfere. Mais 
alors il existe, entre Hiram et Hiram-Abi, la mArae difference que chez 
les figyptiens, par exemple, entre Horus et Osiris. Celui-ci est le soleil 
qui s’dtcint au solstice d’hiver; celui-la, le soleil qui renatt h la m£me 
cpoquc. 

« Hiram est represente comme le chef des construeteurs du temple de Sa- 
lomon. Cette alldgorie magonnique se rctrouve dans les fables du paganisme, 
et jusque dans la Bible. Dans les premises , on voit Apollon, ou le soleil, 
travailler comme matron k la construction des murs de Troie, et Cadmus, 
qui est aussi le soleil, bAtir Thebes aux sept portes, qui avaient les noms des 
sept planfctes. L’ Edda des Scandinaves parle dun architecte qui propose aux 
dieux de leur construire une ville, et leur demande pour salaire le soleil et 
la lune. Dans la Bible, on lit, au livre des Proverbes, ces paroles signilica- 
tives : « La souveraine sagesse a bdti sa maison ; clle a tailie ses sept colon - 
nes. » Yous remarquerez en outre qu’on saupoudrait de pldtre le r6cipien- 
dairc dans certaines initiations anciennes (1 ). 

« Pendant le ceremonial qui s’est accompli , mon frfere , a votre triple re- 
ception, nous avons figure la revolution annuelle du soleil, et vous avez re- 
presente cet astre. Le mt'me rile etait en usage dans les anciennes initiations. 

« Lemythe destrois grades magonniques embrassc lesprincipales divisions 
dela course annuelle du soleil. Le premier grade se rattache au temps qui 
s’ecoule entre le solstice d’hiver et l’equinoxe du printemps; le second, au 
temps compris entre l’equinoxc du printemps et l’&juinoxe d’automne; et 
le troisifcme, au temps qui suit, jusqu’au solstice d’hiver. 

« Aspirant, vous avez d’abord (He place dans un lieu de ten^bres et en- 

* (1) Les noms d'architectes que nous a transmis Tantiquite : Clieinmis, Dorus, 
Satyrus , Pithee , Briassis, Trophonius, Agamede, Dedale, Deucalion, Thdsee, Calli- 
maque, etc., sont aulant de nomsdu soleil et de la lune. La construction du temple 
d f Apollon a Delphesest attribue a Agamede et a son frere Trophonius. Plutarque dit 
que, lorsque le temple fut ucheve, les deux freres dcmandereut au dieu leur recom- 
pense. Apollon leur ordonna d’attendre huit jours, et de faire bonne cliere jusque- 
la. Ce terme arrive, on les trouva morts. Le dieu scandinave Thor tue egalement les 
deux architectes qui demandaient le soleil et la lune pour bfctir une ville aux im- 
mortels. 
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loure des images de la destruction ; vous en 6tes sorti les yeux couverts d’un 
bandeau, et 4 inoitie nu. Toutes ces circonstances faisaient allusion au soleil 
d’hiver sans lumifcre, sans chaleur et sans force ; k la nature triste et depouil- 
lde de ses ornements accoutumos. Vous (Hiez alors l’Horus des £gyptiens , 
I’lacchus des Atheniens , le Cadmilus de Samothrace ; en un mot , le soleil 
renaissant. On vous a introduit dans le temple ; vous y avez fait trois voya- 
ges, au milieu du bruit, des secousses r6it<5rees qu’4prouvait le sol sur le- 
quel vous marchiez; vous avez dte purifie par l’eau, par le feu; vos yeux se 
sont ouverts k la lumifcre. Ne reconnaissez-vous point 14 les vicissitudes des 
trois mois de l’ann<$e que traverse le soleil au commencement de sa revolu- 
tion, les ouragans, les pluies, et enfin le printemps qui rend la paix, la vie et 
la clarte 4 la nature? Le frere terrible qui vous accompagnait et vous sou- 
mettait aux epreuves, c’est Typhon, le m6chant fr4re d’Osiris, le mauvais 
principe, qui lutte constamment contre la lumifcre et sa chaleur vivifiante. 

« La reception au grade de compagnon offre une continuation de la m4me 
aliegorie. lit, vous n’etiez plus cet apprenti qui degrossit la pierre brute, ou 
le soleil qui jette des semences de tecondite dans une terre nue et sans gr&ce ; 
vous etiez l’ouvrier habile qui donne 4 la mature des formes elegantes et 
symetriques. Vous avez accompli cinq voyages, puis un sixi&me, et alors 
on vous a communique une parole qui signifie Spi, pour vous rappeler 
Taction fecondante du soleil pendant les six mois qui s’ecoulent entre les 
deux equinoxes. 

« Au grade de mattre, oil vous venez d’etre recu, la scfcne se rembrunit ; 
et, en effet, 4 l’epoque oil Ton est arrive, le soleil commence 4 redescendre 
vers Themisph&re interieur. La legende que Ton vous a racontee rapporte 
que, le temple etant presque acheve, c’est-4-dire que le soleil etant parvenu 
aux trois quarts de sa course annuelle, trois mauvais compagnons, les trois 
mois d’automne, conspirfcrent contre les jours d’Hiram-Abi. Pour consom- 
mer leur attentat, ils s’apostent aux trois portes du temple situees au midi, 
4 Toccident et 4 Torient, les trois points du ciel oil paratt le soleil ; et, au mo- 
ment oil Hiram, ayant achev4 sa pri&re, se presente pour sortir 4 la porte du 
midi, un des trois compagnons lui demandc la parole saerde, qu’Hiram est 
alors dans l’impuissance de donner, La parole, je vous l’ai dit : c’est la vie : 
la presence du soleil dans sa force provoque, en effet, les acclamations, les 
chants de toutde ce qui respire; son absence rend tout muet. Hiram ayant 
refuse de donner la parole, est aussitdt frappe 4 la gorge d’un coup de rfcgle 
de vingt-quatre pouces. Ce nombre est celui des heures de la revolution 
diume du soleil. C’est l’accomplissement de cette division du temps, celle 
du jour en vingt-quatre heures, qui porte le premier coup 4 l’existence du 
soleil. Hiram s'imagine pouvoir fuir par la porte de Toccident; mais, 14, 
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il rencontre le second compagnon , qui , sur son refus de lui donner la pa- 
role, le frappe au cceur d’une 4querre de fer. Si vous divisez en quatre par- 
ties le cerde du zodiaque, et que, de deux points de section le plus rappro- 
chfe, vous tiriez deux lignes droites convergentes vers le centre, vousaurez 
une 6querre, c’est-&-dire un angle ouvert & 90 dcgrds. Le second coup portd 
au maltre fait done allusion au prejudice que porte au soleil la seconde dis- 
tribution du temps, celle de l’annde en quatre saisons. Enfin , Hiram-Abi, 
esp£rant pouvoir fuir par la porte de l’orient, s’y pr&ente. 11 y trouve le 
troisifcme compagnon, qui, aprfes lui avoir, lui aussi, demands vainement la 
parole, le frappe au front d’un coup mortel avec un maillet. La forme cylin- 
drique du maillet figure l’accomplissement total du cercle de l’annde. 

« Les circonstances qui suivent sortent de ce principal thfime, bien qu’elles 
aient toujours rapport k la mort Active du soleil. 

« A peine les compagnons ont-ils consommd le meurtre d’Hiram, que ddji 
ils 6prouvent des remords et des craintes, et qu’ils songent & faire disparaltre 
les traces de leur crime. D’abord ils cachent le cadavre sous des ddcombres, 
image des frimats et du dfeordre qu’amfcne i’biver ; puis ils vont l’enterrer 
sur le mont Liban. 

« II est & remarquer que cette montagne joue un r6le important dans la 
16gende d’ Adonis ou Adonai , dont les mystfcres , «5tablis chez les Tyriens , 
s’&aient introduits parmi les Juifc , qui avaient donne au dieu le nom de 
Thammuz. C’est sur le mont Liban qu’ Adonis avait et4 mis k mort par un 
sanglier, embl£me de l’hiver, comme le ddmontre Macrobe; et c’est l&qu’il 
avait 6td retrouvd par Vdnus en pleurs. 

« Hiram ne reparaissant plus, Salomon envoie ft sa recherche neuf mai- 
tres, figure des neuf bons mois de l’ann^e. Arrives siir le mont Liban , ils 
d&ouvrent le corps inanime d’Hiram, que les trois mauvais compagnons y 
avaient enseveli. Ils plantent sur la fosse, qu’ils ont recouverte, une branche 
d’acacia, arbre que les anciens Arabes avaient, sous le nom d 'huzza, consacrd 
au soleil. C’est le rameau de myrte de l’initiation grecque ; le rameau d’or de 
Virgile , le gui des Gaulois et des Scandinaves , l’aubdpine des chr&iens. 
Enfin, aprfcs que le cadavre du maltre a 6td exhum <5, la parole saerde est chan- 
ge ; car c’est un autre soleil qui va nattre. 

« Telle est en substance, mon frfcre, cette alldgorie de la mattrise, dont les 
traits fondamentaux se retrouvent dans les fables d’Osiris, d’ Adonis, de Bac- 
chus, de Balder et de tous les autres dieux cddbrfe dans les mystferes de 
Fantiquitd. Dans toutes, c’est un homme vertueux qu’on assassine, dont on 
veut cacher la mort ; ce sont des recherches ; c’est une sepulture sur laquelle 
s’&fcve une plante : c’est, en un mot, la m6me pensde. 

« Dans votre reception au grade de maltre , nous avons mis en action 
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l’histoire d’Hiram-Abi. Vous 6tes entre & reculons dans la loge, pour figurer 
lamarche retrograde du soleil d’hiver. On vous a successivement conduit au 
midi, ill l’occident, it l’orient, oil, it l’imitation d’Hiram-Abi, vous avez re^u 
tour it tour les trois coups mortels. En recevant le dernier, votre cadavre fie- 
tif a ete renvers6 dans une fosse , sur laquelle on a plants une branche d’a- 
cacia. Bien que les andens initios aient ete fort sobres duplications sur le 
ceremonial des my stores, nous trouvons toutefois dans les ecrits qu’ils nous 
ont laisses des traces d’une ceremonie analogue. G’est ainsi que , d’apr&s 
Lucien, il y avail, dans l’initiation d’ Adonis, vut moment oil le rdcipiendaire 
se couchait a tern. A Chio et it Tdnedos notamment, dans les mystferes de 
Dionysius, ou Bacchus (le soleil) , les inities, suivant Porphyre, commemo- 
raient la fable de Bacchus mis it mort par les Titans ; et « le dieu etait reprd- 
« sente par tm homme qu’on immolait. » Enfin, Lampride, dans sa Vie de 
Vempereur Commode, nous apprend que ce prince, assistant aux myat&res 
de Mithra, immola un homme de sa propre main; mais l’ecrivain a soin 
d’insinuer que cen’etaitlit qu’un simple simulacre, sans effusion de sang. 
Lorsquc vous avez ete place dans la fosse, les deux surveillants, suivis des 
frfcres auxquels ils commandent, ont fait autour du cercueil, en commemo- 
ration de la recherche du corps d’Hiram , deux tours en sens opposes , l’un 
d’orient en Occident, l’autre d’occident en orient. D’aprfes Celse, dte par 
Orig&ne , les mithriades accomplissaient dans leurs mystferes une proces- 
sion du meme genre, « pour representer le double mouvement des etoiles 
« fixes et des planfetes. » 

« Enfin, ce ceremonial acheve, on a simuie sur votre personne, l’exhu- 
mation d’un cadavre , ainsi que cela eut lieu , suivant les legendes sacrdes , 
pour les corps d’Hiram, d’Osiris et des autres dieux. 

« Les ornements dont vous etes decore rentrent dans l’aliegorie solaire , 
comme les autres circonstances de votre reception. Votre tablier, par sa forme 
semi-circulaire , figure l’hemisphfcre inferieur. Le cordon que vous portez 
de l’epaule gauche & la hanche droite est la bande zodiacale ; la couleur en 
estbleue, parceque, de meme que les anciens inities, les francs-magons 
affectent cette couleur aux signes inferieurs du zodiaque. Le bijou suspendu 
au bas de votre cordon se compose d’un compas sur une equerre. Le compas 
est l’embieme du soleil ; la tete figure le disque de cet astre ; les branches en 
represen tent les rayons. L’equerre fait allusion & cette portion de la circon- 
ference de la terre que le soleil edaire de son zenith. 

« Dans toutesles ceremonies qui s’accomplissent en loge, vous reconnal- 
trez constamment la meme pensee. Ainsi, notre association s’est mise sous 
l’invocation de saint Jean, c’est4-dire de Janus, le soleil des solstices. Aussi 
est-ce h ces deux epoques de l’annee que nous ceiebrons la fete de notre pa- 
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tron, avec un c<5rdmonial tout astronomique. La table a laquelle nous pre- 
nons place a la forme d’un fer-ft-cheval et repr&ente figurativement la moitid 
du cerde du zodiaque. Dans les travaux de table , nous porlons sept sant(5s ; 
ce nombre estcelui des plan&tes, auxquelles les anciens initios offraient aussi 
sept libations. 

« II y a encore dans la franc-ma^onnerie un autre point de similitude avec 
les doctrines des initiations de l’antiquit^ ; c’est l’emploi des nombres mys- 
tiques, mais reslreint aux impairs, comme les plus parfaits : Numero Deus 
impare gaudet. Pour ne pas prolonger davantage cette explication, d4j& trap 
dtendue, je ne vous d^roulerai pas ici la theorie complete de ce genre de sym- 
boles ; vous la trouverez dans Macrobe, dans Aulu Gelle, dans les Vers doris, 
et, plus prfes de nous, dans Ticho-Brahd. II vous suffira de savoir quant 
h present que les Ages embl4matiques des trois grades qui vous ont 6t£ suc- 
cessivement donnes se rattachent A cette theorie : 1’apprenti a trois ans, 
nombre de la gyration, qui comprend les trois termes : agent, patient et 
produit; le compagnon a cinq ans, nombre de la vie active, caract£ris6e dans 
l’homme par les cinq sens; le mattre a sept ans, nombre de la perfection, 
par allusion aux sept planfetes primitivement connues, qui compl4taient le 
systfcme astronomique; par allusion aussi aux purifications que les ames 
subissaient en traversant les sept mondes, et qui les rendaient aptes h 6tre 
admises dans le s4jour lumineux , si£ge et foyer de l’ame universelle. 

« LA, s’arrfite, mon frfere, la veritable franc-ma^onnerie , heritage prd- 
cieux que nous a ldgu6 la venerable antiquity. Au deli, vous ne trouverez que 
vanitd, deraison et mensonge. Les hauts grades prdlendus ne sont que d’i- 
nutiles reduplications de la mattrise, ou que des compositions dans lesquelles 
le ridicule le dispute A l’absurde. Les doctrines les plus ddcrides en forment 
g6n6ralementla base; on y enseigne, sous le voile d’indigestes allegories, la 
theosophie, la magie, l’art de faire de 1’or; en un mot, toutes les sciences 
occultes, et qui sont, en effet, si bien cachees que ceux-lA m£me qui les pro- 
fessent ne pourraient les definir. Voile pour les grades qu’on appelle philoso- 
phiques. Quant aux grades historiques, vous ne sauriez croire ce qu’ils ren- 
ferment d’assertions fausses et contradictoires et de honteux anachronismes. 
Certes, s’ils rdvfclent quelque chose , c’est , a coup sflr, l’ignorance de leurs 
auteurs. Je ne vous ddcrirai pas le ceremonial qui en accompagne 1’initia- 
tion : si ceux de nos frferes qui ont eu la vaniteuse faiblesse d’en ambitionner 
les rubans et les croix osaient se rappeler les formality auxquelles il leur a 
fallu se plierjors de leur reception, ils rougiraient de ce qu’elles offrent de 
ddgradant pour la dignitd et pour l’intelligence humaines. Aussi faut-il at- 
tribuer la creation de la majority de ces grades aux secrets ennemis de la 
franc-ma^onnerie. Le rose-croix, enlre autres, est l’oeuvre de la society des 
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j^suiles, au temps oil elle eut accfcs dans les loges. Le kadosch-templier et 
presque tous les grades chevaler&ques ont 4t6 imagines pour servir des in- 
t4r6ts politiques en opposition flagrante avec les doctrines fondamentales de 
notre institution. Les grades herm&iques ont eu pour motif un mercanti- 
lisme yhonty-, et les indignes masons qui les ont inventus y ont trouvy en 
r4ality cet art de faire de l’or dont ils promettaient vainement le secret it leurs 
adeptes. 

« Dyj4, mon frfcre, je vous ai pr^muni contre ces d4plorables innovations, 
lors de votre initiation au grade d’apprenti. J’insisterai aujourd’hui sur ce 
point avec plus de force encore , parce que vous devez mieux comprendre , 
d’aprfcs ce que vous a d6voil6 notre digne v^ndrable, et d'aprfcs ce que je viens 
de vous apprendre, combien est pressante la n6cessit6 de d^barrasser la franc- 
ma^onnerie de superf4tations qui la d^figurent et la d^shonorent, et qui en- 
travent sa marche, au grand prejudice du progrfcs social. A l’oeuvre done, 
mon frfere , si , comme je n’en doute pas, l’intelligence que vous avez du but 
de restitution mafonnique vous a pen£tp£ de l’enthousiasme du bien , de 
l’amour ardent de l’humanity, de ce saint d<$vouement qui fait entreprendre 
et realise r les grandes chosesl A 1’oeuvrel ralliez-vous au faisceau de ceux de 
vos fibres qui veulent ramener la franomagonnerie 4 sa simplicity, 4 sa pu- 
rety primitives, pour la rendre plus capable d’accomplir en entier et dans un 
temps plus prochain la sublime mission qu’elle s’est donnye. » 

Ce discoure achevy, le sac des propositions et le tronc de bienfaisance cir- 
culent. On ferme ensuite les travaux de la m6me manure et dans les mymes 
termes qu’aux deux grades prycydents. 

Le tableau que nous venons de tracer offre une image fidfcle de la franc- 
mafonnerie ; nous n’avons rien omis d’essentiel. Chaque pays, chaque rite, 
chaque loge myme, apportent bien, il est vrai, des modifications dans le ce- 
remonial et dans le formulaire des travaux maconniques ; mais ces modifi- 
cations, dont nous avons d’ailleure signal les plus notables , sont au fond 
assez insignifiantes , et l’esprit de l’institution n’en est en aucune faron al- 
tyry. La diffyrence la plus importante porte sur les mots de reconnaissance. 
Les cryateure du rite fran^ais ont cru pouvoir sans inconvynient en intcr- 
vertir l’ordre.affecter, par exemple, le mot sacri de compagnon 4 l’apprenti, 
et substituer au mot de passe de maitre , dont ils ont fait celui du premier 
grade, un terme qui ne prysente aucune signification. II rysulte de 14 que les 
masons re$us en France yprouvent de graves difficultys 4 se faire reconnaltre 
en leur quality dans les pays ytrangere. Nous pensons que les fibres nous 
sauront gry de les mettre 4 m6me d’yviter cet ycueil, 4 l’aide du carry mys- 
tique ci-aprfes , qui renferme les mots sacrys et de passe du rite des anciens 
macons fibres et acceptys d’Angleterre, le plus universellement pratiquy. II 
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leur sera facile de lire ce tableau, dont nous nous 'dispensons, ils savent 
bien pourquoi, de leur donner ici la cl 6 . 
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Nous terminerons cette introduction & l’histoire de la franc-magonnerie 
parun appendice 0C1 nous avons rSuni tous les renseignements qui n’ont pu 
trouver place dans notre travail , et qui, nous ne craignons pas de le dire, 
en formeront le tout le plus substantiel et le plus complet qui ait encore M 
public sur la matifcre. 
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APPENDICE 


A. — STATISTIQUE UNIVERSELLE DE LA FRANC-MA^ONNERIE. 


I. — -GfiOGRAPHIE MAgONNIQUE. 

tlals, ties el continents oil la franc-mafonnerie est ouvertementpratiquie. 

EUROPE. Angleterre, Anhalt - Bernbourg, Anhalt -Dessau, Bavtere, Belgique, 
BrSme, Brunswick, Danemarck, fioosse, Espagne, France, Francfortrsur-Mein , Guer- 
nesey (ile de), Hambourg, Hanftvre, Hesse-Darmstadt, Hollande , Holstein-Olden- 
bourg, lies Ioniennes, Irlande, Jersey (ile de), Lubeck, Luxembourg, Malte (ile de), 
Mecklembourg-Schw^rin, Mecklembourg-Strelitz, Norwege, Posen (duch<$ de), Prusse, 
Saxe, Saxe-Cobourg, Saxe-Gotha, Saxe-Hildburghausen, Saxe-Meiningen , Saxe-Wei- 
mar, Schw'artzenberg-Rudolstadt, Suede, Suisse. 

ASlE.Ceylan (ilede), Chine (Canton), Hindoustan : (Allahabad, Bejapour, Bengale, 
Carnate, Con can, Guzurate), Pondichery, Prince de Galles (ile du). 

oc&anie. Australasie. Nouvelle Galles du Sud. Notasie. Java (tie de), Suma- 
tra (ile de). 

AFK1QUE. Alg<5rie, Bourbon (tie), Canaries (ties), Cap do Bonnc-Espdrancc, Guinee, 
Maurice (ile), Sainte-H61&ne (ile), S£n6gambie. 

amL’RIQUE. Antilles (Grandes). Cuba, Haiti, JamaTque, Porto -Rico. Antilles (Pc- 
tites). Antigoa, Barbade, Bcrmudc, Curasao, Dominique, Grenade, Guadeloupe, 
Martinique, Saint-Barth^lemy, Saint-Christophe, Sainte-Croix, SaintrEustache, Saint- 
Martin, Saint-Thomas, SaintrVincent, Trinity (la). Continent. Brasil, Brunswick (Nou- 
veau), Caledonie (Nouvelle), Canada, Colombie (republiquc de), Ecosse (Nouvelle), 
£tats-Unis : (Alabama, Carolines du Nord et du Sud, Colombie (district de), Con- 
necticut, Delaware, Florides, G<k>rgic, Illinois, Indiana, Kentucky, Louisiane, Maine, 
Maryland, Massachussetts, Michigan, Mississipi, Missouri, New -Hampshire, New- 
Jersey, New-York, Ohio, Pensylvanie, Rhode-Island, Tennesee, Vermont, Virginie), 
Guatimala (r^publique de), Guianes anglaise, fran$aise et hollandaise, Labrador, 
Mexique, Perou, Rio de la Plata, Terre-Neuve, Texas , V£n£zuela (r^publique de). 

A.— NOMENCLATURE DES GRADES DONT SE COMPOSENT LES SYSTEMES 
OU RITES MAgONNIQUES LE PLUS G£N£RALEHENT PRATIQUES. 

RITE ancibn rEformE. Ce rite, pratiqu6 en Belgique et en Hollande, est, A quel* 
ques 16g6res modifications pr&, le rite moderne ou fran$ais. 


Digitized by LjOOQle 



64 


PREMIERE PARTIE. 


RITE DES ANCIENS MASONS LIBRES ET ACCEPTS D’ANGLETERRB. Maconnerie dc 
Saint-Jean . 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. — Maconnerie de Roy ale- Arche. 
4. Maitre passe. 5. Excellent ma^on. 6. Tres excellent ma^on. 7. Arche. 8. Royale- 
Arche. 

(Ce rite est pratique en Angleterre, dans toutes les possessions bri tan niques , dans 
presque toute TAm^rique, et dans une partie de FAllemagneet de la Suisse; c’est-a- 
dire par les quatre cinquiemes des francs-ma^ons qui couvrent le globe. Le rite fran- 
caisest, de tous les autres rites, celui qui s’en eloigne le plus. Independamment des 
grades que nous venons de voir, les Anglais ont aussi des grades appel& chevaleries, 
que les grandes-loges ne reconnaissent pas, mais dont elles n’interdisent pas la pra- 
tique ; tels sont le grand-priHre, les chevaliers de la Croix-Rouge, du Temple, de Malte, 
du Saint-S^pulcre, de l’Ordre teutonique, de Calatrava, d'Alcantara, de la Redemp- 
tion, du Christ, de la Mere du Christ, de Saint-Lazare, de l’Etoile, du Zodiaque, de 
PAnnonciation de la Vierge, de Saint-Michel, de SaintrEtienne etdu Saint-Esprit. Dans 
PAmerique du Nord, la maconnerie est divisee, 1° en maconnerie manuelle ou instru- 
mentale , comprenant les trois grades symboliques (apprenti , compagnon et maitre), 
ou the probationary degrees of craft-masonry , gouvernee par les Grandes-Loges ; 2° 
en maconnerie scienlifique , renfermant les degr^s du systeme de Royale-Arche, gou- 
vernee par les Grands chapitres; 3° en maconnerie philosophique ou lempliere , com- 
post des grades suivants : chevaliers de la Croix-Rouge, du Temple et de Malte, de 
la Marque chretienne et Garde du Conclave, du Saint-S6pulcre , et du saint et trois 
fois illustre ordre de la Croix, gouvernee par les Grands campements. Ces trois es- 
p&ces de corps maconniques sont distincts et s^pares, et Pun n’a pas le droit de s’im- 
miscer dans Padministration de Pautre. Cliaque Etat de PUnion a sa grandc-loge, son 
grand chapitre et son grand campement. Tous les grands chapitres ont pour centre le 
Grand chapitre general, et tous les grands campements dependent du Grand con- 
clave , qui, Pun et Pautre, ont leur siege a Baltimore.) 

RITE ou MACONNERIE Eclectique. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 

(Les membres de ce regime, qui est celui de la Grande-Loge de Francfort-sur-Mein, 
et qui se rapproche beaucoup de la maconnerie anglaise , rejettent tous les hauts 
grades; mais ils ont forme desbibliotheques ou setrouvent reunis les cahiersde tous 
les degr& superieurs de tous les rites, et les freres de leur communion ont la faculty 
de les consulter.) 

RITE Ecossais ANC1EN ET accepte. Grades symboliques. — l rc classe. 1. Ap- 
prenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. — 2® classe. 4. Maitre secret. 5. Maitre parfait. 
6. Secretaire intime. 7. Pr6v6tet juge. 8. IntendantdesMtiments. — 3« classe. 9. Maitre 
elu des neuf. 40 Maitre elu des quinze. 11. Sublime chevalier el u. — 4® classe. 
12. Grand-maitre architecte. 13. Royale-Arche. 14. Grand ecossais dela vohte sacr^e 
de Jacques VI. — 5® classe. 13. Chevalier d’Orient. 16. Prince de Jerusalem. 17. Cheva- 
lier d’Orient et d’Occident. 18. Souverain prince Rose-Croix. — Grades philosophi - 
ques. — 6® classe. 19. Grand-pontife ou sublime 4cossais. 20. Venerable grand-maitre 
de toutes les loges. 21. Noachite ou chevalier prussien. 22. Royal-Hache ou prince du 
Liban. 23. Chef du Tabernacle. 24. Prince du Tabernacle. 25. Chevalier du Serpent 
d’airain. 26. Prince de Merci. 27. Souverain commandeur du Temple. — 7® classe. 28. 
Chevalier du Soleil. 29. Grand ecossais de Saint-Andre d’Ecosse. 30. Grand elu che- 
valier Kadosch. — Grades administrates . — 31. Grand-inspecteur-inquisiteur-com- 
mandeur. 32, Souverain prince du royal secret. 33. Souverain grand -inspecteur- 
general. 

rite Ecossais philosophique. 1. 2. 3. Chevalier de FAiglenoir, ou Rose-Croix 
d’Her&lom de la Tour (divise en trois parties). 4. Chevalier du Phenix. 5. Chevalier 
du Soleil. 6. Chevalier de FIris. 7. Vrai ma^on. 8. Chevalier des Argonautes. 9 Che- 
valier de la Toison-d’Or. 10. Grand-inspecteur parfait initie. 11. Grand-inspecteur 
grand dcossais. 12. Sublime maitre de Fanneau lumineux. 

(Les trois grades symboliques suivant le rite Ecossais ancien accepte forment la base 
du rite Ecossais philosophique, et restent neanmoins en dehors de ce systeme. Ce sont 
ces trois grades qui le rattachent a la maconnerie universelle. La m6me chose a lieu 
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dans VOrdre du Temple. Les 10®, 11 ® et 12® grades n’en Torment a proprement par- 
ler qu’un seul, divisd en trois classes. Les freres qui en sont pourvus composent le 
corps administratif du regime. Le rite Ecossais philosophique est presque le mdme 
que le rite hermetiquc de Montpellier.) 

RITE &COSSA1S primitif. 1 . Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. Mattre parfait. 5. 
Maltre irlandais. 6. Eludes neuf. 7. Elude l'inconnu. 8. Elu des quinze. 9. Maitre il- 
lustre. 10. Elu parfait. 11. Petit architecte. 12. Grand architecte. 13. Sublime archi- 
tecte. 14. Maitre en la parfaite architecture. 13. Royale-Arche. 16. Chevalier prussieu. 
17. Chevalier d’Orient. 18. Prince de Jerusalem. 19. Venerable des loges. 20. Chevalier 
d’Occident. 21 . Chevalier de la Palestine. 22. Souverain prince Rose-Croix. 23. Sublime 
Ecossais. 24. Chevalier du Soleil. 23. Grand Ecossais de Saint- And r£. 26. Ma^on du 
secret. 27. Chevalier del’Aigle noir. 28. Chevalier Kadosch. 29. Grand elu de la ve- 
rity. 30. Novice de Finterieur. 31 . Chevalier de l’interieur. 32. Pr^fet de l'int<$rieur. 
33. Commandeur de I’intdrieur. 

(Ce rite est principalement pratique en Belgique. II a son siege a Namur, dans la 
loge de la Bonne- Amilii .) 

RITE ou systeme DE fessler, ou de la Grande-Loge Royale-York d VAmitie dc 
Berlin. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. Le saint des saints. 3. La justifica- 
tion. 6. La celebration. 7. La vraie lumiere. 8. La patrie. 9. La perfection. (Ces grades 
sont puises dans les rituels des Rose-Croix d’or, dans ceux de la Stricte Observance, 
du chapitre illumine de Suede, etde Tancien chapitre de Clermont, a Paris.; 

RITE FRAN£AIS ou moderne. Grades bleus ou symboliques. — 1. Apprenti. 2. 
Compagnon. 3. Maitre. — Hauls grades . — 4. Elu. 3. Ecossais. 6. Chevalier d’Orient. 

7. Rose-Croix. 

RITE DE LA GRANDE-LOGE AUX TROIS GLOBES, a Berlin. 1 Apprenti. 2. Compa- 
gnon. 3. Maitre (gouvernes par la Grande-Loge). 4 k 10. Grades superieurs (sons 
1’administration du Supreme Orient intSrieur , dont les membres sont <Hus par la 
Grande-Loge.) 

RITE HA1TIEN. II se compose des trois grades du rit des anciens masons libres et 
accepts d’Angleterre , des grades du regime de Royale-Arche et de ceux des Cheva- 
liers am£ricains, avec de l^gkres modifications. 

RITE d’h£r&doai ou de perfection. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. 
Maitre secret. 3. Maitre parfait. 6. Secretaire intime. 7. Intendant des b&timents. 8. Pre- 
vdtet juge. 9. Eludes neuf. 10. Elu des quinze. 11. Elu illustre, chef des douze tribus. 

12. Grand-maitre architecte. 13. Royale-Arche. 14. Grand 6\u ancien maitre parfait. 

13. Chevalier dc I’Epee. 16. Prince de Jerusalem. 17. Chevalier d’Orient et d’Occi- 
dent. 18. Chevalier Rose-Croix. 19. Grand-pontife. 20. Grand-patriarche. 21. Grand- 
maitre de la cl£ de la magonnerie. 22. Prince du Liban. 23. Souverain prince adepte, 
chef du grand consistoire. 24. Illustre chevalier, commandeur de l’Aigle blanc et 
noir. 23. Tres-illustre souverain prince de la ma^onnene, grand chevalier, sublime 
commandeur de royal secret. 

rite de misraIM. — l r ® s£rie. — l r « classe. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. — 
2® classe. 4. Maitre secret. 5. Maitre parfait. 6. Maitre par curiosite. 7. Maitre en Israel* 

8. Maitre anglais. — 3®classe.9. Elu des neuf. 10. Eluderinconnu.il. Elu des quinze. 
12. Elu parfait. 13. Elu illustre. — 4® classe. 14. Ecossais trinitaire. 13. Ecossais com- 
pagnon. 16. Ecossais maitre. 17. Ecossais panissiere (parisien). 18. Maitre <kx)ssais. 19. 
Elu des III (inconnus). 20. Ecossais de la vodte sacree de Jacques VI. 21. Ecossais de 
SaintrAndr4. — 5® classe. 22. Petit architecte. 25. Grand architecte. 24. Architecture. 25. 
Apprenti parfait architecte. 26. Compagnon parfait architecte. 27. Maitre parfait archi- 
tecte. 28. Parfait architecte. 29. Sublime ecossais. 30. Sublime ecossais d’HtSr&loin. 
— 6° classe. 31. Royal-Arche. 32. Grand-hache. 35. SublimeChevalier du Choix, chef 
dela l re s£rie. — 2® s£rie. — 7® classe. 34. Chevalier du sublime Choix. 33. Cheva- 
lier prussien. 36. Chevalier du Temple. 37. Chevalier del’Aigle. 38. Chevalier del’Aigle 
noir. 39. Chevalier de l’Aigle rouge. 40. Chevalier d’Orient blanc. 41. Chevalier d’O- 
rient. — 8 e classe. 42. Commandeur d’Orient. 43. Grand-commandeur d’Orient. 44. 
Architecte des souverains commandeurs du Temple. 43. Prince de Jerusalem. — 9° 

9 


Digitized by LjOOQle 



PREMIERE P ARTIE. 


66 

classe. 46. Souverain prince Rose-Croix de Kilwinning et d’H^redom. 47. Chevalier 
d’Occidcut. 48. Sublime philosophe. 49. Chaos l er , discret. 50. Chaos 2®, sage. 51. 
Chevalier du Soleil. — 10® classe. 52. Supreme commandeur des astres. 53. Philo- 
sophe sublime. Clavi-maconncrie : 54. l er grade, mineur. 55. 2® grade, laveur. 56. 
3 e grade, souffleur. 57. 4® grade, fondeur. 58. Vrai magon adepte. 59. £lu souverain. 
60. Souverain des souverains. 61. Maitre des loges. 62. Tres haut et tres puissant. 
63. Chevalier de la Palestine. 64. Chevalier de l’Aigle blanc. 65. Grand 6lu chevalier 
Kadosch. 66. Grand-inquisiteur-commandeur. — 3® s£rie. — 11® classe. 67. Chevalier 
bienfaisant. 68. Chevalier de l’Arc-en-ciel. 69. Chevalier du B. ou de la Hhanuka, dit 
Hynaroth. 70. Tres-sage Israelite prince. — 12® classe. 71. Souverain prince Talmu- 
dim. 72. Souverain prince Zakdim. 73. Grand -Haram. — 13® classe. 74. Souverain 
grand- prince Haram. 75. Souverain prince Hasidim. — 14® classe. 76. Souverain 
grand-prince Hasidim. 77. Grand-inspecteur-intendant, regular! sateur-general de 
l’ordre. — 4® serie. — 15® classe. 78. 79. 80. 81. — 16® classe. 82. 83. 84. 85. 86. 
(grades voiles.) 17® classe. 87. Souverains grands-princes, grands-maitres consti- 
tuents, repr^sentants legitimes de l’ordre pour la l re serie. 88. Souverains grands- 
prinpes, grands-maitres constituents , representants legitimes de l’ordre pour la 2® 
serie. 89. Souverains grands-princes, etc. , pour la 3® serie. 90. Souverains grands- 
maitres absolus , puissance supreme de l’ordre. 

rite ou regime rectifie. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. Maitre dcos- 
sais. 5. Chevalier de la Cite sainte ou de la Bienfaisance. 

(C’est le rite de la Stricte Observance revise au convent de Wilhelmsbad, et debar- 
red de ses grades tempi iers. Le 5® grade est voiUL II est divisd en trois sections : 
novice, proles et chevalier.) 

RITE ou system E de schroeder. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre, etplu- 
sieurs hauts grades qui ont pour base la magie, la theosophie et ralchimie. 

(Ce rite est en vigueur seulement dans deux des loges de la constitution de laGrande- 
Logede Hambourg.) 

ritesuLdois. A. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. B.4. Apprenti et compagnon 
de Saint -Andre. 5. Maitre de Saint- Andre. 6. Frere Stuart. C. 7. Frere favori de 
Salomon. 8. Frere favori de Saint-Jean, ou du Cordon blanc. 9. Frere favori de Saint- 
Andrd, ou du Cordon violet. D. Frere de la Croix-Rouge. — l re classe. 10. Membre du 
chapitrenondignitaire. — 2® classe. 11. Grand dignitaireduchapitre. — 3® classe. 12.Le 
maitre regnant (le roi de Suede); il a pour titre : Salomonis sanclificalus , illumina- 
tus , magnus Jehovah. — Nota. Le cinquieme grade donne la noblesse civile. 

RITE ou SYSTfcME de svedenborg. 1. 2. 3. Apprenti, Compagnon, Maitre th^oso- 
phes. 4. Th^osophe illumine. 5. Frere bleu. 6. Frere rouge. 

RITE ou ordre du temple. Maison d’ initiation. 1. Initie (c’est l’apprenti ma- 
son). 2. InitiA de 1’interieu.r (c’est le Compagnon ma<?on). 5. Adepte (c’est le Maitre 
mapon). 4. Adepte d’Orient (filu desquinze du rite ecossais). 5. Grand-adepte del'Aigle 
noir de Saint-Jean (c est l’filu des neuf). Maison de poslulance. 6. Postulant de l’ordre, 
adepte parfait du pelican (c’est le Rose-Croix). Convent. 7. Ecuyer. 8. Chevalier ou 
L6vite de la garde interieure (Le premier de ces deux grades n’est qu'une preparation 
pour arriver au second ; ils n’en forment, a proprementparler, qu’un seul : le Kadosch 
philosophique.) 

RITE ou SYSTEMS DE ziNKENDORF. A. Maconnerie bleue , ou grades de Saint- 
Jean 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. B. Maconnerie rouge . 4. Apprenti ^cos- 
sais. 5. Maitre ecossais. C. Chapitre . 6. Favori de Saint-Jean. 7. Frere dlu. 

(Ce rite est celui dc la Grande-Loge nationale d’Allemagne, a Berlin.) 
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III. —TABLEAU DE TOUTES LES LOGES EXISTANT 8UR LE GLOBE. 

INDEX DES abbreviations. — r. a., rit des anciens masons librcs et accepts d’Angleterre ; in. 
ma$onnerie eclectique; r. a. r6f., rite ancien r^fornte; r. fr., rite frangais; r. 6. a. a., rite 
6cossais ancien et accepts ; r. rect., regime rectifi^ ; r. phil., rite 6cossais philosophique* r. 
d'Her., rite d’H6r£dom; r. Misr., rite de Misraim; r. h., rite d’Haiti; r. de Sehr., rite de 
Schroeder; r. 3gh, rite de la G.-L. aux 3 globes; r. Fessl., rite de Fessler; r. Zinn., ritcde 
Zinnendorf; r. sited., rite suedois; G.-L., Grande-Loge; G.-O., Grand-Orient; Sup. Cons., 
supreme conseil du 33° degre du rite 6cossais ancien et accepte ; Puiss. Sup., puissance su- 
preme du 90* degre du rit de Misraim ; G. ch., Grand chapitre ; R.-A., Royalc-Arche ; R.-C., 
Roae-Croix; G. consist. 32*, Grand consistoire du 32* degre du rite tfcossais ancien et accepte. 
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CORPS MACONNIQUES 

qui lea 

ont constitutes. 
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06 sont ttablis 

ces corps. 

MIXES 

oil 

ils sitgent. 

GRANDS CHAPITRES 

des hauts grades 

qui s’y rattachent. 

5 * 

2 -8 2 

• •$ ! s 

*• s & c 

§JI? 

3 * 

639 

r. a. 

G.-L. unie d’Angleterre. 

Akglrts&kr. 

Londres. 

G. ch. de R.-A. 

4842 

8 

m. 4c. 

G.-L. au Soleil. 

BaviIre. 

Bayreuth. 


4842 

27 

r. a. rtf. 

G.-O. beige. 

Belgique, 

Bruxelles. 

G. ch. de R.-C. — Sup. 
cons. 33* (4). 

4842 

45 

r. fr. 

G.-O. do Brtsil (2). 

Ba&sil. 

Rio-Janciro. 

Id. 


41 

r. a. 

G.-L. nat 1 *. de Danemarck. 

Daremauck. 

Copenhaguc. 


4838 

336 

r. a. 

G.-L. de S'.-Jean. 

Ecosse. 

Edimbourg. 

G.-L. de I14r4dom de 
Kilwinning (3). 

4840 

38 

r. a. 

G.-L. d* Alabama. 

Etats-Uxis. 

Tuscaloosa. 

G. ch. de R.-A. 

4841 

42 

r. a. 

G.-L. de Caroline N. 

Id. 

Raleigh. 

Id. 

1841 

45 

* r. a. 

G.-L. de Caroline S. 

Id. 

Charlestown. 

G. ch. de R.-A.— Sup. 
cons. 33*. 

1832 

9 

r. a. 

G.-L. du dist. dc Colombie. 

Id. 

Washington. 

G. ch. de R.-A. 

4826 

35 

r. a. 

G.-L. de Connecticut. 

Id. 

New-IIeaven. 

Id. 

4844 

3 

r. a. 

G.-L. de Delaware. 

Id. 

Douvres. 


4841 

40 

r. a. 

G.-L. des Florides. 

Id. 

Tallahassee. 


4844 

49 

r. a. 

G.-L. de Gtorgie. 

Id. 

Milledgeville. 

Id. 

4844 

67 

8 

r. a. 

r. a. 

G.-L. de Kentucky. 

G.-L. dTlllnois. 

Id. 

Id. 

Louisville. 

Id. 

1841 

4826 

47 

r. a. 

G.-L. d'Indiana. 

Id. 

Indianopolis. 

Id. 

4841 

44 

r.A^a. a. 

r. fr. 

| G.-L. de la Louisiane. 

Id. 

N“* Orleans. 

Sup. cons, dn 33*. 

4826 

56 

r. a. 

G.-L. du Maine. 

Id. 

Angusta. 

G. cb. de R.-A. 

4844 

25 

r. a. 

G.-L. dc Maryland. 

Id. 

Boltiroore. 

G. ch. de R.-A. — G. 
consist. 32*. 

4844 

29 

r. a. 

G.-L. de Massachussetts. 

Id. 

Boston. 

G. ch. de R.-A. 

4844 

34 

r. a. 

G.-L. dc Missiaaipi. 

Id. 

Natchez. 

Id. 

4841 

20 

r. a. 

G.-L. de Missouri. 

Id. 

S’-Louis. 

Id. 

4841 

24 

r. a. 

G.-L. dc New-Hampshire. 

Id. 

Concord. 

Id. 

4844 

9 

r. a. 

G.-L. dc New-Jersey. 

Id. 

Trenton. 

Id. 

4841 

86 

r. a. 

G.-L. de New-York. 

Id. 

New-York. 

G, ch. de R.-A. — Sup. 
cons, uni du 33* d. 

1841 

50 

r. a. 

G.-L. de rOhio. 

Id. 

Lancastre. 

G, ch. de R.-A. 

4844 
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46 

r. a. 

G.-L. de Pennsylranie. 

&TATS-IIXIS. 

Philadelphie. 

G. ch. de R. - A. — G. 
consist. 32*. 

1841 

18 

r. a. 

G.-L. de Rhode-Island. 

Id. 

Providence. 

Id. 

1841 

30 

r. a. 

G.-L. de Tennesee. 

Id. 

Nashville. 

G. ch. de R.-A. 

1841 


r. a. 

Q.-L. de Vermont. 

Id. 

Montpellier. 

Id. 

1841 

63 

r. a. 

' r. fr. 

> r.4. a. a. 

G.-L. de Virginie. 

Id. 

Richmond. 

Id. 

1841 

269 

l 

r. rect. 

* r. phil. 
^r.d’Hdr. 

|g.- 0. de France (4). 

Fuahce. 

Paris. 

G. consistoire des riles. 

1842 

27 

r. 4. a. a. 

Sup. cons, de France. 

Id. 

Id. 


1842 

3 

r. misr. 

Puias. supr. 

Id. 

Id. 


1842 

10 

m. 4c. 

r. h. 

G.-L. de Bunion dclectique. 

\ 

FaxscroKT-scK- 

M*m. 

Francfort. 


1840 

24 

r. 4. a. a. 

>G.-0. d’Haiti. 

HaIti. 

Port-au-Prin- 

ce. 

G. conclave. — Sup. 
cons. 33* d. 

1840 

.*5j 

r. a. 

r.deSchr. 

jG.-L. de Jiainbourg. 

IIambou&o. 

Hambourg. 


1840 


r. a. 

G.-L. de Hanbvre. 

HakOvak. 

IlanOvre. 


1840 

75 

r. a. rdf. 

G.-L. de Hollande. 

IIOLLAHDI. 

La Haye. 

G. ch. de R.-C. 

G. ch. R.-A. — Sup. 
cons. 33* d. 

1841 

300 

r. a 

/ r. a. 

G.-L. d’lrlande (5). 

) 

| IlULAHDE, 

Dublin. * 

1 

G. ch. de H.-R.-M. de 
Kilwinning. 


20 

! r. 4. a. a. 

| G.-O. du Mexique (6). 

G.-L. aux 3 globes. 

Mbxiqdb. 

Mexico. 

G. ch. de R.-A. 


177 

r. 3 gl. 

Pa csss. 

Berlin. 

Sup. -Orient int&ieur. 

1840 

27 

r. Fessl. 

G.-L. RoyaleYorkhl’Amitid. 

Id. 

Id. 


1840 

58 

r. Zinn. 

G.-L. nat u . tTAllemagne. 

Id. 

Id. 

G. ch. des fr£res41us. 

1840 

12 

r. a. 

G.-L. de Saxe. 

Saxe. 

Dresde. 


1840 

12 

r. sudd. 

G.-L. de Suede. 

SokDE. 

Stockholm. 

G. ch. des frkres de la f 

. 1842 

44 

r. a. 

G.-L. Suisse. 

SutSSK. 

Berne. 

rouge. 

1842 

5 

r. rect. 

Direcloire Suisse. 

Id. 

Zorich. 


1842 

14 

[2,904 

r. a. 

G.-L. du Texas. 

Texas. 

Austin. 

G. ch. de R.-A. 

1842 


A ces 2,904 loges, il faut ajouter : 

15 loges i solves en Europe. 

21 autres loges , en Am^rique et dans Tlnde , qui ne dependent non plus d’ancune autoritl ; et enfin environ 

40 loges que les grands-orients ne font pas fignrer sur leurs tableaux, parce qu'elles sont 4 tab lies dans des pays ou 

la mafOnnerie est prohibit. Le nombre total des loges existantes s’llfcve done A 2,980. 

2,980 

fl) Cesup. cons, est in&pendant do G.-O. beige. 

(2) Le nombre des loges de ce G.-O. n’est qu'approximatif. 

(3) Cette Grande-Loge est tout-k-fait ind^pendantc de la Grande-Loge d’Ecoase. Elle professe le rite appell ordre royal 
de H4r6dom de Kilwinning, qui est un grade de Rose-Croix divis4 en plusieurs points. Cette Grande-Loge a son si4ge k 
Kilwinning. 

(4) Les 269 loges du G.-O. de France sont ainsi (^parties : 203 suivent le rite fran^ais ; 22 le rite 4cossais ancien el 
accept^ ; 40 ces deux rites k la foh ; 1 les rites 4coss. anc. ct acc., et rectify ; 1 le rite fran^ais et le rite 4cos». philo- 
sophise ; 1 le rite 4co«ais philosopbique seul ; 1 le rite ^cossais de H^nklom. 

(5) Le nombre des ateliers de cette G.-L. n’est qu’approximatif. Le grand secretaire accuse unc correspondance avec 
700 ateliers. Ce ne sont probablement pas toutes loges proprernenl dites. 

(6) Le nombre des loges de ce G.-O. est approiimalif. Beaucoup sont en sommeil. 
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LV.— TABLEAU DES PRINCIPALES FONDATIONS MACONNIQUES. 

allemagne. InslUul des ecoles , fonde a Berlin, e» 1819, par la Grande-Loge nalio- 
nale d’Allemagne , pour Fen tre lien des fils et des veuves de francs-niacons. Cel etablis- 
sements’enrichit tous les ans du produit des dons que^ie cessent de lui faire les masons 
de toutes les logesde la Prusse. Les eleves qu’il a formes suivent, pour la plupart, 
des carrieres liberales. — Hospice en faveur des pauvres et des orphelins , a Pra- 
gue. — Matson de secours pour les femmes en couche , a Schleswig. — Bibliolheques 
publiques , a Berlin, k Presbourg, a Stettin, a Rosenbourg. — Stminaire normal 
pour l' Education primaire, aMeiningen . — Ecoles publiques et gratuites, pour les en- 
fants indigents des deux sexes, a Dresde. — Institution elemenlaire, du frere Lieders- 
kron, a Erlangen . — Etablissemenl au profit des veuves , Caisse de secours maconnique, 
Ecoles du dimanche , Bibliotheque des loges, a Rostock. 

angleterre. Comite de bienfaisance . Ce comite a pour objet d’assister les francs- 
magonsdans ladetresse. — Ecole royale des francs-maQons. Elle a pour but Fentre- 
tien et lVklueation des filles et orphelines de Iran cs-m aeons . — Institution ma^onnique . 
Cette institution pourvoit a Fhabillement, a F education et a l’apprentissage des fils 
orphelins indigents de francs-magons. Ces trois etablissements, places sous le patron- 
nage du souyerain, disposentde sommes considerables, etetendent le bienfaitde leur 
destination a un grand nombre de personnes. Deux nouveaux etablissements sont en 
voie de creation. Le premier est un asile pour les anciens masons tombes dans la 
delresse; le second un asile pour les veuves de masons indigents . En attendant que 
la Grande-Loge ait reuni les fonds necessaires pour faire construire ces asiles, elle 
distribue des pensions viag&res, dont la moindre est de 23 livres sterling (600 francs) 
paranneeetla plus eleveede 30 livres sterling (1,200 francs). 

£cosse. Infirmerie royale (ffidimbourg, construite en 1738; — Bourse d'tdim- 
bourg , b&tie en 1753. Ces deux etablissements sont dus en grande partie aux souscrip- 
tionsdes loges magonniques de cette capitale. 

^tats-unis d’amerique. Banque ma^onnique de I'Etat cle New -York, a New- 
York. Cet etablissement est destine a aider les francs-magons qui ont besoin d’argent 
pour soutenir leur commerce. C’est une sorte de soci£t4 de secours mutuels. 

FRANCE. Maison centrale de secours , fondle par le Grand - Orient de France , le 21 
mars 1840. Cette maison, dans laquelle les seeourssontdonnes de preference en nature, 
est destinee a recevoir les magons malheureux , pendant un temps determine, et a leur 
procurer du travail. Lessouscriptions des loges et des freres individuellement se sont 
^levees, en deux ans, a 11,600 francs. On voit, par les comptes pr^sent^s au Grand- 
Orient, de quelle nature ont ete, pendant ces deux annees, les secours accordes. Des 
freres malheureux ont etc loges, nourris dans Fetablissement et au dehors, v£tus, 
chausses, chauffes; on a paye le loyer de quelques-uns ; a ceux-ci , on a retire du Mont- 
de-Piete des effets qu’ils y avaient engages ; a ceux - la , on a achete des instruments de 
travail; a d’autres, on a fourni les moyens de voyager. L’administration a, de plus, 
achete un mobilier pour la maison. Et, a Fexpiration de la deuxi&me an nee, il restait 
encore pres de 2,300 francs en caisse. L’idee premiere de cette institution appartient 
au frere Desanlis. 

hambourg. fitablissemenl de bienfaisance , pour le soulagement des pauvres, non 
masons; les loges distribuant directement leurs secours aux freres dans le besoin. 

HOLLANDE. Instilul des aveugles , fonde en 1808, a Amsterdam , du produit d’uno 
souscription des logos hollandaises. Les eleves sont admis a cette ecole, ougratuitement, 
s ils sont pauvres, ou en payant pension, s’ils en ont le moyen. On leur enseigne la lec- 
ture, la grammaire, Farithmetique , la geographie, Fhistoire, la morale , la religion. 
La musique vocale et instrumentale , et divers metiers, tels que ceux de compositeur- 
d’imprimerie, de vanniers, d ’em pail leurs, etc., pour les gargons ; de lingfcrcte, de trico- 
teuses, etc., pour les filles, entrent £galement dans les objets de l’enseignement. L’ad- 
ministration de cet institut se compose de six membres, dont trois doivent tHre magons. 
Ce bienfait n’est pas le seul que les malheureux ont regu de la magonnerie liollan- 
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daise. On compte que, dans le cours de moins de 50 annies , les loges de ce pays ont dis- 
tribui des secours qui s’il&vent a plus de 75,000 ducats (environ 900,000 francs). 

Beaucoup de loges ont fonde des bibliotheques considerables, qui se composent de li- 
vres sur les sciences , sur l’histoire et sur la franc-magonnerie, et sont ouvertes a tous 
les magons regnicoles ou etrangers qui se prisentent. 

* irlande. Ecole des filles orphelines de francs-macons. Les Aleves y sont 1 ogees, nour- 
ries, habillies et instruites. • 

Leipzig. Ecole dominicale des francs-macons y pour l’&lucation des enfants de francs- 
macons pauvres ou orphelins. 

SUfeDE. Mai son de secours pour les jeunes orphelins , fondle k Stockholm , en 1753, 
du produit de collectes spiciales, faites dans les loges suidoises. Cette institution est 
fort riche. Elle a iti dotie, en 1767, par le frere Boham, d’une somme de 130,000 fr.; 
en 1778, d’une rente annuel le de 26,000 francs, par la reinede Suede, etc. 

V.— LISTE DES TEMPLES MAtJONNIQUES LES PLUS REMARQU4BLES. 

altenbourg (Haute-Saxe). Local de la loge Archimtde, aux trois planches , un des 
plus beaux de l’Allemagne. Une midaille a eti frappie k l’occasion de son inaugu- 
ration. 

BALTIMORE (Etats-Unis ). Temple magonnique pour les assemblies de Unites les 
loges de cette ville. Cet edifice a cofiti a la societi 40,000 dollars (212,000 francs). 

BRUNSWICK. Local do la loge Charles a la colonne courmnie, 

BRUXELLES. Temple de la loge des Amis philantropes, un des plus beaux, des plus 
vastes et des plus complets que Ton connaisse. II est particulierement destine a con- 
firer les diffirents grades du ritecossais ancien et accepti, auquel appartientla loge. 

CAP DE BONNE-ESPERANCE. La loge hollandaise, la Bonne Espdrance , itabliedans 
cette localite, a fait construire, en 1803, un magnifique temple, dont la dipense s’eleva 
au-dela d’une tonne d’or. 

Darmstadt. Temple de la loge Saint-Jean V ivangiliste , d la Concorde , construit 
en 1817. Le grand due de Hesse fit don du terrain, de tout le bois de charpente neces- 
saire, et d’une somme considerable , prise sur sa cassette et sur les fonds de l’Etat, 
d est i nee & couvrir les autres frais de construction. Le grand due posa lui-mime la pre- 
miere pierre de Pidifice, a la tite des freres, le 14 juin. C'est le premier exemple d’une 
procession publique de francs-magons dans cette partie de 1’Allemagne. 

edimbourg. Local de la Grand e-Loge de Saint-Jean, dans Niddry-Street. Cet idifice 
itait autrefois une salle destinec a donner des concerts, et qu’on appelaitsallede Sainte- 
Cicile. La Grande- Loge en fit l’acquisition et la fit approprier aux travaux magonni- 
ques. Les loges de son ressort l'y aiderent puissamment par leurs souscriptions. La 
seule logede la Chapellc de Marie versa une somme de 1,000 livres sterling (25,000 fr.). 
— La loge de la Chapelle de Marie est egalement propriitaire de la salle ou elle tient 
ses stances, dans High-Street, a Edimbourg. 

francfort-sur-mein. Chacune des loges de cette ville a fait construire a ses frais 
un local pour ses seances. La plupart deces locaux ont coftti des sommes considera- 
bles. Des sal les spiciales y sont consacrees a des cercles, friquentis tous les shirs par 
les membres de la loge et par les magons dts autres ateliers de la ville, qui se visitent 
riciproquement. On y trouve des bibliotheques , des salons de lecture, et mime des 
restaurants. 

freiberg (Saxe). Temple de la loge aux Trois Montagues . 

GLOGAU (Basse-Silesie). Temple de la loge d la loyale Reunion. 

GOTHA. Temple de la loge Ernest au Compas, Construction tres ilegante et tris jolie. 

HALLE (pays de Magdebourg). Temple de la loge aux Trois Epees . 

LEIPZIG. B&timents de VEcole dominicale des francs-macons, 

LONDRES. Freemasons* hall, Ce magnifique edifice, dont la construction a coftte plus 
de 750,000 francs k la magonnerie anglaise , futeleve en 1775. La longueur du bftti- 
ment est de 92 pieds, sa largeur de 45, et sa hauteur de plus de 60. La decoration de 
la salle des stances en est d’une richesse inouie. La voftte est ornie d’un soleil en or 
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brani, entouri des douze signes du zodiaque. L’orgue, qui est placi dans la partie 
orientate, a coiiti 25,000 francs. La Grande-Loge seule se riunit dans ce local. Beaucoup 
deslogesde Londres, des comtis et des possessions d’outre-mer, ont fait aussi cons- 
truire, a leurs frais, de vasles Edifices pour la tenue de leurs assemblies. 

MARSEILLE. La plupartdcs loges de cette ville sont proprietaires du local dans Se- 
quel elles tiennent leurs seances. Le temple de la loge des Ecossais est un des plus 
vasteset des plus richement ornes que l’on connaisse. La loge, proprement dite# a de 
qu&tre-vingts a cent pieds de profondeur. 

NEW- YORK. Freemasons' hall. La premiere pierre de ce beau monument, futposie le 
25juin 4826. L’idifice est dans le style gothique puret construiten pierres gran itiques. 

La facade est de 50 pieds; la profondeur de 125 pieds; la hauteur de 70 pieds, sans 
compter les tourelles qui en ont plus de 10. Parmi les singularity que prisente cette 
contraction, il faut citer la porte du milieu , qui est de chine massif, d’un seul mor- 
ceau et de 4 pieds d’ipaisseur. 

nordhausen (Thuringe). Temple de la loge de V Innocence couronnde. G’est un 
idifice de construction toute ricente. 

PARIS. Temple magonnique, ruede laDouane. Ce temple, destini aux seances du 
Grand-Orient de France et des loges de son ressort itablies dans la capitale, n’a rien de 
remarquable a l’extirieur ; mais l’intirieur est vaste, convenablement distribui et 
dicori avec autantde goht quede richesse. Les autres locaux de Paris sont exploitis 
par des entrepreneurs qui les louent aux loges a tant la seance. 

PHILADELPH1E (£tats-Unis). Temple magonnique dans le style d ’architecture go- 
thique. Cet edifice a iti eleve par souscription , et a couti des sommes enormes. C’est 
le plus beau monument de Philadelphie. La Grande-Loge et toutes les loges du ressort 
itablies dans la ville et aux environs, les chapitres de Royale-Arche, et les campe - 
ments de chevaliers du Temple et de chevaliers de Malte, y tiennent leurs assemblies a 
tour de rile. 

11 futb&ti, en 1819, sur Femplacement d’un autre masonic hall qui avait iti detruit 
par le feu. Les commissaires charges de recueillir les souscriptions se presenterent 
chez le fameux Stephen Gerard, si connu par son immense fortune. II s’inscrivit pour 
500 dollars (2,675 francs). Surpris qu’un homme qui, depuis longtemps, avait cesse 
de frequenter les loges, fitneanmoins un don si magnifique, les collecteurs se confon- 
direnten reinerciementsau nom dela magonnerie. « J’ai doncsouscrit pour une bien 
forte sonime! » ditStephen Gerard. II reprit la liste, et ajouta un zero au chiffrequ’il y 
avait inscrit; ce qui portait sa souscription a 5,000 dollars, ou 26,750 francs. 11 en versa 
irnmediatement le montant entre les mains des commissaires, en leur disant: « Ceci 
est plusdignede Stephen Gerard, etjustifiera un peu mieux vos remerciements. » 

Dans beaucoup d’autres villes des Etats-Unis, les loges ont fait construire, a leurs 
frais, de beaux et vastes locaux magonniques. Mais, soit caprice, soit que la construction 
deces locaux manque des commodites necessaires, les freres preferent generalement 
s’assembler a l’etage le plus eleve de quelque maison particuliere. 

port-au-prince. Temple de Ytloiled' Haiti, dont la premiere pierre fut posee 
solennement le 23 janvier 1832, par le grand-maitre du Grand-Orient d’Haiti, le ge- 
neral Inginac, et par une nombreuse affluence de masons decores de leurs insignes. 

POSEN. Temple magonnique, construiten 1817, pour les assemblies des logesde cette 
ville. La premiere pierre en fut posie, avec un grand appareil ma^onnique, le3 mai, 
par tous les freres riunis. 

Rotterdam. Temple de la loge de V Union, construit en 1805. 

Valenciennes. Temple de la loge la Parfaite Union et Saint- Joan du desert reunis . • 

Get idifice, de construction ricente, est de style igyptien et d’une grande itendue. 

B. — CALENDRIER MA(ONNIQUE . 

Ce qu’il y ade moins uniforme dans la franc-ma^onnerie, c’est le calendrier. 

Les masons de la constitution de la Grande-Loge d’Angleterre emploient exclusi- 
vement Tire chretienne dans leurs actes imprimis. 
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Les Anglais, les Ecossais, leslrlandais, les AimSricains, les Fran^ais, les Allemands ? 
ont unc ere commune, celle de la lumiere, qui, en 1842, comprend 5842 annees. 

Dans le rite de Misraim, on a ajoute quatre ans a ce chiffre, depuis 1824, et Ton 
date de 5846. C’est l’&ge attribu^ au monde par la chronologie de Fev£que Ussdrius. 

Ind^pendamment de Fere de la lumiere, ou des 5842 annees, les freres du rite 
ccossais ancien accepte ont encore Yere de la restauration , qui embrasse uneperiode 
de 5602 ans. C’est Fere judaique. 

Les magons d’Anglcterre, d’Fcosse, d’lrlande et d’Amerique commencent Fannie de 
la lumiere avec Fannee chretienne, le l er janvier. Ainsi, le l cr janvier anno lucis 
5842 repond, parmi eux, au l er janvier anno domini 1842. 

Les freres du rite fran^ais placent le commencement de l’annee ma^onnique au l cr 
mars, invariablement. Ce mois prend le nom de Fordre numeral qu’il occupe, ets’ap- 
pelle consequemment le premier mois. Avril se nomme le deuxieme mois, et ainsi des 
aulres. 

Dans le rite ecossais ancien et accept^, le mois n’a pas de commencement fixe. On 
y suit a cet egard le calendrier hebraique. Mais, ici encore, il faut signaler une va- 
riante : ceux des masons de ce rite qui reconnaissent Fau to rite du Grand-Orient pla- 
cent, par exemple, le l* r jour de nissan 5842 au 12 mars 1842, tandis que les freres 
qui dependent du SuprSme-Conseil du 55 e degre le placent au 15 mars. La difference 
cst pen sensible cette an nee ; mais, en 5843, elle sera dune lunaison tout entiere; les 
ecossais du Grand-Orient feront partir le l er nissan du 31 mars, et les ecossais du 
Supr£me-Conseil le fixeront au l or du menie mois. Cela vient principalement de ce 
que les derniers retardent a tort d’uue annee Fintercalation du mois lunaire embo- 
lism ique v&idar. 

* On donne aux mois lc nom de lunes dans ce rite, parce qu’effectivement ce sont des 
mois lunaires, qui commencent avec la nouvelle lune. Voici, comme exemple de cette 
manicrede supputer le temps, les jours ou commencent les luues de 5845. 


JOURS 

de la n4om4nic 
(nouvelle tune) 
des 

mois ma^onniques. 

a 

§ § 
o 

S&a 

Q « O 

£ « s 

CQ 'S <» 

R o 

o g 

z 

DATES 

corrcspondantcs 

dans 

le calendrier 
grdgoricn. 

Nissan 5843. 

30 

51 mars 1845. 

JlAR. 

29 

30 avril. 

Si van. 

30 

29 mai. 

Thamuz. 

29 

28 juin. 

Ab. 

30 

28 juillet. 

Ellul. 

29 

27 aout. 

Tisri. 

50 

25 septembre. 

CllESVAN. 

30 

25 octobre. 

Kislev. 

50 

24 novenibre. 

Tiiebet. 

29 

24 decembre. 

SCHEVAT. 

30 

22 janvier 1844. 

Adar. 

29 

21 fevricr. 
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FRANC-MAgONKERIE . 
C.— ALPHABET MAgONNIQUE. 

1 . SYSTEMS FRANQAIS. 


Type. 





Formation. 
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c d. 
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b 

c 

d 
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2. 

SYST&UE ANGLAIS. 

• 




Type- 





Formation. 




ab. 

cd. 

ef. 
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b 
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d 
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f 

(I 
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3 

gh. 

O- 
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Ces deux alphabets sont des modifications de l’alpliabet primitif , qui , lui-meme 
avait ses variautes. On voit, en effet, par de vicux documents frauyais, quc la pre- 
miere figure du typen 0 1, c*est-a-dire celle qui est formee de deux lignes perpendi- 
culaires ctdedeuxhorizontales, servait seule de base dans I’origine a tout ^alphabet, 
et que les signes qui en etaienl tires lie repondaient pas aux memos leltres de Pal- 
phabet vulgaire que les signes actuels. Un document public il y a quelqucs nnnees 
en Ilollandc en caraclores mayonniques, ditto re egalcment, quant ii la valour des si- 
gnes, de l’alphabet inodeme. 

Voici les types de ces deux alphabets anciens. On en forrnera facilernent la decom- 
position. On remarquera quc, dans les cases oil il se trouve deux lettres, la premiere 
se forme sculemcnt des lignes de la portion de la figure qui lui est propre; et la se- 
condc, do la liieme portion de figure avec un point au centre. Lorsque la case contient 
trois lettres, la derniere se forme en me Hunt deux points au centre. 

AXCIEX TYPE FRAXyAIS. ANCIEN TYPE IIOLLANDAIS. 
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ou. 

al. 

bm. 
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u.. 
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ru- 

en. 

el 

X.. 

bm . 

y- 

Or. 

h s. 

it. 
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D; — abrEviations maqonniques. 

Lc signe abreviatif dcs masons sc compose de trois points disposes cn triangle (.•.) 
On lc place a la suite de l’initiale des mots que l'on veutabreger. Exemple: F.\, frere; 
0.*., orient; G.*. A.*., grand architecte. 

Ce n’est guere qu’en France et dans les paysou Ton parle frangais, tels qne la Bel- 
gique, la Suisse frangaise, la r^publique d’Haiti, la Louisiane, etc., que ce genre 
d’abreviations est en usage. Les Anglais, les Ecossais, les Irlandais, les Alleinands, 
les Amdricains, abregent avec un seul point; et encore n’est-cc que par exception, 
car habituellemcnt ils £crivent les mots en toutes lettres. 

E.— PROTOCOLES MAtJONNIQUES. 

Les procte-verbaux des tenues de loges ddbutent dans les termes suivants : 

< A. # . L.\ G.*. D.‘. G.*. A.\ D.*. FU.\ (A la gloire du Grand- arch ilectc de Funi- 
vers). Au nom et sous les auspices de (ici le nom de Fautorite magonnique de laquelle 
depend la logc). 

< Les membres de la □ (respectable loge) de Saint-Jean , regulierement con- 
stitute sous le titre distinctif de , se sont rtunis dans w lieu tres fort et tres cou- 

vert, ou regnent la paix, la concorde et la clmritt, a TO.*, (rodent) de le t er jour 

du l cr mois de Fan de la V.*. L.\ (vraie lumiere) 5845. (l cr mars 1843.) 

« Le mailletde direction est tenu, a F0.\ (Forient), par le F.* , Yen.', (venera- 
ble) titulaire; lesFF.* et ...., premier et second Surv.\ (surveillants) siegent h 

FOcc.*. (Foccident), en ttte de leurs colonnes; le F.* occupe le banc de FOrat.\ 

(orateur); et le F.* , Sec.*, (secretaire) tient le crayon et burine la planche dcs 

travoux. 

« A midi plein, iesTraw. (travaux) sont ouvertsau Gr.*. (grade) d’App.\ (d’ap- 
prenti), etc. » 

Les planches de convocation portent en ttte les formules sacramentelles : t A.’. 
L.\ G.*. D.\ G.*. A.*. D.\ FU.\, Au nom et sous les auspices, etc., ... A F0.\ de 
.... etc. S.’. S.\ S.*. (trois fois salut) » et se terminent ainsi : « J.\ L.\ F.*. D. # . V.*. 
S.*. P.\ L.-. N.\ M.\ Q.*. V.*. S.*. C.*. E.*. A.*. T.*. L.-. H. . Q.*. V.-. S.-. D.\ (j’ai 
la favour de vous saluer par les nombres mystcrieux qui vous sont connus et avec 
tous les honneurs qui vous sont dus.) » On ajoute aussi quelquefois : « N.\ 0.'. P.\ 
V/.O/.M/.^n’oubliez pas vos ornements magonniques.) » 

F. — EXPLICATION DES GRAVURES DE L’lNTRODUCTION . 

I. Frontispice. Le dessin represente Fentrte du sanctuaire de Finitiation. A droite, 
Finitit ancien, ou Fisiadc, avec sa tttc de chacal ; k gauche, Finitid moderne, ou le 
franc-magon, dtcort de son cordon et deson tablier, tcartent de la main le voile qui en 
cachait Finttrieur. 

On apergoit dans le fond, au milieu de Fobscuritt, trois scenes tragiques emprunttes 
aux ltgendes mysttrieuses des Egyptiens, des Scandinaves et des francs-magons. 

Le premier groupe, k droite, rappelle le meurtre d’Osiris, e’est-a-dire du bon prin- 
cipe ou du soleil, suivant la mythologie egyptienne. Typhon, son frere, le mauvais 
principe, ou les ttnebres, qui conspirait contre ses jours, Favait convitA un festin, 
auquel assistaient aussi ses complices. Sur la fin du repas, Typhon montra aux invites 
un coffred’un travail exquis, et il olfrit do le donner it celui d’entre eux qui, setant 
couchc dans Finterieur, en remplirait exactement la capacite. Lorsque vint le tour 
d'Osiris, il s’y plaga sans defiance; mais, a peine s’y fut-il etendu, que les conjures 
fermerent brusquement le colFre et Fy etoufferent ; ensuile ils allerent le jeter dans le 
Nil. C’est ce mtme colfrc, appele tabernacle d'lsis , que les prttres Egyptiens portaient 
en grande pompe dans certaincs ceremonies publiques. Quelques-nins y voienl Fori- 
ginc du tabernacle des Juifs et de celui des catholiques. De la viendrait aussi la cham - 
bre du milieu dcs maeons. 
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Le groupe de gauche repr&ente le meurtre de Balder-le-Bon, qua les initios scan- 
dinaves consid^raient comme le soleil . Co dieu avait fait un songe effrayant. II lui sem- 
blait quo sa vie 6tait on pdril. Les autres dieux du Valhalla, auxquels il communiqua 
ses craintes, fi rent tout ce qui d^pendait d’eux pour les rendre vaines. A cet effet, ils 
firent jurer par les animaux , les v6g£taux et les min6raux qu’ils ne feraient aucun 
mal a Balder, et ils n’excepterent de ce serment qu'une plante parasite, le gui de 
ch&nc, qu’ii raison desagrande faiblesse, ils jugeaient tout-a-fait inoffensive. Par ce 
moyen, Balder dtait devenu invulnerable a leurs yeux ; et cbacun d’eux se faisait un 
amusement de lui envoyer des traits, des pierres et toute autre espece de projecti- 
les , qui l’atteignaient sans le blesser. Hoder l’aveugle (le Destin) etait la seul qui ne 
se m£lAt point ace divertissement, son infirmity y mettant obstacle. Locke (le mauvais 
principe) lui offrit de diriger son bras, afin qu’ii jetAt , lui aussi, quelque chose a Bal- 
der. Hoder accepts. Locke lui mitdans les mains le rameau que les dieux avaient m6- 
prise ; et, avec son aide , Hoder lan$a le gui fatal a Balder, qui en fut perc6 de part 
en part, et expira aussit6t. On voit par ce recit pourquoi les druides gaulois et les 
drottes scandinaves se livraient tous les ans, vers le solstice d’hiver, k la recherche du 
gui , et pourquoi ils le coupaient en grande c^remonie avec une serpette d’or, dont 
la forme rccourbee rappelait cette portion du cercledu zodiaque pendant laquelle le 
meurtre de Balder, dont ils feignaient ainsi de vouloir emp&cher le retour, s’4tait 
autrefois accompli. 

L’assassinat du respectable Hiram-Abi, dont on a pu voir les details dans la descrip- 
tion de la maitrise (page 50), fait le sujet du groupe du milieu. 

Ces trois fables, prises au hasard parmi les anciennes tegendes myst^rieuses, qui, 
toutes, s’accordent par le fond, ont trait a la mort Active du soleil, k 1’dpoque du sol- 
stice d’hiver. Les trois signes du zodiaque qu’on voit figures au-dessus , indiquent 
les trois mois de l’ann^e pendant lesquels cet astre decline ets’&eint, la pdriode pen- 
dant laquelle se deroulc le drame mystique du meurtre d’Osiris, de Balder, d’Hiram, 
et de tous les autres dieux c61£bres dans les mysteres. 

Les sept marches du portail, sont, comme l’echelle de Mithra et l’dchelle de Jacob, 
les sept planetes primitivement connnes, qui jouent unrAlesi important dans toutes 
les initiations, et auxquelles so rattache la doctrine de la purification graduelle des 
ames. (Voyez pages 45, 55 et 54.) 

Les deux colonnes qui supportent le fronton figurent les deux pkallut, g£ndrateurs, 
Bun do la lumiere, de la vie et du bien, l’autre, des t^nAbres, de la mort et du mal, 
qui cntretiennent l’^quilibre du monde. Les pommes de grenade qui les surmontent 
sont l*embl£me du ctdis, ou de l’organe feminin, qui re$oit etfeconde le germe bon 
ou mauvais qu’y ddpose Tun des deux principes. L’ensemble de chaquecolonne etde 
son chapiteau represents, sous forme d’hteroglyphe , h l’exemple du lingam des In- 
diens, la nature active et passive. 

A un autre point de vue, les colonnes offrent 1’image embl^matique des deux solsti- 
ces, cette double barriers de la course annuelle du soleil. Elies rappellent les deux 
colonnes d’Hercule, une des nombreuses person nifications de l’astre du jour, dont le 
passage A travers les douze signes du zodiaque est symbolist par les douze travaux 
qu’on attribue h ce dieu (1). 

On sait que, d’apres les initios de l’Egypte, Pythagore pr4tendait que les corps ce- 
lestes sont places a distances musicales, etque, dans leur rotation rapide, elles pro- 


(1) La Bible parle de deux colonnes, Pune de fen, qui, pendant la trait, 4clairait la marche des Israelites 
dans le ddsert ; l’autre de nu^cs^, qui les garantissait pendant le jour de la chalcnr du soleil. Man4thon, citd 
par Eus&bc, mentionne deux colonnes gravies par Thaut , lc premier Hermes, en caract&res de la langue 
sacr4e des prfctrcs 4gyptiens. Selon Plinc , il 4tait d'usage de toute antiquitd cP41ever des colonnes isol4es, 
qui rappelaient la fecomlancc solaire. La plupart 4taient surmonl4cs de pommes dc pin , et de pommes 
de grenade , comme celles qui ornaient lc porche du temple de Jerusalem , cl celui du temple d'Hercule 
et d’Astarl4, h Tyr, et qu’on retrouve dans les temples ma^onniques. Quelques-unes 4taient surmont4es 
de globes ; telle 4tait cello qu’au rapport d’Appion le grammairicn, Moise avait fait 4riger. Les colonnes 
du Mcxique , qui existaient encore h lVpoque de la d4couvcrte de ce pays , les colonnes dc Nemrod et cclle 
que , suivant IMrodote on toyait sur lc lac Maris , portaient au aornmet la figure du soleil et celle de la 
lane. 
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duisent unemelodie ravissante quela materiality de nos organesne nous permet pas 
d’entendre, mais qui devient le partage de Panic epuree par. son passage successif a 
travers lcs planktes. C’est a cette doctrine de V harmonic des spheres que font allusion 
la flhte a sept tuyaux, la lyre a sept cordes ct le triangle qu’on voit sur la plate-bande 
qui couronnc Jes colon nes du porlail. Les chretiens ont aussi adopte cette doctrine, et 
c’est ainsi qu’il faut entendre ce qu’ilsdisentdela musique celeste qui rdjouitlesames 
des bienheureuxdurant P^ternite. 

Le fronton semi-circulaire represente le ciel £toil<$, et, plus particulierement, les 
signes supdrieurs du zodiaque, ceux dans lesquels le soleil est dout$ de toute sa puis- 
sance fecondante. On y voit la figure de Christ, telle qu’elleest sculpt^e, dans une 
posture bien connuedes macons, au faite du portail de droite de la vieille ^glise de 
Saint-Denis. D’un c6te, est la vigne, attribut de Dionysius, ou Bacchus ; du c6te op- 
pose, la gerbe de ble, attribut de Ceres. Ces emblemes font allusion a ces paroles de 
Christ: « Mangez; ceci esLnion corps; buvez; ceci est mon sang. » La t£te rayonnante 
du Sauveur, que les Indiens appellent Chrishna, les Japonais Jesos, et les chretiens 
Jdsus, est pos^e sur le rebord circulaire du fronton, comme le disque du soleil sur la 
bande zodiacale. Ceci n’a pas besoin duplication. 

Sur les marches du portail, sontassises, a droite, V£nus, la retire d’Adonis, ou le 
soleil ; a gauche, Isis, la veuve d’Osiris, ou Pastre du jour. La premiere a , pres d’elle, 
PAmour; la seconde a, sur ses genoux, Horus. Ces enfants sont Tun et l’autre , la fi- 
gure du soleil renaissant a P^poque du solstice d’hiver, comme V£nus et Isis sont la 
personnification de la nature, en deuil du soleil qui vient de perir. On remarquera 
que Venus est repr6sentee dans une posture toute magonnique. C’est ainsi que la d£- 
peint Macrobe, dans sa ldgende de la mort d’Adonis. 

Sur le devant du tableau , on voit, r£unis sur un m£me tronc, le rameau d’acacia de 
Pinitiation magonnique, la branchede ch£nede Pinitiation gauloise etscandinave, et 
la branebe de figuier de Pinitiation syrienne, pour montrer que tous les mysteres ont 
une source unique et reposent sur une base commune. 

II. Reception de l’apprenti. Le moment choisi est celui oil le v^m§rable, place k Po- 
rient, sousle dais mystique , donne la lumiereau recipiendaire. Le neophyte occupe 
le centre du dessin. Derriere lui, est le maitre des ceremonies qui lui d4nouc son 
bandeau; a sa gauche, un frere qui souffle dans la lampe a lycopodc; autour de lui , 
le reste des assistants, ranges en cercle, qui lui presentent lapointe de leurs ypees. 
(Voyez page 17.) II faut se rappeler que le recipiendaire represente le soleil. Les epees, 
dont les pointessont circulairement dirigees vers lui, figurentlcs rayons de cet astro. 
Dans Pinitiation aux mysteres d’Isis , on parait le front du neophyte d’une couronne « 
de palmier dont les feuilles, en s’ecartant, simulaient aussi des rayons. Le palmier, 
£tait consacr^ au soleil par les figyptiens, qui pretendaient que cet astre etait doue de 
trois cent soixante-cinq proprietes, nombre ogal a cclui des revolutions diurnes que le 
soleil opere dansle cours de l’annee. 

III. Banquet. Le dessin represente la loge de table, au moment ou les freres portent 
une sante. Sous le dais, dans le fond, a droite , est le venerable de la loge; les deux 
surveillants occupent les extremitos de la table en fer-a-cheval autour de Jaquelle les 
freres sont ranges. (Voyez page 52.) 

IV. Adoption d’un louveteau. La scene se passe dans les pas perdus de la loge. A 
droite, est la nourrice tenant le louveteau sur ses genoux. Elle manifesto de Petonne- 
ment etde la crainte a la vue des freres qui se presentent decores de leurs insignes 
et l’epee a la main, et elle semble vouloir defendre centre eux le precieux dep6t qui 
lui a etc remis. (Voyez page -41 .) 

V. Reception d’un maitre. Le personnage que Pon renverse et que l’on va coucher 
sur le drap mortuaire etendu sur le sol de la loge est le recipiendaire, que le tres res- 
pectable (le president) vient de frapper au front d’un coup de maillet. (Voyez page 51.) 
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ORIGIXE DE LA FRANOMACONNERIE l Eiweignement »«cret des sciences et des arts en fegypte.— Corpora- 
tion d’architcctcs sacr^s de cc pays. — Les ouvriers dionysiens de la Grfcce , dc la Syric , de la Perse ct de 
rind*. — Lea masons jails et tyriens.— Le temple dc Salomonr. — Les Hhasid<5ens et Irs Ess^niens.— Particu- 
larity remarqnable. — Les colleges d’architectcs romains. — Les corporations R anches d'ouvricrs construc- 
teursda moyen-flge, en Italic, en Allemagne, etc.— Les frercs pontifes. — Les templiers.— La society dc 
la trnelle & Florence. — Extinction des associations de masons sur le continent. — Les compagnons da 
devoir. — Les confines mafonniques en Angletcrre. — Lcurs statnts sous Atbelstan et sous Edouard III. 
— Poerae ma^onpique anglo-saxon. — fcdit da parlcment centre les mafons , pendant la minority 
d'Hcnri VI. — La reine Elisabeth. — La confryrie ma^onniquc en £cos»e. — Elat de la society dans la 
Grande-Bretagne an xvn* siccle. — Iniportante decision de la logo de Saint-Paul & Lon d res , cn 1703. 
— Derntere transformation de la sociyty mafonniqne. 


Ce fut la coutume g6n<$rale (les peuples de Tantiquittf d’enseigner secri^- 
tement les sciences, les arts et les metiers. Chez les figyptiens, par exem- 
ple, les pr£tres forraaient des classes s£par6es, qui toutes se livraient k l’en- 
seignement d’une branche sp£ciale des connaissances humaines. Chaque 
classe faisait passer ses Aleves par une serie d<$termin£e d’£tudes propres k 
la science ou k Tart qu’elle professait et les soumeltait en outre , pour 
chaque degrd du noviciat, k des epreuves qui ayaient pour but dc s assurer 
de leur vocation et qui ajoutaient encore au mystfcre dont Instruction 
etait deja couverte pour le public. 

Les Perses, les Chald^ens, les Svriens, les Grecs, les Romains, les Gau- 
lois, adoptfcrent cette methode, dont on retrouve des traces chez les nations 
modernes jusqu’& la fin du xvn® si&cle. De nos jours encore , les Anglais 
emploient traditionnellement le mot mystery, raystfcre, comme synonyme 
de metier. * • 

Comme toutes les autres sciences , l’architecture £tait enseigntfc dans le 
secret parmi les figyptiens. II y avait, outre 1’architecture civile, une ar- 
chitecture sacree , qui puisait ses types embl^matiques dans le spectacle que 
la nature oflre k nos yeux. Les jeunes gens qui y etaient instruits dtaicnt 
en m6me temps inities dans les mystfcres de la religion et formaient, en 
dehors du sacerdoce , une caste ou une corporation, qui, sur les dessins 
traces par les prfltres , ^difiait les temples et les autres monuments consa- 
erfe au culte des dieux. Les membres de ces corporations jouissaiont d’une 
grande estimb et tenaient un rang eleve dans la societe. On voit encore 
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dans les mines de la ville de SyAne, en figypte, une suite de tombeaux 
creusAspour recevoir des corps embaumAs; tous rcmontcnt aux premiers 
pharaons de la dix-huitiAme dynastie ; quelques-uns appartiennent A des 
chefs de travaux ou inspecteurs des carriAres de Silsilis. Ceux-ci faisaient 
partie de la crypte royale; ce qui Atait le plus grand bonneur que pdt , A 
sa raort, recevoir un sujet. 

Les Egyptiens portArent dans la GrAce leurs mystAres et les institutions 
qui en dApendaient. Chez les Grecs , au rapport de Plutarque , Osiris prit 
le nom de Bacchus; Isis celui de CArAs; et la pamilia Agyptienne devint 
la dionysia grecque. II ne faut pas des-lors s’Alonner que l’organisation 
des architectes sacrAs fdt semblable dans les deux pays. 

Les prCtres de Dionysius, ou Bacchus, sont les premiers qui AlevA- 
rent les thAAtres et qui instituArent les representations dramatiques, les- 
quelles, dans le principe, Ataient essentiellement litres au cultc du dieu. 
Les architectes chargAs de la construction de ces Adifices tenaient au 
saccrdoce par l’initiation ; ils Ataient appelAs ouvriers dionysiens, ou diony- 
siastes. 

Mille ans environ avant notre Are, les mystAres de Bacchus furent Ata- 
blis dans l’Asie-Mineure par une colonic de Grecs. LA, les ouvriers diony- 
siens pcrfectionnArent leur art et le portArent A ce degrA de sublimity dont 
tAmoignent les ruines encore existantes des monuments qu’ils y AlevArent. 
Ils avaient le privilege exclusif do construire les temples, les thAAtres et les 
autres Adifices publics dans touto la contrAe. Ils y devinrent trAs nombreux, 
et on les retrouve, sous la mAme dAnomination , dans la Syrie, dans la 
Perse et dans l’lnde. 

Leur organisation A TAos, que les rois de Pergame leur assignArent pour 
demeure environ trois cents ans avant JAsus-Christ, offre une ressemblance 
frappante avcc cclle des francs-ma^ons A la fin du xvn* siAcle. Ils avaient 
une initiation particuliAre , des mots et des signesde reconnaissance. Ils 
Alaient divisAs en communautAs sAparAes, comme des loges, qu’on appelait 
colleges , synodes , sociAtAs , et qui Alaient distinguAes par des litres spA- 
ciaux, tels que communauli d’Attalus (xoivov tw Attoc^ojv) , communauli 
des compagnons d’Eschine (xoivov tyi< E^tvou oujiiiopia?). Chacune de ces tri- 
bus Atait sous la direction d’un mattre et de prAsidents , ou surveillants , 
qu’elle Alisait annucllement. Dans leurs cArAmonies secrAtes , les frAres sc 
servaient symboliquement des outils de leur profession. Ils avaient , A 
certaines Apoques , des banquets et des asscmblAes gAnArales dans les- 
quefe ils dAcernaient des prix aux ouvriers les plus habiles. Les plus ri- 
ches d’entreeux devaient secours et assistance aux indigents et aux ma- 
lades. A ceux qui avaient bien mAritA de la confraternitA , on Alevait des 
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monuments fun&raires , comme on en voit encore des vestiges dans les ci- 
metifcres de Siverhissar H’Eral/J iw • • * ' ' ^ * * ■* 


A ^ , — — — * * ^ j y v/ muhivM f (^ | Clt. 

(2) Poyex planche n° 6. 
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monuments fundraires, comme on en voit encore des vestiges dans les ci- 
meliferes de Siverhissar et d’Eraki. Des personnes dtrangferes it l’art do 
b«Uir dtaient souvent agrdgdes en quality de patrons ou de membres d’hon- 
neur, ctd’aprfcs unc inscription tumulaire rapportee par Chandler, il esttriss 
probable qu’Attalus, roi de Pergame, appartenait, k ce titre, it la soci<$tA 

Dans la mfcre-patrie, les dionysiastes etaient organises de la mfime ma- 
nure; la legislation de Solon leur concede quelques privileges particu- 
liers (1). 

On a vu que cette corporation etait principalement r6pandue en Egypte 
et en Syrie. EUe devait avoir aussi des etablissements dans la Phenicio , 
pays limitrophe; car, it cette dpoque, tous les peuples se copiaient. Si elle 
etait primitivement inconnue en Judee, ce qui n’est pas probable, puisquo, 
selon la Bible, les Juifs.d’origineegyptienne, comme les Pheniciens, avaient 
fait en Egypte le metier de magon, elle dut y fitre introduite lors de la 
construction du temple de Salomon. Seulement elle eut un nom different 
dans ce pays ; les mysttres judaiques so rattachant it un autre dieu que 
Bacchus. 

Les masons juifs etaient bien cerlainement lies it une organisation qui 
s’etendait hors de la Judec. La Bible les montre se confondant avec les ma- 
50ns tyriens, malgre la repugnance ordinaire des Israelites pour les etran- 
gere; et la tradition ma^onnique, qu’il ne faut pas dedaigner, porte que les 
ouvriere qui contribu&rent a l’ediflcation du temple se rcconnaissaient cn- 
tre eux au moycn de mots et de signes secrets, scmblables it ceux qui etaient 
employes par les masons des autres contrees. II y avait , au surplus , entre 
les Juifs et les Tyriens, conformite de genie aliegorique, notammenten 
ce qui touchait l’architecture sacree. Suivant Josfcphe, le temple de Jerusa- 
lem (2) fut construit sur le mCrnc plan , dans le mfime esprit et par le memo 
archilecte que le temple d’Herculc et d’Astarte, k Tyr. « Les proportions 
et les mesures du tabernacle, dit cet auteur, demontront que e’etait uno 
imitation du systSme du monde. » Par les developpcments de cette asser- 
tion, on voit que, par exemple, les douzc pains de proposition que renfer- 
maitle tabernacle faisaient allusion aux douze mois de l’ann<5e ; les soixante- 
dix pieces du chandelier, aux d&ans ou aux soixante-dix divisions des 
constellations ; les sept lampes du chandelier , aux sept planbtes , etc. Et 
ce n’dtait pas lit une opinion £mise par Jos&phe pour faire sa cour aux Ro- 


( 1 ) Voyez, pour ce qui conccrne les dionysiastes, Strab. 1 . iv; Aulu-Gelle, l.vm; 
Antiq. atiatiq. deChischull; Antiq. ioniennes, dcla society des Dilettanti ; Voyages de 
Chandler, Robison, Prooft of a conspiracy ; Laurie, History of masonry, etc. 

(2) Voyex planche n° 6. 
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mains , dont les temples offraient la mfime signification symbolique , puis- 
qu’on lit dans les Proverbes de Salomon ce passage caractdristique dyjy 
cit6 ailleurs, et qui s’accorde parfaitement avec ce qu’avance l’historien 
juif: « La souveraine sagesse a bdti sa maison; elle a tattle ses sept co- 
lonnes. » Et , ck ce propos , si Ton se rappelle les explications que renferme 
le discours de l’orateur de la loge de mattre , on remarquera que c’est ab- 
solument dans le mfime sens que les francs-ma^ons , qui se prdtendent 
issus des constructeurs juifs et tyriens, interprdteut les embldmes de leur 
temple. 

Aureste, ilexistait fort anciennement en Judee une association religieuse 
dont on faisait remonter 1’origine & l’dpoque de la construction du temple 
de Salomon et dont les membrcs ytaient appelds Hhasidyens ou Kasideens. 
« Scaliger, dit Basnage, fait des Kasideens une eonfrdrie de divots, ou 
bieii un ordre de chevaliers du temple de Jerusalem, parce qu’ils s’etaient 
associes particulidrement pour cntrctenir ce Mtiment et pour en orner les 
portiques. » On s’accordc a reconnaltre que c’est du sein de cette societe 
qu’est sortie la celfcbre secte des esseniens , dont les Juifs et les pdros de 
l’Eglise chrdtienne ont parle avec une dgale vdu6ration , et aux mystdrcs 
de laquelle Eusdbe pretend que Jesus fut initio. 

Les esseniens formaient des comraunautds separees, qui etaient unies en- 
tre cllcs par le lien de la fraternity. Les biens de toutes etaient la propriety 
de chacune , et lous les membres indistinctement pouvaient en user pour 
leurs besoins personnels. Les essdniens se livraient it l’cxercice des profes- 
sions mycaniques ; ils construisaient eux-mdmes leurs habitations ; et il est 
probable qu’ils ne restreignaient pas h cet usage privy l’emploi de leurs 
connaissances archilecturales. Ils avaient des mystdres et une initiation ; 
les aspirants etaient soumis h trois annyes d’epreuves, et, aprds leur re- 
ception , ils ytaient decores d’un tablier blanc. Philon d’Alexandrie , qui 
donne des details sur les essyniens de l’Egyptc , ou thyrapeutes , dit no- 
tamment que , lorsqu’ils ytaient assembles et qu’ils ycoutaient les instruc- 
tions de leurs chefs , ils porlaient « la main droite sur la poilrine unpeu 
aurdessous du menton , el la gauche plus bas le long du cotd. » Cette par- 
ticularity est precieuse h relever. Le sigue qu’elle indiquc sera facilement 
reconnu par les fra'ncs-magons. II concorde ygalement avec la pose attri- 
buye par Macrobe h Venus en pleurs, aprds la mort d’ Adonis, dont les 
my stores, tout pheniciens, ytaient cdldbres it Tyr, ville d’ou avait etdenvoyd 
Hiram , l’architecte du temple de Salomon. Ne se pourrait-il pas que Phi- 
lon , qui ecrivait en figypte , oil les dionysiastes ytaient dtablis, n’eitt city 
cette circonstancc, qui, sans cela n’offrirait qu’une indication puddle, que 
pour douuer h eutendre & cclte association que les esseniens etaient en 
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communauld de mystdres avec elle?Basnage dit, eneffet, que les essdniens 
profcssaient plusieurs mystdres des Egyptians ; et Ton a vu quc ccs mys- 
teres etaient, au fond , les mfimes que ceux des dionysiastes (I). 

11 serait difficile de ne pas infdrer des rapprochements que nous venous 
de faire que les masons juifs et les dionysiastes formaient une seulc et mdme 
association sous des noms difTdrents. Cependant ce ne serait Id, il faut le 
reconnaftre, qu’une simple conjecture, k laquelle manquerait toujoui*s la 
sanction des documents positifs. On no trouve, on effet, dans les auteurs 
aucun texteprdcis qui vienne l’appuyer formellemenl; et ce point histo- 
rique important est condamne k rester k jamais entourd d’incertitudc et de 
doute. 

II n’en est pas de mdme des rapports qui out exists entre les dionysiastes 
et les corporations darchitectes romains. Ces rapports sont hisloriquement 
dtablis, et incontestables. Vers Tan 714 avant notre dre, Numa instilua a 
Rome des colleges d’artisans ( collegia artificum ) , au nombre de cent tronte 
et un , en tdte desquels etaient les colleges d’archilectes [collegia fabronntt). 
On ddsignait aussi ces agrdgations sous les noms de socields, de frater- 
nity [sodali tales , fratcrnitates). Leurs membres primitifs dtaient des 
Grecs , quc Numa avait fait venir tout exprds de TAltique, pour les orga- 
niser. C’cst aussi de cette dpoque que datait, a Rome, rdtablissement des 
Liberates, ou fdtcs de Bacchus. 

La huitieme des douze tables , tirdes , comme on salt, de la legislation de 
Solon , contient des dispositions gdndrales applicahles aux colleges romains. 
Ces associations avaienl le droit de se faire des statuts particuliers et de 
conclure des contrats, pourvu que les uns et les autres ne fussent pas en 
opposition ayec les loisdel’Etat. Elies avaient une juridiction et desjuges 
distincts. Les colleges d’architectes etaient du petit nombre de ceux qui 
jouissaient de l’immunite des contributions ; et cette franchise, qui fut con- 
tinuee aux corporations d’artistes constructeurs durant le raoyen-Age,.est 
Torigine de la qualification de masons libres ou de francs-ma^om, donnde 
k leurs membres. 

Les colleges romains existaient k la fois comme socields civiles et comme 
institutions reiigieuses , et leurs rapports envers l’Etat et le sacerdocc dtaient 
ddterminds avec prdcision par la loi. 11s tenaient leurs assembldes k huis- 
clos, etils en excluaient les profanes. Les macerias , masures, ouloges , dans 

(1) Foyer, a I’appui de ce que nous disons sur les masons juifs, sur les csse- 
niens, etc., la Bible, Exod. i; Rois , i; Chron. u ; Josephe, Anliq. jud, c. vu et vm; 
Philon , Quod omnis probus liber; Herodotc, i; Macrobe, Comment, sur le songede 
Scipion; Basnage, Histoire des Juifs , livre des Caraites; Eusebe, Preparat. er an- 
gil ., etc. 

11 
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lesquellcs ils se rdunissaient, etaient ordinairement situees danslcvoisinagc 
des temples des diviuites qu’ils v£n6raient le plus , et dont les prGtres les em- 
ployaienl, soitcomme constructeurs, soit comme fournisseursdesustensiles 
sacrfe. Dans ces assemblies, ob les decisions etaient prises & la majority des 
voix , les frires se concertaient sur la distribution et sur l’exicution du tra- 
vail , et ils initiaient les nouveaux membres dans les secrets de leur art et dans 
leurs mystires particuliers , dont un des traits caracliristiques itait l’emploi 
symboliquc des outilsde leurs professions. Les frfcres etaient divises en trois 
classes : apprentis , compagnons et maltres ; ils s’engageaient par serment a 
se priter riciproquement secours et assistance ; ils se reconnaissaient entre 
eux a certains signes secrets; et des dipldmes, qui leur etaient dilivris, les 
aidaient encore <1 etablirleur qualiti. Leurs presidents, iluspour cinqans, 
se nommaient magistri, maltres. Ils avaient des anciens ( seniores ); des 
surveillants ; des censeurs ; des trisoriers , qui percevaicnt les cotisations 
mensuelles exigics de chacun d’eux ; des gardes du sceau ; des archivistes'; 
des secretaires ; des midecins particuliers ; et des fibres servants. Ils avaient 
la faculte d’admettre , comme membres d’honneur , comme officicrs d’hon- 
neur, et mime comme dames d’honneur (matrones), des personnes qui 
n’appartenaient pas a leurs professions ; mais , parce que cette autorisation 
ouvrait souvent la voie it des conciliabules religieux ou politiques difendus, 
les empereurs la rivoqubrent quclqucfois , et il y eut des lois qui fixfcrent, 
au moins h l’igard do quelques colleges , le nombre des membres dont ils 
pouvaient se composer. 

Successivement, les colleges devinrent le theatre de foutes les initiations 
etrangbres , s’ouvrirent a toutes les doctrines secretes ; et il faut croire que 
e’est par cette voie que nous ont ete transmis les mystbres hebraiques , que 
professent encore aujourd’hui les francs-macons. En effet, on voit, d&> le 
rfcgne de Jules Cesar, les Juifs autorises a tenir leurs synagogues h Rome 
et dans plusieurs villes de 1’empire , et, au temps d’Auguste, beaucoup de 
chevaliers romains juda'iser et observer publiquement le sabbat. Dans la 
suite, le christianisme fit pareillement invasion dans les colleges, aprfcs 
avoir vainement tente d’obtenir pour ses sectateurs nominalement les droits 
et les privileges de corporation. 

Les colleges d’artisans , et principalement ceux qui professaient les me- 
tiers necessaires a l’architecturc rcligieuse , civile , navale et hydraulique , 
se repandirent, de Rome, dans les cites municipales et dans les provinces. 
Quand il s’agissait de batir une ville , de construire un temple, une eglise, 
un palais , ces corporations etaient convoquees des points les plus eloignes 
par l’empereur pour qu’elles s’occupassent en commun de ces travaux. 
Independamment des colleges d’architectes etablis a poste fixe dans les 
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viUes, il y avalt encore, h la suite des legions, de petites corporations ar- 
chitectoniques dont la mission dtait de tracer le plan de toutes les construc- 
tions mililaires, telles que camps retranchfe, routes stratdgiques , ponls, 
arcs de triomphe , trophees , etc. , et qui dirigeaienl les soldals dans l’ex6- 
cution materielle de ces ouvrages. Toutes ces corporations civiles et mili- 
taires , composes en majority d’arlistes habiles et de savants , contribuisrent 
& rdpandre les moeurs , la literature et les arts des Romains, partout ou 
cette nation porta ses armes victorieuses (1 ). 

Les colleges subsisterent jusqu’i la chute de l’empire dans toute leur 
vigueur. L’invasion des Barbares les r^duisit it un petit nombre; et ils 
continuferent de ddcliner tant que ces hommes ignorants et fcroces conser- 
vfcrent le culte de leurs dieux. Mais, lorsqu’ils se convertirent au christia- 
nisme, les corporations fleurirent de nouveau. Les prCtres , quis’y Grent 
admettre comme membres d’honneur et comme patrons , leur imprinterent 
une utile impulsion et les employment activement 4 Mtir des ttglises et des 
monasteres. Sous la domination lombarde , elles brillent d’un grand eclat 
en Italie. Elles apparaissent a cette epoque sous les noms do corporations 
f ranches et de confronts. Les plus celeb res dtaient celles de C6me ; et l’on 
voit , dans Muralori , qu’elles avaient acquis sur ce point une telle superio- 
rity que le titre de magislri comacini, maltres de Come , etait devenu 
le nom gdndrique de tous les membres des corporations d’archilectes. 
Leur organisation primitive s’dtait maintenue jusqu’alors. Elles avaient 
toujours leur enseignement secret et leurs mysteres , qu’elles appelaient 
cabale ; elles avaient leurs juridictions et leurs juges particulars; leurs 
immunites et leurs franchises. 

Bientdt leur nombre se multiplia A 1’inGni, et la Lombardie, qu’elles 
avaient couverte d’edifices religieux , ne sufGt plus h les occuper toutes. 
Quelques-unes d’entre elles se reunirent alors et se constitufcrent en une 
seule grande association ou confrerie , dans le but d’aller exercer leur in- 
dustrie au-dcla des Alpes , dans tous les pays oil le christianisme , recem- 
raent ctabli, manquait encore d’eglises et de monasteres. Les papes secon- 
dment ce dessein : il leur convenait d’aider it la propagation de la foi par 
le majestueux spectacle des vastes basiliques et par tout le prestige des arts, 
dont ils entouraient le culte. Ils conferment done it la nouvelle corporation 
et it celles qui se fomterent dans la suite avec le nteme objet , un monopole 

(1) On peutconsulter, au sujet de ces associations, le corps du droit romain ; Cice- 
ron, 1. ii, Episl. ad Quint . frat.; de Bugny, Pollion; Schoell, Archiv. hist., 1. 1 ; C. 
Lenning, Encyclopoedie der freimaurcrei ; de Hammer, Apercu de Vital actuel dc la 
maconnerie ; Krause, Les trois plus anciens documents; de Wiebeking, Memoir e sur 
Vital de V architecture au moyen-dge, lu a l’lnstitut de France, en 1824; etc. 
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qui embrassait la cJiretiente tout entifcre, et qu’ils appuyferent de toutes les 
garanties et do toute Vinviolabilitd que leur supr£matiespirituelle leur per- 
mcttait dc lui imprimer. Lesdipl6mesqu’ils delivr&rent keel effetaux corpo- 
rations leur accordaicnt protection et privilege exclusif de construire tousles 
edifices religieux; ils leur concddaient <c le droit de relever directement et 
uuiqucmentdes papes, » et les affranchissaient « de toutes les lois et statute 
locaux, ddits royaux, reglements municipaux concernant, soit les corv6es , 
soit toute autre imposition obligatoire pour les habitants du pays. » Les 
membres des corporations eurent le privilege « de fixer eux-m6mes le taux 
de leurs salaires , et de regler exclusivement , dans leurs chapitres g£n£- 
raux , tout ce qui appartenait a leur gouvernement int&ieur. » Defense fut 
faite « k tout artiste qui n’etait pas admis dans la soci6te d^tablir aucune 
concurrence k son prejudice, et, k tout souverain, de soutenir ses sujets 
dans une telle rebellion conlrc l’figlise. » Et il fut expressdment enjoint k 
tous « de respecter ces lettres de creance , et d’ob&r k ces ordres , sous 
peine d’excommunication. » Les pontifes sanctionnaient des proc&tes aussi 
absolus par « l'exemple d’Hiram , roi de Tyr , lorsqu’il envoya des archi- 
tectes au roi Salomon pour 6difier le temple de Jerusalem. » 

Et cependant il est digne de remarque que la plus grande partie des 
membres de ces corporations ^taient de communions opposeesaux papes, 
comme on en voit la preuve sur les constructions elles-m6mes , k certaines 
marques qu’y mettaient les macons , et dont le docteur Krause a donnd une 
ample collection. 

Composes d’abord exclusivement d’ltaliens, les associations mafonni- 
ques ne tardfcrent pas A admettre dans leurs rangs des artistes de tous les 
pays ou elles tflevaient des constructions. C’est ainsi qu’il y entra successi- 
vement des Grecs , des Espagnols , des Portugais , des Fran$ais , des Beiges, 
des Anglais, des AUemands. D’un autre cdtd, des prGtres et des membres 
des ordres monasliques et des ordres militaires s'y firent 6galement recevoir 
en grand nombre, et cooperferent a leurs travaux comme architectes et 
mfnne comme simples ouvriers. Quelques-uns de ces derniers s’en d&achfc- 
rent dans la suite, et formfcrent des soci^tes s6par6es avec le but special de 
construire des ponte et des chauss^es , et de defendre les voyageurs contre 
les agressions des malfaiteurs , nobles ou roturiers, qui infestaient les 
ehemins. 

Do ce nombre dtaient les freres pontifes, qui s'occupaient particuliferc- 
ment de cc qui conccrnait les ponte. On les voit tftablis k Avignon, dfcs 
1178. Cc sont eux qui Mtirent le pont de celte ville, et presque tous les 
pouts de la Provence, de 1’ Auvergne, de la Lorraine et du Lyonnais. 
Us formaient une communaut6 religieuse; mais ils admettaient des s6cu- 
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liers dans leurs rang*. (Test ce qui r^sulle d’un acte de 1’an 1469, dans le- 
quel la qualite de marchands est donnee k des personnes qui appartenaient 
k l’ordre des pontifes. On rctrouve cet ordre a Lucques, en Italic, oh il exis- 
tait encore en 1 590. Le chef avait le titre de magister, maltre. Jean de Me- 
dicis dtait mattre de l’ordre en 1 562. 

Les templiers s’adonnaient dans le nteme temps k l’^tablissement et a l’en- 
tretiendes routes, k la construction des ponts et des hospices, line des routes 
d’Espagne qui part des Pyr6ne5es, passe par Roncevaux et aboutit k la Basse- 
Navarre, a conserve le nom de chemin des Templiers. Elle devaitsa cons- 
truction k ces chevaliers, qui, en outre, protegeaient les voyageurs dans 
toute l’^tendue de son parcours. Les templiers s’etaient domte la t&che 
d’entretenir les trois routes romaines qui existaient au-deli des Pyr6n£es. 
On leur attribue egalement la Mtisse de la plupart des ponts, des hospices 
et des hdpitaux, depuis le Roussillon jusqu’i Saint-Jacques-de-Compostelle, 
dans les provinces de Catalogue, d’ Aragon, de Navarre, de Burgos, de Pa- 
lencia, de Iteon, d’Astorga et de Galice. Une circonstanee qu’il faut noter, 
parce qu’elle 6tablit les relations de cet ordre avec les corporations d’ouvriers 
constructeurs , c’est qu'en Italic d’anciennes ^glises , qui lui avaient appar- 
tenu, conservent par tradition le nom d'^glises della massane ou dellamac - 
done. 

II parattrait que , d£j k vers la fin du xv e sifccle , des personnes admises en 
qualite de membres d’honneur et de patrons dans les confiteries magon- 
niques, avaient fornte, en dehors de ces corporations, des soctetes particu- 
lars , qui , laissant de chte l’objet materiel de l’association , ne s’attac haient 
qu’A son objet mystique. On voit, en effet, k Florence, en 1512, une 
Compagnie de la truelle, compose de savants et de personnages marquants 
dans l’ordre civil, dontles symboles 6taientla truelle, le marteau, l’equerre, 
et dont le patron 4tait celui des magons d’ficosse , saint Andrd . Dans la 
nteme ville, avait fondle, en 1480, une autre soctete sous le titre d\4- 
cadtvnie platonique. La salle oh celle-ci tenait ses stances existe encore ; 
les sculptures dont elle est ornee prdsentent des attributs et des emblfcmes 
magonniques. 

Quoiquil enfftt, nous retrouvons les corporations d’ouvriers construc- 
teurs dans toutes les conUtees de l’Europe. Elies Steven t au xin e et au xiv e 
sifccles, les catltedrales de Cologne et de Meissen ; vers 1440, celle de Valen- 
ciennes. Ce sont elles qui Mtissent , aprfcs 1 585, le fameux couvent de Ba- 
talha , en Portugal , etlemonastere du Mont-Cassin, en Italie. Les plus 
vastes monuments de la France , de l’Angleterre et de l’ficosse sont leur ou- 
vrage. Sur toutes leurs constructions, elles ont imprinte leur marque sym- 
bolique. Ainsi , dans le dhme de Wurzbourg , devant la porte de la chambre 
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des raorts , on voit , d’un c6t<; , sur le chapiteau d’une colonne , l’inscription 
mystdrieuse Jackin, et de l’autre c6t£ , le mot Booz, sur le fCtt de la colonne. 
Ainsi encore , la figure du Christ qui occupe le latte du portail de droite de 
l’^glise de Saint-Denis a la main placee dans une position bien counue des 
francs-marons actuels (1). 

Partout ou ces corporations sc presen taient, elles avaient h leurtdte un 
chef qui gouvernait la troupe , et , sur dix hommes , en nommait un , qui , 
sous le nom de maitre, dirigeait les neuf autres. Elies elevaient d’abord des 
constructions temporaires autour du lieu oh elles devaient b&tir. Ensuite , 
elles organisaient r^gulihrement les services et se mettaient h l’oeuvre.Quand 
le besoin s’en faisait sentir , elles envoyaient recruter des aides dans lesautres 
associations. Aux pauvres , elles demandaient des corv&s ; aui riches , des 
matdiaux et des moyens de transport , qui leur dtaient accordgs par esprit 
de religion. Quand leurs travaux ^taient terminus , elles levaient leur camp, 
et dies allaient chercher fortune ailleurs. 

L’abb6 Grandidier nous a conserve , d’aprfcs un vieux registre de la tribu 
des masons de Strasbourg, deprecieux renseignements sur l’association qui 
eleva la cathedrale de cette ville. Cet Edifice , un des chefs-d’oeuvre de l’ar- 
chitecture gothique , fut commence en 1277, sous la direction d’Hervin de 
Steinbach, et ne fut termini qu’en 1439. Les masons, qui prircnt part h 
1’ Erection de ce monument, £taient composes de mattres, de compagnons 
etd’apprentis. Le lieu oil ilss’assemblaient s’appelait hiitte, maisonnette, 
loge. C’est Equivalent du latin maceria. Ils employaient embldnatiquement 
les outils de leur profession ; ils les portaient comme insignes. Ils avaient 
pour principaux attributs l’equerre , le compas et le niveau. Ils se recon- 
naissaient it des mots et & des signes particulars , et ils nommaient cela le 
signe des mots, das veorlzeichen; ils appelaient le salut, der grass. Les ap- 
prentis , les compagnons et les maltres daient re$us avec des c<$r£monies aux- 
quelles prfisidait le secret. Ils admettaient , comme affilids libres , des per- 
sonnes qui n’appartenaient pas au metier de magon. C’est ce qu’on voit par 


ce signe bien connu : 



, qui servait de marque k Jean Grieninger, 


dliteur de Strasbourg , en 1 525 , tfpoque Si laquelle la corporation existait 
encore dans toute sa vigueur, dans cette ville. 

La confrerie de Strasbourg <5tait devenue cdfcbre en Allemagne. Toutes 
les autres s’accordfcrent Si reconnaltre sa superiority , et elle re$ut en conse- 
quence le titre de haupt Mile , ou grande loge. Les hi itlen qui s’6taient 


(1) Voyex le frontispice . 
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ainsi rallies k elle, ytaient celles de Souabe, de Hesse, de Bavifcre, de Fran- 
come, de Saxe, deThuringe et des pays situds le long de la Moselle. Lesdif- 
fdrents mattres de ces hiitten s’assemblfcrent k Ratisbonne , en 1459, et y 
dressfcrent, le 25 avril, 1’acte de confraternity qui ytablissait grand-mattre 
unique et perp^tuel de la confririe generate des magons litres de VAlle- 
magne le chef de la cathydrale de Strasbourg. L’empereur Maximilien con- 
firma cet ytablissement par son dipldme donny dans cette ville en 1498. 
Charles-Quint , Ferdinand et leurs successeurs le renouvelfcrent. Une autre 
grande loge qui existait k Vienne, et dont relevaient les loges de la Hongrie 
et de la Styrie ; la grande-loge de Zurich , qui avait dans son ressort tous les 
hiitten de la Suisse , avaient recours a la confrdrie de Strasbourg, dans les 
cas graves et douteux. Elle avait one juridiction ind6pendante et souve- 
raine, et jugeait sans appel toutes les causes qui lui ytaient port^es, selon 
les rfcgles et les statuts de la society. Ces statuts furent renouveles et impri- 
mysen 1563(1). 

Heldmann et Tillier ont recueilli de curieux dytails sur l’histoire de la 
corporation ma^onnique en Suisse, dans la m6me pyriode. Ils nous la mon- 
trent commenfant en 1421 la construction de la cathedrale de Berne sous 
la direction de Mathias Heinz , de Strasbourg , et la continuant successive- 
ment sous Mathias OEsinger, architecte du d6me d’Ulm , et sous le fils de 
celui-ci, Vincent OEsinger. Berne ytait alors le siyge de la Grande-Loge 
helvytiquc. Aprfcs l’achyvement de la cathydrale de cette ville, en 1502, la 
Grande-Loge fut transfyrye k Zurich. En 1522, la confraternity s'ytant 
myiye d’affaires ytrangfcres k Tart de Mtir, son grand-maltrc , Stephan 
Rulzislorfer, de Zurich, fut city, pour ce fait, devant la difete; et, comme il 
ne comparut pas pour se dyfendre, la confine fut supprimye sur toute le- 
tendue de la confydyration helvytique. 

Les documents sont presque nuls en ce qui touche les corporations d’ar- 
chitectes en France. Cependant on trouve sur la plupart des yglises de ce 
pays de nombreuses traces de leur existence, et l’histoire d’Angleterre cons- 
tate qu'& diverses reprises, antyrieurement au xi« sifecle , plusieurs d’entre 
elles furent appeiyes dans ce pays pour coopyrer k la construction d’yglises, 
de chateaux et de fortifications qu’on y yievait. D’aprfcs un ycrivain allemand 
trfcs versd dans l’histoire des confines architectoniques , ces societys au- 
raient yty fort multipliyes en France et s’y seraient perpetuyes jusqu’au 
xvi® sifecle. A cette ypoque , et par suite de leur dissolution , la juridiction de 

(1) L’imprimy a pour titre: Statuts et rkglemenls de la confralernitS des tailleurs de 
pierre , renouveles d la conference de la Grande-Loge de Strasbourg, d la Saint-Mi- 
chel , anno MDLXIIL Unc premiere revision des statuts avait eu Jieu de 1*459 a 1468. 
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la graude-loge de Strasbourg, dont elles dfependaient dans les derniers 
temps, se serait considferablement restreinte, et elle aurait mfeme cessd 
entiferement en Allemagne en 1707. En eflet, par une loi du 16 mars de 
cette amide, la difete de l’empire abrogea cctte juridiction, ainsi que cellos 
qu’exerfaient la grande-loge de Vienne, et la grande-loge de Magdebourg, 
qui s’dtait dtablie plus rdcemment, et elle ordonna que les contestations 
qui pourraient s’elever entre les constructeurs seraient k lavenir soumises 
k la decision des tribunaux civils. 

Au reste, les grandes confrdries, pour qui ces tribunaux avaient fetfe insti- 
tute, n’existaient plus depuis longtemps, et les juridictions de Strasbourg, 
de Vienne et de Magdebourg n avaient plus k juger que les contestations 
qui surgissaient entre les particuliers et les entrepreneurs privds , pour fait 
de mal-fa^ons et autres causes analogues. En dbranlant jusque sur ses ba- 
ses la puissance papale , la reforme de Luther avait aussi porte un coup 
mortelaux associations maconniques. Le doute avait pdndtrd dans tous les 
csprits, et Ton n’entreprenait plus la construction de ces vastes dglises qui 
voulaient de la ferveur religieuse et de coftteux sacrifices. Les corporations 
dtaient done devenues sans objet , et dies s’dtaicnt dissoutes. Leursmembres 
les plus riches setaient faits entrepreneurs de Mtiments, et avaient pris les 
autres fe leur solde, en qualitd d’ouvriers. Dfesce moment, s’dtait ctablie, 
parmi ceux-ci, une institution (le compagnonagc ), qui, de temps im- 
memorial, existait dans les autres corps de metiers, et mfime parmi les ou- 
vriers du Mtiment qui s’dtaient tenus en dehors des grandes associations 
privildgiees et s’dtaient exclusivement occupes de constructions civiles (1). 
Ces derniferes socictds setaient formees des debris des colleges romains. 
Les vices du rfegime feodal les avaient forcces de modifier en plusieurs 
points leur organisation primitive; mais elles avaient conservd, k peu 
prfes intactes, les anciennes edrdmonies mystdrieuses. 

Nous avons dit que toutes les initiations , toutes les doctrines seerfetes 
avaient trouvd accfes dans les colleges romains. C’est de Ik qu’est venue la 
diversitc des mystferes du compagnonagc. L’initiation des premiers chrdtiens 
s’dtait conservde , rdeemment encore , dans les corps de mdtiers Grangers a 
la Mtisse : le rdcipiendaire reprdsentait Jesus, et on le faisait passer par 
toutes les phases de la passion de l’Homme-Dieu. Parmi les ouvriers du 
Mtiment restds en dehors des associations privildgides, et qui se donnent 


(i) Les membres dll compagnonagc qui derivait des associations dc constructeurs 
privilfegiees par les papes sont designes, dans de vieux reglcments municipaux de l’Al- 
lemague, sous lenom de schrifl-maurcrs (masons de l’ecrit ou du dipldme); les au- 
tres y sontappeles, par opposition, tcort-maurers (masons du mot). 
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les 110 ms de compagnons passants et de loups-garoux, les mystfcres se fer- 
ment d’un melange de judaisme et de christianisme; il y est question de la 
mort tragique de mattre Jacques, un des eonstructeurs du temple de Salo- 
mon, assassin^ par cinq mauvais compagnons k F instigation d'un sixifcme, 
appefe pfcre Soubise. Dans le compagnonage issu des associations privild- 
gtees et dont les membres prennent les titres de compagnons Strangers et de 
loups, les mystferessontexchisivementjudaiques, et, comme dans les loges 
de francs -masons, on y comm&nore le meurtre allegorique du respecta- 
ble mattre Hiram. De l’aveu mfime des autres compagnonages, celui-ci 
est le plus ancien de tous. II est presumable que les sanglants conflits qui 
s’eifcvent journellement entre les divers ordres de compagnons ont pour 
cause originelle une rivalite de secte et la jalousie bien naturelle que de- 
vaient inspirer aux uns les privileges dont les autres jouissaient k leur de- 
triment (1). 

Sous la domination des Romains , File de Bretagne possedait un grand 
nombre de colleges darchitectes , les uns etablis dans les villes , les autres 
attaches aux legions. Ces colleges cessfcrent d’cxister pour la plupart k F£- 
poque des guerres desPictes, des Scots et des Saxons. Ceux-ci, ayant 
triomphe de leurs ennemis et affermi leur autorite , s attachment k relever 
les monuments qui avaient ete detruits et k reconstituer les colleges. A cet 
effet, ilsappelfcrent cn Angleterre plusieurs des corporations darchitectes 
que renfermaient la France, FItalie, FEspagne et FEmpire d'Orient (2). 


(1) Voir, sur les corporations du continent dans le moyen-Age, surlespontifes , etc., 
Hope, Hist, de X archil.; de Hammer, Apergu de Xetat actuelde la mafonn.; Schoell , 
Archiv. hist., t. l er ; Krause, Les trois plus anciens documents ; de Wiebeking, MSm. 
sur X ilat de X architect.; C. Lenning (Mossdorf), Encyclopedic der freimaurerei ; 
Grandidicr, lcttre a la suite de YEtsai sur les illumines, du marquis de Luchet; Ar- 
cheologia, Londres, 1789, t. XX ; Fiscinus, Theologia platonica ; Gregoire, Recherches 
sur les freres pontiffs; Guerrier de Dumast, la Maconnerie, po&me, aux notes; Du- 
laure, Hist, de Paris, t.VHI; Heldmann, les Trois plus anciens monuments de la con- 
fraternity maconnique allemande; Tillier, Hisloire de X£lat confideri de Berne; Ro- 
bison, Proofs of a conspiracy ; Brulliot, Dictionn. des monogrammes, Munich, 1817; 
Thory, Hisloire de la fondalion du Grand- Orient de France; Laurie, History of 
freemasonry; Preston, Illustrations of masonry; Perdiguier, le Livre du compa- 
gnonage, etc. 

(2) II y avait encore dans ce temps-la , notamment en Syrie et en Perse, une multi- 
tude d’agrAgations de eonstructeurs qui descendaient problablement des anciens dio- 
nysiastes. On voit effectivement Tamerlan tirer de ces pays les ouvriers qui bAtirent ses 
magnifiques palais et particulierement celui de Samarcande, le plus vaste et le plus 
soroptueux de tous. Les Maures d'Espagne durent egalement la construction des beaux 
monuments qu’ils ont laisses au concours des soci&es architectoniques syriennes eft 

12 
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Mais les invasions sans cesse renouvelees des Danois et les ravages quo 
commcttaient ces barbares s’opposdrent au succds de ces tentatives. Les 
constructions commences furent abandonees , et les architectes etrangers 
sc retirdrent du pays. 

Un document du rbgne d’fidouardlll fournit de prdcieux renseignements 
sur l’histoire des socidtds magonniques en Angleterre , au x» sidcle. On y 
lit qu’Athelstan, petit-fils d’Alfred-le-Grand , mettant k profit les loisirs de 
la paix, fit Mtir plusieurs grands ddifices et accorda une protection spdciale 
k la confrdrie des masons. II appela en Angleterre plusieurs membres des 
corporations de France, etles institua surveillants des travaux de construc- 
tion. II les charges en outre de recueillir les statuts, rdglemenls et obligations 
qui gouvernaient les colleges romains et etaient restds en vigueur parmiles 
associations magonuiques du continent, k l’effet d’en former un corps de lois 
pour les masons de 1’ Angleterre. Cet important travail eut lieu dans une 
assembldc gdndrale de la confraternitd qui se tint k York au mois de juin 
926 et que prdsida, en qualitd de grand-maltre , Edwin, le plus jeune des 
fils du roi , prdcddemment initid dans la magonnerie. 

A partir de ce moment, la confrdrie eut en Angleterre, sous le nom de 
Grande-Loge, un gouvernement rdgulier, dont le chef-lieu fut dtabli k 
York , et qui , dans ses rdunions annuelles , statuait sur tout ce qui intdres- 
sail la socidtd. Le nombre des masons s’accrut, les loges se multiplidrent (1), 
et le pays s’enrichit d’une foule d’dglises, de monastdres et d’autres vastes 
edifices. 

Sous les rdgnes qui suivirent celui d’Athelstan , la confraternitd fut dga- 
lement encouragde et soutenue. Des personnages du plus haut rang, des 
prdlats, des princes, etmdme des rois.s’y firent agrdger, et la plupart d’en- 
tre eux figurcnt dans la liste des grands-mattres. On voit, en 1 1 55, les logos 
administrdes par l’ordre du Temple , qui en conserva la direction jusqu’en 
l’annde 1199. Trois sidcles plus tard, c’est l’ordre de Malte qui se place k 
la tdte de la confrdrie , et qui lui rend l’dclat qu’elle avail perdu pendant les 
sanglants ddmdlds des maisons d’York et de Lancastre. En 1492, elle se 
soustrait au patronage de ces chevaliers, et dlit pour graud-mattre John 
Islip, abbd de Westminster. Dds-lors , et jusque dans les derniers temps, 

persancs. L’dglise du Temple, dans Fleet-Street, k Londrcs, fut construite au xn» 
sikcle par une confrdrie architectonique cliretienne, qui dtait venue de la Terre- 
Sainte peu de temps auparavant. 

(1) Les diffdrentes loges de Londree se formerent en compagnie, eu corporation lo- 
cale, au commencement du xv* siecle ; et elles furent classees, a ce titre, sous le 
n° 30 des associations de la mdme nature existant a Londres. En 1417, oette compagnie 
re^ut des armoiriesdu roi d’armes Hankstow. 
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elle est tour-4-tour gouvemee par des lords , des 6v£ques et des architectes 
fameux, tels qu'Inigo Jones et Christophe Wren. 

Les statuts du rfcg ne d’Athelstan furent soumis 4 une revision sous 
£douard III , en Tan 1 350, comme on en trouve la preuve dans un monu- 
ment de cette 6poque, sorte d’annexe aux statuts r^visds, ofi d£j4 Ton voit 
percer les qualifications et les formes que relatent plus explicitement les docu- 
ments post^rieurs (1 ) . Le texte des statuts auxquels se r^ffcre cette pifcce paratt 
avoir 6t6 ddtruit avec d'autres manuscrits, en 1720, par des motifs qui n'ont 
jamais dt6 bien connus. Mais cette perte est rtfpar^e jusqu’4 certain point 
par la ddcouverte r^cente d'un po&me anglo-saxon du xiv e sitcle sur les rfe- 
glements 4 l’usage de la congregation des masons anglais. Selon toute appa- 
rence , Tauteur de ce pofcme y a mis en vers les statuts de 1 350, afin de les 
fixer plus ailment dans la m^moire des ouvriers auxquels ils etaient desti- 
nes. Ce qu’on y lit de l’organisation de la confraternite des masons , des 
regies auxquelles elle etait soumise 4 cette epoque recuiee a un rapport frap- 
pant avec ce que disent les Constitutions imprimees en 1723, parordre de 
la Grande-Loge de Londres (2). 

La societe des macons ne fut pas toujours protegee en Angleterre, comme 
elle l’avait ete sous Athelstan et sous fidouard III. Soit que Tesprit inde- 

(1) Voici notamment ce qu’on lit en t$te de cette piece : « Sous le regne glorieux 
d’Jcklouard III, les logesb tant nombreuses et frequentes, le grand-maitre avec ses sur- 
veillants, et du consentement des lords du royaume, arr£te et ordonnc qu’a 1’avenir, 
au faire (making), ou k l’a<J mission d’un frhe, la constitution et les vieilles instruc- 
tions (the ancient charges) lui seront lues par 1 cmaltre ou par les survcillants do la 
loge, etc. » 

(2) Le po&mc dont nous parlous a et6 publieen 1840, par M. James Orchard Haiti- 
well , membre des societes des antiquaires de Londres, de Paris, d’fidimbourg, de 
Copenhague, d’Oxford, etc., sous ce titre : The early History of freemasonry in En- 
gland (la plusanciennc histoire, ou leplusancien monument historique de la franc- 
raa^onnerie en Angleterre.) 

Le manuscrit est trace sur v61in, dans le format in-12; il fait partiedc l’ancienne 
biblioth&que royale du Musee britannique, et est cote : Bib . reg. 17. A. I. If. 32. II 
appartenait dans 1’origine a Charles Theyer, collecteur fameux du xvn® siecle , et il 
porte le n° 146 de sa collection , qui est rapport&j dans le catalogue manuscriptorum 
anglics, de Bernard, p. 200, col. 2. 

Ce po&mc, compose de 794 vers, qui s’accouplcnt deux par deux, en rimes plates, 
prouve que les myslbes de la confraternite etaient pratiques en Angleterre au xiv® sie- 
cle; et il parait par le vers 143 que l'autcur, qui 6tait probablement un prtMrc, avaitcu 
connaissance de divers documents relatifs a 1’histoiro de la societe. 

Dans ses notes sur ce poeme, M. Halliwell cite un acte de 1506, dans lequel la qualitd 
de francs-ma^ons ( freemasons ) est donnee a deux personnes, John Ilylmer et William 
Vertue, qu’on engage pour Sparer la toiture du college royal de Notre-Dame et Saint- 
George, dans le ch&teau de Windsor. 
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pendant qu'elle manifestait portAt ombrage au gouvernemenl; soit que le 
clergd s’inquietAt de Pindifferencc quelle affectait en matieres d’hdresies , 
etant elle-mAme composee de membres de toutes les communions chr&ien- 
nes; soitqu’effectivement, A la suite de quelqu’une de ses assemblies, elle 
sefdt rendue coupable, comme on l’en accusait, d’actes d* insubordination 
et de rebellion , un edit fut porti contre elle , en 1425, par le parlement , A 
Tinstigation de Tivique de Winchester, tuteur de Henri VI , alors mineur. 
Ce bill interdisait les chapitres et congregations des masons , et punissait les 
contrevenants par la prison et par une amende , ou ranfon , suivant le bon 
plaisir duroi (1). 

II ne paratt pas cependant que cette loi ait jamais iti mise A execution. 
On voit, en effet, dans le registre latin de William Mollart, prieur de Can- 
torbdry (2), qu’en Tann^e 1429, leroi Henri etant encore mineur, une loge 
fut tenue A Cantorbery, sous le patronage de ParcheyAque Henri Chicheley, 
Alaquelle assistaient Thomas Stapylton, maltre (venerable); John Morris, 
custos de la lodge lathomorum, ou surveillant de la loge des masons ; et 
quinze compagnons et trois apprentis dont les noms sont rapportis. 

Le 27 decembre 1561 , la confraternity tenait son assemble annuelle A 
York , sous la pr^sidence de Thomas Sackville, grand-mattre, lorsqu’au 
milieu des deliberations, on apprit que la reine Elisabeth, trompee sur Pob- 
jet de la reunion, envoyait des hommes d'armes pour la dissoudre. Le grand- 
mattre et ses surveillants se portfcrent aussitfttA la rencontre du ditachement, 
et parvinrent A decider les officiers qui le commandaient A suspendre l’exe- 
cution de leurs ordres, jusqu’A ce qu'ils eussent virifie par cux-m6mes si 
Tassembiee etait aussi criminelle que la reine le supposait (5). Introduits, 

(1) On a prAtendu que, plus tard, en 1434 , Henri se fit rccevoir magon, et qu’il re- 
voqua cetedit. Pour prouver Pinitiation de Henri, on s’estetave d’une sorte d’jnterro- 
gatoire que ce prince faitsubir a un ma$on, touchant les secrets et les principesde la 
confrerie. Ce serait, dit-on, John Locke qui, en 1696, aurail decouvert dans labiblio- 
theque bodleenne, le manuscrit ou cet interrogate ire est consigne. John Leyland, fa- 
meux antiquaire, Paurait trace, d’apres une piece ecritc de la propre main de Henri VI, 
sur Pordre que lui en aurait donneie roi Henri VIII. Mais, il faut ledire, cette piece, 
qui, ftit-elle yraie, ne ferait qu’Atablir surabondammeut Panciennetd de lasociete 
ma^onnique, ne prAsente d’ailleurs aucun caracterc d’autbenticite. Elle fdt publiee 
pour la premiere fois en Allemagne vers le milieu du siecle passe, et ce n’est que 
depuis 1772qu’ellc figure dans les (Euvres de Locke. Au reste, M. Orchard Halliwell 
Pa vainement cherchee sur les rayons et m&me dans les catalogues de la bibliotheque 
bodleenne. 

(2) Ce registre a pour litre : Liberatio general is Domine Gulielmi, prioris ecclesice 

Christi Cantuariensis , erga Festum Natalis Domini 1429. Le passage ciU5 occupe la 
page 88. , 

(3) Voyes planche n° 7. 
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(3) Voyez plauche n° 7. 
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cn effet, dans la loge, ils y furent, de leur consentement, soumis aux 
dpreuves et initios aux mystdres de la maronnerie. Ils assisl&renl on- 
suite aux deliberations de la Grande-Loge , qui avaient dte reprises aprds 
leur reception. Parfaitement edifies alors sur ce qui sc passait dans ces reu- 
nions , ils se hfttfcrent d’en aller instruire la reine ; et leur enthousiasme 
s’exprima en termes si favorables et si chaleureux que non-seulcment Eli- 
sabeth rcnomja it persecuter les masons, mais encore qu’elle les prit di>s ce 
moment sous sa protection speciale. On voit effectivement que l’annee sui- 
vante, cinquidme du rdgne de cettc princesse, ellc rendit un statut qui abro- 
geait implicitement l’edit de 1425. 

La confralernite des masons etait organisee en Ecosse de la mdme ma- 
niere qu’en Allemagne et en Angleterre. On la voit, des 1150, former un 
etablissement dans le village de Kilwinning, et, peu apres , sur divers autres 
points du pays. La loge la Cliapelle de Marie, & Edimbourg, possedeun 
vieux registre ou sont relates, & partir de 1 568, les elections de ses mattres, 
de ses surveillants et de ses autres officiers. Dans les premieres annees du 
xv* sifecle, les fibres avaient le droit d’eiire leur grand-mattre , a la charge 
neanmoinsde le choisir parmi les nobles ou les prCtres et de soumettre cette 
election it la sanction royale. Le grand-mattre eiu etait autorise h lever un 
impdt de quatre livres, monnaic d’Ecosse, sur chaque mafon, etft percevoir 
un droit pour la reception des nouveaux membres. Le grand-mattre avait 
une juridiction qui s’etendait sur tous les frdres ; il nommait , dans les com- 
tes, des substituts, qui jugeaient en son nom les causes de peu d’importance. 
En 1437, Jacques II retire aux macons l’election du grand-mattre. Ilconfera 
cette charge a William Saint-Clair, baron de Rosslyn , et a ses heritiers cn 
ligne directe. Vers 1650, les masons d’Ecosse confirmdrent l’heredite de la 
grande-mattrise dans la famille des Rosslyn, par deux actes successes, rap- 
portes dans le manuscrit de Hay, qui se trouve dans la bihliothfeque des avo- 
cats, it Edimbourg. En Ecosse, la confrerie ne brilla pas d’un dclat aussi vif 
qu’en Angleterre ; mais elle y eleva un grand nombre d’eglises et de mo- 
nastfcres, dont les ruines, encore debout, tomoignent de sa haute habilete 
en architecture. 

Au commencement du xvii' si&cle, ou retrouve, dans laGrande-Bretagne, 
la socidtd ma^onnique avec son caractfcrc et son objet primitifs. Elle se com- 
posait, alors comme anldrieurement, d’ouvriers constructeurs, lids cntre eux 
par un mystdre, et entreprenant en commun l’drection des ddifices publics. 
Ses membres avaient un pouvoir discretionnaire pour se former en loges 
dans le voisinage de tout edifice en voie de construction , avec l’approba- 
tion du mattre de l’ceuvre, pour travailler h quelque degre et en quelque 
nombre que ce fflt, et aussi souvenl qu’ils le jugeaient convenable. On n’a- 
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vait pas encore eu l’id6e d’investir des v^n^rables et des surveillants de logos, 
assembles en Grande-Loge, et le grand-mattre lui-m6me, du droit de ddli- 
vrer des patentes constitutionnelles k des aginations sp^ciales de fibres, qui 
les autorisassent 4 se r6unir en certains lieux et k des conditions dytermi- 
nees ; aucune restriction de ce genre ne ggnait la liberty de la confrdrie. Les 
fibres n’etaient soumis individuellement qu’4 l’ei4cution de r^glements d4- 
lib^rds, sur des objets d’intyrSt commun ou de discipline int&ieure, par la 
confraternity ryunie en assembiye gyndrale, une ou deux fois par an, etl’au- 
tority du grand-mattre ne s’ytendait jamais au-del4 des portes de la salle 
d’assembiye. Cheque loge ytait sous la direction d’un maitre, ou vynyrable, 
choisi pour la circonstance, et dont le pouvoir cessait avec la sdance dans 
laquelle on le lui avait confyry . Quand une loge ytait ytablie dans un lieu et 
pour un temps dyterminy , une attestation des frfcres prysents, inscrite dans 
le registre des travaux, ytait, k leurs yeux, une preuve suffisante de la i-ygu- 
lifcre constitution de l’atelier. 

Bien que tous les membres de l’association fussent magons de pratique 
( operative masons), ils initiaient pourtant k leurs mystferes des hommes de 
diverses professions, dont la communauty pouvait attendre quelque utility 
ou quelque relief. C’est ainsi, par exemple, qu’en 1 641 , la loge la Chapelle 
de Marie, d’fidimbourg, initia Robert Moray, quarlier-mattre gynyralde 
l’armye d’Ecosse , et que le savant antiquaire Elie Ashmole et le colonel 
Mainwaring, de Kerlhingham, furent admis dans la society, en 1646, 4 
Warington , dans le comty de Lancastre. C’est ainsi encore que, le 1 1 mars 
1682, le chevalier William Wilson et d’autres personnes de distinction 
furent regus 4 Londres par la Compagnie des magons , et assistant 
au banquet qui termina la syance. Le litre de macon que recevaient les 
personnes ytrangfcres ou mytier ytait tout honorifique et ne leur donnait au- 
cun droit aux priviiyges dont jouissaient les vyritables ouvriers. On les dy- 
signait particuli4rement sous le nom d' accepted masons, de magons accep- 
tys, accueillis, agryys. 

Les troubles qui dysolfcrent l’Angleterre 4 la fin du rfegne de Charles I" 
ct pendant les temps qui suivirent firent un tort considyrable 4 la confra- 
ternity. Les accepted masons qui appartenaient au parti royaliste essayfcrent 
de pousser la confryrie 4 se m41er d’intrigues politiques et 4 contribuer 4 la 
restauration de la monarchic des Stuarts. Mais, bien que Charles II, qui avait 
yty recu magon dans son exil , ait , en remontant sur le trdne, accordy une 
protection spyciale 4 la sociyty , rien ne prouve cependant qu’il en eftt regu 
un aide bien efficace pour ressoisir le pouvoir souverain. II est plut6t probable 
que les menyes de ses partisans yioignfcrent des assembles les magons pai- 
sibles et sensys; car, 4 partir de ce moment et malgry le able que ddploya 
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le grand-maltre Christophe Wren pendant de longues anndes, le nombre 
desloges allatoujours en diminuant, et le peu qui rest&rent (Staientprcs- 
que d£sertes en 1703. 

En cette ann^e , la loge de Saint-Paul, h Londres (aujourd’hui V Anti- 
quity, n # 2), prit une decision qui changea entifcrement la face de la confre- 
rie ; elle arr£ta : « Les privileges de la maronnerie ne seront plus d&ormais 
lepartage exclusif des macons constructeurs ; des hommes de differentes pro- 
fessions seront appetes & en jouir , pourvu qu’ils soient r^gulifcrement approu- 
v4s et inilids dans l’ordre (1 ). » Cette innovation , qui peut-fitre n’avait pour 
but que d’augmenter le nombre toujours decroissant des membres de la con- 
fratemite , pour aider plus tard & lui rendre son importance et son activite 
premieres , eut des consequences que ses auteurs etaicnt loin de prevoir. 11 
y avait dans les doctrines de la maronnerie un principe civilisateur qui ne 
demandait qu’ft se developper ; et lorsque les entraves qui le contenaicnt et 
l’etouffaient dans les bornes etroiles d’uue association mecanique eurentetc 
brisees, il s’abandonna A toute sa puissance d’expansion, penetra en uu 
instant dans les enlrailles du corps social , el l’anima d’une vie nouvelle. 

C’est done de cette decision de la loge Saint-Paul qu’il faut dater l’fere 
de la frano-masonnerie moderne , ou plutfit de la phase actuelle de la franc- 
magonnerie ; car nous croyons avoir prouve que cette societe remonte aux 
premiers ages du monde ; qu'elle est aujourd’hui ce qu’ellc etait autrefois, el 
qu’elle n’a fait que renoncer A l’objet materiel de son institution : la cons- 
truction des edifices religieux et d’ulilite generale. 

(1) The privileges of masonry schall no longer be restricted to operative masons, 
but extend to men of various professions, provided they are regularly approved and 
initiated into the order. (Preston, Illustrations of masonry.) 

Voir, pour ce qui est relatif a l’histoire de la maronnerie en Angletcrre et en Ecosse, 
Anderson , the Constitutions of the ancient and honourable fraternity, etc.; Laurie, 
History of freemasonry ; Smith, the Use and abuse of freemasonry ; Dermott, the 
Ahiman Reton; Preston, Illustrations of masonry ; J. Hardie, the new freemason' s Mo- 
nitor; Elias Ashmole’t Diary; J. Orchard Halliwell, The early History, etc.: Coke, 
Institutes, 111 ; Thory, Acta latomorum, 1 ; the freemason’s Guide ; Robison, Proofs of 
a conspiracy, etc. 
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REORGANISATION DE LA FRANC-MA£ONNERIE DANS LESTROFS ROYAUMES DE LA GRANDE-BRETAGNE : 
EITets dc la decision de la loge de Saint-Pool retards par le» tenements poliliquea. — Situation de la 
socill£ mafonnique.— Assemble des qua t re loges de Londres, cn 1717.— -Formation de la Grande-Loge 
d’Anglcterre. — Nomination d’un grand-maitre. — Dispositions organiques important©*. — Ancicns do- 
cuments de la society collig&. — Destruction d’une partic de ces documents. — Introduction d’un nou- 
veau mode d’&ection du grand-maitre. — Installation du grand-maitre due de Montagu. — Procession 
ma?onnique. — Impression des constitutions de la confrdrie. — L'ancienne Grande-Loge d'York. — Ellc 
prend le tilre de Grande-Loge de toots l’Angleterre. — Juridiction des deux grandes-loges trachea h l’a- 
miablc. — Election ill^gale du due de Wharton commc grand-maitre. — Le due de Montagu se dlmct en 
sa faveur de la grande-maitriae. — Progrk extraordinaires de la socidt£. — Creation de Polfice de grand- 
secretaire. — Etaklissement du Committee of charity. — Details sur cette institution. — Anecdotes. — 
Reunion des loges de Gallcs k la Grande-Loge. — Creation de l’oflice de grand-maitre provincial. — For- 
mation de la logedes stewards. — Suspension des processions publiques. — Caricature qui motive cette 
decision. — Initiations du due de Lorraine, depuis empereur d'Allemagne, et du prince de Galles, pere de 
Georges III. —Institution dc la Grande-Loge d’lrlande. — Etabliascment de la Grande-Loge d’Ecowc. — 
Resignation de ToITice de grand-mattre hereditaire par W. Saint-Clair de Rosslyn.— Election de ce frerc aux 
functions de grand-maitre. — La Mere-Loge de Kilwinning. — Bonnes oeuvres de la Grande-Loge d’E- 
cossc. — Elle pose processionnellement la premiirc pierre de 1’ hospice royal d’Edimbourg. 


Cependant les dissensions politiques et lesquerellesreligieusesquitrou- 
blirentla fin du rtgne de la reine Anne, l’accession de Georges de Bruns- 
wick, electeur de Hanovre , au tr6ne d’ Angleterre , et les rivoltes qui iclati- 
rent bientot apr&s en faveur de Francois-fidouard Stuart, connu sous le nom 
de Pretendant, ne permirent pas que la decision de la loge deSatnt-jPauietit 
d’abord les rcsultats qu’on s’en itait promis. Loin de 1A, beaucoup de loges 
cesserent de se rcunir, et les assemblies et les files annuelles furent entii- 
rcmentnigligies. Ce qui rendait encore plus f&cheuse cette situation de la 
ma^onnerie , e’est que , depuis 1702, que Christophe Wren, accabli d’ans 
et d’infirmitis, avait ete obligi de risigner sa charge de grand-maitre , la 
confririe etait sans chef et tout-A-fait abandonnie k elle-mime. 

Les choses itaient en cet itat , lorsque les masons de Londres et des envi- 
rons risolurent de fairc unc nouvclle tentative pour rendre quelque vigucur 
1 leur institution chancelante. Les seules loges qui existassent alors dans le 
sud de l’Anglcterre ctaicut cellcs qui se reunissaient dans les tavemes ayant 
pour enseignes I’Oie et le Gril, dans Saint-Paul’s Church-yard; la Cou- 
ronne, dans Parker’s lane ; le Pommier, dans Charles-street, Covent-Garden ; 
le Gobelet et les Raisins , dans Channel-Row, Westminster. Ces quatre 
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loges , auxquelles se joignirent quelqiies macons isoles , s’assembferent k la 
tavcrne du Pommier, au mois de fevrier 1717. Leur premier soin fut de se 
constituer Grande-Loge pro tempore ; et, aprfcs avoir d&idd que les com- 
munications de quartier, ou tenues trimestrielles , et les fetes annuelles 
de saint Jean reprendraient k l’avenirleur cours rdgulier, elles s’ajourntTcnt 
au 24 juin suivant pour £lire un grand-mattre et pour continuer les ope- 
rations commenc&s. 

La reunion eut lieu k la taverne de VOie et le Gril , dans le local de la loge 
de Saint-Paul, la plus ancienne des quatre. Les travaux ayant ete ouverls 
sous la presidence du doyen d’Age , on dressa une liste de candidate pour 
l’office de grand-mattre ; les noms des concurrents furent successivement 
appefes; etles frfcres, Ala grande majorite desmairw, fixfcrent leur choix 
sur Antoine Sayer, qui fut immddiatement install^ dans sa dignitd par le 
maitre en chaire, et feiicite par Tassemblde , « qui lui rendit hommage. » 

Le grand-mattre, ayant prealablement ddsignd ses surveillants, ouvrit la 
deliberation sur les divers objets k l’ordre dujour. On ddcida que le droit 
de se former en loge, qui jusqu’alors avait <5fe sans limites , n’apparliendrait 
plus ddsormais qu’aux reunions de magons qui en obtiendraient la confirma- 
tion de la Grande-Loge et auxquelles il serait ddlivre en consequence une 
patenle constitutionnelle; qu'en outre, les nouvelles loges nepourraient 
conferer que le grade d’apprenti , la Grande-Loge se reservant expresSdment 
la collation de ceux de compagnon et de mattre (1); que toutes les loges 
coustituees se feraient representer dans les assembles de communication 
de quartier par leur venerable et par leurs surveillants ; enfin qu’elles trans- 
mcttraient annuellement k la Grande-Loge le rapport de leurs travaux ac- 
complis, et la copie litterale des rfcglements qu’elles entendraient adopter 
pour leur gouvernement interieur. On exprima le vceu que, des vieux sta- 
tute et des usages traditionnels de la confine , il fat forme un corps de lois 
generates qui servtt de rfegle et de module aux loges et dont les lois parti- 
culifcres de celles-ci ne dussent jamais s’dcarter. L’assemblde accueillit ce 
vcbu avec empressement ; mais elle ne prit aucune mesure pour en operer la 
realisation immediate. 

L’expdrience fit voir combien etaient sages les dispositions arrfitees dans 
celte reunion. Toutefois la socidte ne fit que peu de progrfcs sous ladminis- 
tration du frfcre Sayer : les loges existantes ne s’accrurent que d’un petit 
nombre de membres, et deux nouvelles loges seulement furent constituees. 

Le frfcre Georges Payne, qui succeda en 1 71 8 k ce grand-mattre, deploya 


(1) On ignore repoque a laquelle la Grande-Loge renonca a ce monopole. En 1760, 
les loges inferieures con feraient les trois grades. 


13 


Digitized by LjOOQle 



m£Ml£R£ PART1E. 


98 

beaucoup de zfcle et d’activite dans l’exercice de ses fonctious. C’est a ses 
soins que la confrerie dut la decouverte et la mlse en ordre d’un grand nom- 
bre de manuscrits, la plupart anglo-saxons, relatifs au gouvernement , k 
l’histoire et aux anciens usages de la magonnerie. 

Un Franjais , le docteur Ddsaguliers, fut 4lu grand-maitre en 1 71 9. L’an- 
n£e suivante , le frfcre Payne fut r&lu , et , sous son habile direction , les 
affaires de la soci&d prospdrerent au-delii de toute espdrance. Cependant, 
en cette annde 1 720, on fit une perte irreparable : la plupart des manuscrits 
recueillis par le grand-maftre deux ans auparavant furent livrds aux flani- 
mes « par quelques frfcres scrupuleux , alarmes , dit Preston , de la publicite 
qu’il dtait question de donner it ces documents. » 

Jusque-lk, les grands-mattres avaient 6t4 nonimds k la majorite des suf- 
frages, sur une liste de candidats dress^e seance tenante. II fut deroge it 
ce mode d’eiection en 1 721 . Dans l’assembiee de communication de quar- 
ter tenue au mois de mars de cette annee , on arrfita que le grand-maitre 
en exercice aurait la faculte de designer son successeur ; que settlement ce 
choix serait soumis it la sanction des frfcres, et que, chaque annee, cette sanc- 
tion serait redamee d’eux , soit pour remplacer le nouveau grand-maitre , 
soit pour le continuer dansl’exercice de ses fonctions. En vertu de cette de- 
cision , le frfcre Payne proposa pour son successeur le due de Montagu. Ce 
personnage occupait un poste eminent dans l’Etat ; il etait venerable d’unc 
des loges de Londres , et il avait toujours montre la plus vivesollicitudepour 
tout ce qui interessait l’honneur et la prosperite de la confrerie ; aussi fut-il 
accepte avec autant d’empressement que de joie par la Grande-Loge, qui vit 
dans sa nomination le gage de nouveaux succfcs pour la ma^onnerie. 

Le 24 juin suivant , le grand-maitre Payne , ses surveillants et les grands- 
officiers de la Grande-Loge , les venerables et les surveillants de douze loges 
du ressort s’assemblferent h la taverne des Armes de la Reine, dans Saint- 
Paul’s Church -yard, oil la vieille loge de Saint-Paul, tenait alors ses 
seances. Lit, sur la proposition du due de Montagu , la Grande-Loge initia 
plusieurs personnes de distinction , notamment le lord Stanhope , depuis 
comte de Chesterfield. Les fr^res , decores de leurs tabliers, et bannieres 
deployees, se rendirent processionnellement, k travers les rues, it la salle 
des Papetiers , dans Ludgate-street, oil ils furent re^us avec de grandes 
demonstrations de joie par cent-cinquante masons qui les y attendaient. 
Le due de Montagu y fut solennellement instalie par son predecesseur, 
et 1’assembiee entendit la lecture du projet d’histoire et de statuts de la so- 
cicte que lo fritre Payne avait redige sur les anciens manuscrits recueillis 
en 1718. 

Posterieurement , ce projet fut soumis k l’examen de deux commissions 
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successive*. Sur le rapport de la demibre , lc ministre anglican James An- 
derson fut chargb de reviser et de refondre enticement l’oeuvre du frbre 
Payne et d’en presenter une nouvelle redaction. Le 25 mars 1722,1a 
Grande-Loge prit connaissance du travail du frbre Anderson , l’approuva et 
en ordonna l’impression immediate. Cependant il ne parut que l’annee sui- 
vante, sous le titre de : Constitutions do I'ancienne et honorable confrater- 
nity des mafons libres et acceptes. A partir de ce moment, l’organisation 
de la maconnerie fut assise sur des bases solides , et sa prospbriti alia tou- 
jour* croissant. 

Pendant queces ivinements se passaient & Londres, I’ancienne Grande- 
Loge d’York ne restait pas inactive. On voit par les livres qu’elle a publics 
qu’b cette ipoque, ses assemblies annuelles avaient lieu rigulibrement 
comme par le passi. II en itait de mime des loges de son ressort, dans les- 
quelles beaucoup de personnes de haut rang s’itaient successivement fait 
initier. En 1705, elle avail pour grand-mattre sir Georges Tempest. Elle 
lui donna plus tard pour succosseurs le frbre Robert Benson , lord-maire 
d’York ; sir Walter Hawkesworth, baronet, etc. 

II neparatt pas quel’etablissement d’une grande-loge & Londres, sous la di- 
nomination usurpie de Grande-Loge d’Angleterre, ait, dansle principe, ren- 
contri de l’opposition de la partde la Grande-Loge d’York. Au contraire, les 
deux autoritis traebrent d’un commun accord les limites de leursjuridictions 
respectives ; et, bien que la Grande-Loge d’York oflt voulu constater sa ligi- 
timiti et son droit de suprimatie , en prenant le titre de Grande-Loge de 
tocte I’Angleterre, cependant les masons du sud et du nord ne laissaient 
pas pour cela d’entretenir les uns avec les autres des relations suivies et tou- 
tes fraternelles. Ce n’est que longtemps aprbs , comme on le verra, que des 
divisions iclatbrent entre les deux corps , et que les frbres qui s’itaient ran- 
gissous leurs bannibres cessbrent tout-b-fait de communiquer, et se lancb- 
rent, depart etd’autre, les foudresde l’anathime. 

En 1 722 , la Grande-Loge de Londres maintint le due de Montagu dans la 
grande-maltrise. Cette nomination fut vue avec diplaisir par le due de 
Wharton , qui s’itait flattd de l’espirance de lui succider dans son office. Lo 
2d juin, il convoqua une grande assemblie, pour laquelle il avait fait pripa- 
rerun somptueux banquet. Vers la fin du repas, et lorsque toutesles tbtes 
itaient ichauffies par les vapeurs des vins, qu’on avait servis avec profusion, 
les partisans de l’amphitryon, prenant tour-a-tour la parole, attaqubrentvi- 
vement la riilection du due de Montagu , qu’ils signalbrent comme un acte 
impolitique, de nature b dicourager des frbres dont le zble et le erddit pou- 
vaient itre employis b l’avantage de la maconnerie. Ils firent valoir tous les 
titres qui auraient dfi diterminer la Grande-Loge b dicerner la grande-mat- 
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trise au due de Wharton , et ils proposferent k l’assemblfee, dont les membres 
de la difete ma^onnique, disaient-ils, n’fetaient, aprfes tout, que les dfelfegufes, 
d’annuler l’dlection du due de Montagu et d’elire en sa place le due de 
Wharton. II fetait difficile de resister fe la puissance des arguments divers mis 
en usage dans cette occasion pour porter la conviction dans les esprits ; aussi 
obtinrent-ils un triomphe complet. Les amis du due de Wharton l’felurent 
grand-maltre par acclamation, et leur vote fut ratifife avec enthousiasrae par 
tous les frferes presents. 

Ces proefedfes ayant ct6 dfeclarfes irrfeguliers et inconstitutionnels par la 
Grande-Loge, il se forma dfes-lors deux partis fort animfes l’un contre l’autre 
et soutenant leur cause avec une extreme chaleur. II serait infevitablement 
rfesultfe de la des divisions fatales k la magonnerie , si le due de Montagu n'a- 
vait conjurfe le pdril par un acte de prudence et d’abndgation personnelle 
qui lui concilia l’estime etl’affection de tous. Dfes qu’il eut connaissance de 
ce qui s’dtait passd, il convoqua extraordinairement la Grande-Loge; et, 
dans cette assemble, exagdrant k dessein les forces de l’opposition qui s’dtait 
formde contre lui , il supplia les frferes de permettre que , pour rdtablir la 
bonne harmonie si malheureusement troublde , il se ddmtl de ses fonctions 
en faveur de son concurrent , qui lui paraissait rdunir la majoritd des suflra- 
ges. Le due de Wharton , qui dtait prdsent k la sdance , dprouva quelque 
confusion de ce proeddd si plein de noblesse et de vdritable esprit magon- 
nique. 11 cohfessa spontandment ses torts, renonga au titre qui lui avait dtd 
induement ddcernd, et n’accepta finalement la grande-maltrise, sur les 
instances rditdrdes du due de Montagu , qu’en protestant qu’il en remplirait 
les devoirs avec assez de zfele et de ddvouement pour qu’on pfit oublier plus 
tard par quelle voie il y dtait parvenu. En effet , son administration eut les 
resultats les plus avantageux pour la socidtd. Le nombre des loges s’accrut 
considdrablement fe Londres , dans les comtds et au-dehors , et la Grande- 
Loge se vit obligde de creer l’office de grand-seerdtaire, afin de pourvoir 
aux besoins multiplids de la correspondance. 

Au due de Buccleugh, qui succdda fe ce grand-maltre, en 1 723, est due la 
premifere idde du Committee of charity, institution qui a pour objet de se- 
courirles frferes dans la ddtresse. Le due de Richmond, dlu en 1 724, posa les 
bases de cet dtablissement, et lord Paisley, comte d’Abercorn, vint, l’annde 
suivante, mettre la dernifere mainfel’oeuvre de ses prdddeesseurs. De nos jours, 
le comitd dispose de sommes considdrables. Ses fonds s’alimentent par des 
dons Yolontaires et par une contribution annuelle de 4 shillings (5 fr.) sur 
chaque ma?on du district de Londres , et de 2 shillings (2 fr. 50 cent.) sur 
chaque membre des loges des comtfes , des rdgiments et de l’extferieur.Parmi 
les dons Yolontaires recueillis par le comitfe , on cite particuliferement celui 
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de 1 ,000 livres sterling (25,000 fr.), fait en 1 81 9 par le frfcre William Pres- 
ton , auteur des Illustrations of masonry, ouvrage historique auquel nous 
avons fait de nombreux emprunls. Le Committee of charily distribue d’a- 
bondants secours aux frires indigents. Les moindres sommes qu’il leur 
donne s’ilivent h 5 livres sterling (125 fr.) En 1825, il s’inscrivit pour 
50 livres sterling (1,250 fr.) en faveur de la veuve du voyageur Belzoni, 
pour laquelle une souscription publique avait iti ouverle. Anterieurement, 
il avait priti 1 ,000 livres sterling (25,000 fr.) ii un frire White, coutelier 
h Londres, dont les magasins avaient etc ditruits par le feu ; et lorsque, dans 
la suite, le debiteur, fidile h sa promesse, eta it venu rapporler la somme 
qu’on lui avait pritie , le comity l’avait prii d’accepter cet argent et d’en 
constituer une dot h sa fille. 

En 1 726, des loges qui existaient de temps immemorial dans la province 
de Galles, et dont les membres itaient connus sous le nom de brethren of 
Wales (frires de Galles), demandirent it se ranger sous la banniire de la 
Grande-Loge de Londres. Leur offre fut acceptee ; et, & cette occasion , on 
institua l’office de grand-maltre provincial. Les frires investis de cette 
charge, qui subsiste encore aujourd’bui , sont les representants immidiats 
du grand-maltre dans le district sur lequel s’itend leur autorite. Ils jugent 
les diffirends qui s’ilivent entreles loges et les frires individuellement. Ils 
convoquentet president la Grande-Loge provinciale, corps qui, h l’instar 
de la Grande-Loge nationale , se forme des vinirables et des surveillants , 
ou des proxies, ou fondis de pouvoirs , de toutes les loges du ressort. Les 
arritis des Grandes-Loges provinciales ne sont exicutoires que lorsqu’ils 
ont reQu la sanction de la Grande-Loge supcrieure , A moins qu’il ne s’a- 
gisse de matibres urgentes ou d’objets d’intbrit purement local. En 1737, 
la rapide extension qu’avait prise la sociiti rendit nicessaire la creation de 
1’office de diputi grand-maltre provincial, pour soulagerles titulaires d’une 
partie du poids de l’administration des loges soumises h leur juridiction. 

Par 1’effet de cette prospirite toujours croissante de la sociiti , les assem- 
blies de communication de quartier et celles des fates annuelles de la Gran- 
de-Loge avaient fini par devenir trbs nombreuses, et il s’dtait particuliire- 
ment introduit une grande confusion dans le service des banquets. En 
1 728, on fit revivre l’ancien usage de nommer des commissaires pour s’oc- 
cuper spicialement des ditails des fates , et cette mesure ayant produit les 
meilleurs risultats, la Grande-Loge arrita, en 1735, qu’il serait formi, de 
ces commissaires, un comiti permanent qui prendrait le nom de loge des 
stewards. Peu de temps apros , cette loge prit h sa charge , moyennant un 
abonnement , la fourniture des divers objets de consummation etle paiement 
des gages des cuisiniers, des sommeliers et des autres officiers de bouche. 
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Les ffites de l’ordre Itaient ordinairement accompngn£es de processions 
solennelles. Dans ces occasions, les fibres parcouraientles rues , ddcords de 
leurs tabliers , de leurs cordons et de leurs autres insignes ; leurs banniferes, 
les deux colonnes J et B, l’<5p4e flamboyante , les tableaux embldmatiques, 
en un mot , tous les objets mysterieux renfermds jusque-li dans le secret 
des loges, etaient portfe en grande pompe et exposes h la vue des profanes, 
et des bandes de musiciens et de chanteurs se faisaient alternativement en- 
tendre pendant toute la dur6e de la marche du cortege , sur le passage du- 
quel accourait de toute part s’entasser la foule des curieux. 

L’abbtl Prdvost nous a consent, dans son journal le Pour et eontre, la 
description d6taill6e d’une de ces processions. « Le9mai, 1737, dit-il, 
jour fix (5 pour l’installation du corate de Darnley, en quality de nouveau 
grand-mattre de la socifHe des francs-magons , tous les grands officiers de 
cette confrGrie, revCtus des colliers de leurs differents emplois, se rendi- 
rent vers dix heures du matin chez ce seigneur, et le complimentferent sur 
le choix qu’on avait fait de lui pour exercer la charge de grand-mattre. Le 
comte de Darnley fit servir un dejeuner magnifique. A midi, l’on partit de 
son hdtcl, dans Pall-Mall, pour aller diner 4 la salle de la compagnie des 
marchands poissonniers, prfcs du pont de Londres. La marche se fit dans 
l’ordre suivant : 1 . Six carrosses occup^s par les douze frfcres intendants de 
la f6te (stewards), revfitus de leurs colliers et tabliers, et tenant leurs ba- 
guettes blanches & la main. Ils etaient deux dans chaque carrosse. 2. Les 
mailres des dififerentes loges de la society, qui etaient au nombre de cent, 
rovCtus de leurs colliers distinctifs, et occupant cinquante carrosses, dans 
chaeun desquels ils 6taient deux. 3. Les surveillants et les principaux mem- 
brcs des autres loges, aussi deux h deux dans divers carrosses. 4. Un tim- 
balier, quatre trompettes et huit cors de chasse, months sur des chevaux 
blancs. 5. Le comte de Loudon , grand-mattre sortant d’exercice , revfitu 
du grand collier de la confn?rie, et le comte de Darnley, nouveau grand- 
mattre, qui avait seulement son tablier, etaient places dans un superbe 
carrosse tird par six chevaux gris-pommeld dont les harnais 6taient de ve- 
lours cramoisi et d'or. 6. Des h^rauts d’armes pnteMaient le carrosse et por- 
taient les marques de la Grande-Mattrise. Plusieurs huissiers marchaient 
aux portifcres. 7. Le carrosse (5 tail suivi des domestiques de ces deux sei- 
gneurs, en livr&s neuves magnifiques, et, en t£te du cortege, marchait h 
cheval le grand-tuileur, une ^pee flamboyante Si la main. Arrive it la salle 
des marchands de poisson, les frfcres furent regus dans la premiere cour 
par plusieurs membres de la socidt6 avec de grandes acclamations de joie. 
Lorsque tout le monde fut rassemble dans la salle, on y entendit le rapport 
des loges etablics en pays Strangers. On ordonna la distribution de plu- 
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sieurs liWralitfe pour les frfcres qui pouvaient 6tre dans le besoin. Toute 
1* rnmnnwwiiia.ipit.rnfnitr h table, au son des cloches de la paroisse voi- 
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sicurs liberalites pour les frfcres qui pouvaient Ctrc dans lc besoin. Toute 
la compagnie se mil cnsuilc k table, au son des cloches de la paroisse voi- 
sine et d’une excellente symphonic. Le repas fut servi sur vingt tables oc- 
cupies par quatre cent cinquante personnes. » 

Les premieres fois, ces manifestations imposferent a la masse du public; 
mais leur retour friquent dissipa graduellement le prestige qui les avail d’a- 
bord entouries : 1 ’humour britannique se donna carriire aux dipens de la 
confririe par des quolibets et des rires auxquels succeda le grognemenl 
redoutable particulier au peuple anglais dans ses mauvais moments. Les 
frires firent au commencement bonne contenance ; mais bicntdt la divi- 
sion se mit dans leurs rangs. Les plus zelis voulaient qu’on tint tite it 
l’orage ; les plus prudents itaient d’avis qu’on ne s’y expos&t pas. Quel- 
ques-uns des derniers, pensant obtenir plus promptement par ce moyen 
une dicision conforme i leurs vues, firent cause commune avcc les rail- 
lcurs et organisirent it grands frais des processions grotesques , dont ils 
amus&rent les oisifs de la ville. Cet argument itait peu ma^onnique sans 
doute, et il faut croire qu’il efttirriti plutdt queconvaincu les zilis; mais 
on publia en 1742 une caricature qui eut un succ&s si giniral a son ap- 
parition et qui attira tant de brocards sur les processionnistes, qu’il fallut 
bien , bon gri , mal gri , qu’ils se considirasscnt comme battus. Toutefois 
ils se retirirent avec les honneurs de la guerre. Ce n’est, en effet, que 
trois ans plustard, en 1745, que, disespirant de vaincre, ils posirent 
fiiroment les armes , it la suite d’une transaction portaut que « les proces- 
sions seraient maintenues en principe; mais qu’il faudrait, pour qu’elles 
eussent lieu & l’avenir, une autorisation spiciale de la Grande-Loge en as- 
semblie de communication de quartier. » Nous avons pens4 qu’on verrait 
avec plaisir une reproduction de la caricature qui eut la gloire de p'iom- 
pher d’une si hcroique resistance (1). 

Ces pudrils ddbats, il faut en convenir, n’etaient pas de nature h relever 
la magonnerie dans l’esprit des profanes , qui ne les ignoraient pas et qui 
s’en amusaient. Cependant, comme la societe repandait d’abondantes au- 
mdnes , et que , dans toutes les occasions , les masons se donnaient recipro- 
quement des preuves non equivoques d’affection et de devouement, on ne 
l’environnait pas moins pour cela d’estime et de consideration, et chaque 


(1) Voir planche n° 9. — L’original a pourtitrc : A geometrical view of the grand 
Procession of the ecald miserable matont, etc. (Vue geometriquc dc la grande Proces- 
sion des miserables pouilleux de masons, etc.) Lcsculexempluirc, pcul-etre, qui existu 
uujourd’hui de cctte estampc se trouve dans la collection du frereMorison dc Green- 
field, qui a bien voulu nous autoriscr a la reproduire. 
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jour d’illustres candidates briguaient l’honneur d’etre admis dans ses rangs. 

Au nombre des acquisitions remarquables qu’elle lit dans ces premiers 
temps , il faut citer celle de Francois , due de Lorraine , grand-due de Tos- 
cane, quidepuis fut empereur d’Allemagne. En 1731, surqne delegation 
du grand-mattre , lord Lovel , une loge se tint k La Haye, sous la presidence 
de Philippe Stanhope , comte de Chesterfield , alors ambassadeur en Hol- 
lande. Francois y fut initie au grade d’apprenti , en presence d’une nom- 
breuse et brillante assemble. Dans la mfime annde, ce prince ayant eu 
occasion de faire un voyage en Anglelerre , il y recut les grades de compa- 
gnon et de mattre , dans une loge convoquee extraordinairement pour cet 
objet k Houghton-Hall, comte de Norfolk, residence de sir Robert Walpole. 
Le prince Frederic de Galles, pfcre du roi Georges III, fut egalement ini- 
tie quelques annees apriss. La loge ou il recut la luniiisre ma^onnique se tint 
en 1737, au palais de Kew, sous la presidence du docteur Ddsaguliers, que 
nous avons vu grand-mattre en 1719, et qui, depuis lors, avait puissam- 
ment contribud il l’organisation et aux progrds de la confrdrie. 

Cependant l’activitd deployde par les logos anglaises et 1’ eclat qui entou- 
rait leurs travaux stimulfcrent le zfele des macons d’lrlande et d’Ecosse , qui 
ne s’assemblaient auparavant qu’h des epoques irrdgulidres et eioigndes. Les 
temples se rouvrirent de toutes parts dans ces deux royaumes, et les recep- 
tions de nouveaux membres se mulliplifcrent il l’infini. 

En 1 729, les loges do Dublin tinrent une grande assemble dans laquelle 
elles fondfcrent une grande-loge inddpendante pour l’lrlande, et appelfcrent 
k la grande-mattrise le lord vicomte de Kingston. 

La Grande-Loge d’Ecosse se forma en 1 736. On sait que, dans ce pays, la 
grande-mattrise de l’ordre dtait hereditairc dans la famille des Saint-Clair 
de Rosslyn depuis 1437. Le dernier rejeton de cette famille, William Saint- 
Clair de Rosslyn , se voyant parvenu il un 5ge availed sans avoir d’hd- 
ritier direct, et craignant qu’a sa mort la charge dont il dtait investi ne vtnt 
h demeurer vacante et que la societe n’en souffrlt dans sa prospered , ma- 
nifesta k quelques freres , mattres et surveillants des quatre plus anciennes 
loges d’Edimbourg et des environs, 1’intention bien arrdtde oh il dtait de 
resigner la grande-mattrise entre les mains de la confrdrie , qui pourvoirait 
k son remplacement suivant le mode adopte par les masons d’Angleterre 
et d’lrlande , e’est-h-dire par voie d’dlection. En consequence de cette reso- 
lution, une circulaire, adressee le 1 1 juillet A toutes les loges de l’Ecosse, les 
convoqua pour le 30 novembre suivant il Edimbourg , a l’effet d’organiser 
la maronnerie sur de nouvelles bases. 

Trente-deux loges repondirent ii cet appel. Leurs proxies s’assembldrent, 
le 30 novembre 1 756, jour de Saint- Andre, dans le local de la loge la Char 
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pelle de Marie, A Edimbourg. La Grande-Loge d’Ecosse fut d’abord dtablie, 
constitute et proclamte dans la forme ordinaire. Ensuite il fut fait lecture 
de l’acte de renonciation de William Saint-Clair de Rosslyn & la charge de 
grand-mattre htrtditaire d’Ecosse; et le premier usage que fit la Grande- 
Loge du pouvoir qui lui ttait remis fut d’appeler, par un suffrage unanime, 
le donateur aux fonctions de grand-mattre national. 

La Grande-Loge decida qu’4 partir de ce moment , toutes les loges du 
royaume devraient se pourvoir, sous peine d’irrtgularitt , de lettres de cons- 
titution dtlivrees par elle et revalues du sceau de l’ordre. La plupart des 
aatliers se soumirent 4 cette decision. II n’y eut gufcre que la Mtre-Loge de 
Kilwinning qui s’y refusa et voulut conserver sa suprtmatie et son inde- 
pendence. Longtemps encore apriss l’ttablissement de la Grande-Loge, elle 
delivra des constitutions de loges, comme elle I’avait fait anltrieuremcnt. 
Cette rivalitt donna lieu 4 de vives disputes , qui troublfcrent, souvent de 
la manitre la plus grave, la paix de la confraternity , et qui ne cesstrent 
qu’en 1807, tpoque 4 laquelle la M4»e-Loge de Kilwinning consenlit enfin 
it rcconnattre l’autorite de la Grande-1 iOge d’Ecosse, et se rangea sous sa 
bannifcrc avec toutes les loges qui relevaient d’elle. Elle fut placde, sans nu- 
mixo, en t6te de la liste des loges de l’Ecosse, et son v^n^rable fut institue 
grand-mattre provincial de l’Ayrshire. 

L’4tablissement de la Grande-Loge d’Ecosse imprima un nouvcl yian & la 
society dans cc royaume. Le nombre des loges s’accrut considyrablement. 
En 1739, toutes furent divis^es en districts, et des grands-mattres provin- 
cial furent nomroes pour les administrer. 

Une des premieres mesures que prit la Grande-Loge fut de constituor son 
comity de bienfaisancc 4 l’instar de cclui de la Grande-Loge d’Anglcterrc. 
Elle engagea chacun de scs membres 4 contribuer par un don volontaire 4 la 
formation du fond de secours , et elle arr6ta qu’4 l’avenir tout frere qui sc- 
rait admis dans l’ordre vcrscrait pryalablement une somme pour le m6me 
objet. Elle ne laissait d’ailleurs ychapper aucune occasion d’accomplir de 
bonnes (Buvres, en faveur, soil des membres de la confine, soit des per- 
sonnes qui lui ytaient ytrangbres. Lorsqu’en 1737, des habitants d’Edim- 
bourg rysolurent d’yiever 4 leurs fraisun hospice pour les maladcs pauvres, 
la Grande-Loge d’Ecosse s’associa 4 cct acte de charity, en soldant de ses 
propres fonds une partie des masons employys 4 la construction de l’ydifice. 
La seule condition qu’elle mit 4 ce concours fut qu’on ryserverait une 
chambrc do l’hospicc pour y rccevoir les frfcres malades que le grand- 
mattre recommanderait particuli4rement. Plus tard, en 1740, la Grande- 
Loge arryta qu’elle pourvoirait, 4 ses frais, 4 l’yducation professionnelle 
d’un certain nombre de fils de masons indigents. 

14 
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La Grande-Loge eut occasion h cette ypoque de fair© revivre un ancien 
usage de la socfety. Le 2 aotit 1 738, sur la demande de George Drummond, 
undes surveillantsde l’Hospice royal, elle se transporta processionnellement, 
avec l’assistance des loges d’Edimbourg et des yilles voisines, sur le lieu oil 
devait 6tre construit cet hospice, pour en poser la premiere pierre. Le cor- 
tege dtait form£ de la manure que nous avons d^crite dans notre introduc- 
tion, en parlant de cette sorte de solennite. Autourdu grand-maltre se 
groupait ce que la maoonnerie comptaitde membres lesplus illustres, et ce 
que la ville renfermait de personnages yminents. II ytait accompagny du 
lord Prevot, des conseillers d’Etat, des magistrats civils, des assesseurs de 
la cour de justice, du president et des membres du college des m&lecins, 
du barreau tout entier. Les pasteurs des differentes paroisses d’fidimbourg 
sfetaient ygalement assocfes h la c^remonie. Les formalins ordinaires ayant 
4td remplies, les trompettes sonnfcrent et les applaudissements et les huzza 
se firent entendre a trois reprises differentes. Le corfege se reforma en- 
suite et se rendit & la Grande-Loge 4 , ou les assistants se s^parferent. La 
mfime c^r^monie se renouvela deux ans aprfes, pour la pose de la premiere 
pierre de l’aile occidentale de l’hospice. 

Ainsi se compfeta l’organisation de la franc-magonnerie dans les trois 
royaumes de la Grande-Bretagne. Non-seulement la soefefey etait puissante 
el conskferde , h raison de la qualite et du credit de ses chefs et de la majo- 
rity de ses membres, h raison aussi des actes de charity quelle multipliait 
aufour d’elle, mais encore elle y avait une existence reconnue, et les auto- 
ritys publiques ne dydaignaient pas, h l’occasion, de lui prater leur con- 
cours officiel . Nous allons montrer maintenant avec quelle rapidity elle sc 
propagea dans le reste du monde. 
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PROPAGATION DE LA MA^ONNERIE HORS DES iLES BRITANNIQUES. France : Les premieres lopes.— 
Lear organisation. — Graves abus. — Henrense influence. — Les Jnifs cxclua de l'initiation. — Les J^« 
suites. — Ballet comique qu’ils font repr&entcr. — Mafonnerie des femmes : les felicitaires, les chevaliers 
de l’ancre, les fendcurs, le rite d’adoption, l’ordre de la pers^rance; les nymphesde la rose, les philo- 
cbor&tes, lea dames da Mont-Thabor. —Premiers grands-maitres des logesfran^aises. — Anarch I e dans la 
ma^onnerie. — Fondation dc la Grande-Logo de France. — Allemagne : Introduction de la franc-ma- 
fonnerie.— La Grande-Ix>ge de Saxe. — Le prince de Bayreuth. — Fr6d^ric-Ie-Grand. — Les Grandes- 
Loges aux Trois Globes et Royale-York h l’Amitid. — Belgique. — Hollande: Documents prltendus de 
1535 et de 1637. — Etabliasement d'une grande -logo nationale. — Eapagne. — Portugal. — Roaaie : 
Les logos sous Timp^ralricc Anne. — Catherine II protege la society. — Progrea de la ma^onnerie dans 
cet empire. — Ellc y prend one tendance politique. — Italic. — Suisse. — Suede. — Danemark. — Po- 
logne. — Bohtoie. — Tnrquie.— Perse : Ask^ry-Khan.— Zad^-Meersa. — Hindoustan i Le princo Omdit-ul- 
Omrah Bahaoder. — Afrique. — Oclanie. — Amerique: Canada. — Elats-Unis: Warren. — Lafayette.— 
Solennil^s ma^onniques.— Franklin.— Washington. — Dissensions k New-York. — Inauguration da canal 
de PEri4. — Fite ma^onnique k la mimoire d'Adams et de JcfTerson. — Haiti. — Br&il : Don l*6dro. — 
Schisme. — Viniiuila.— Mexique : Les Escoceses et les Yorkinos. — Le ministre Poinsett. — Texas. 

S’il faut en croire quelques historiens anglais et allemands , entre autres 
Robison et le conseiller aulique Bode, la franc-magonnerie aurait <$te intro- 
duite en Frai\ce par les Irlandais de la suite du roi Jacques aprfcs la revolu- 
tion d’Angleterre de 1 688 ; la premiere loge aurait et6 6tablie au chateau de 
Saint-Germain; et, deia, l’association mafonnique se serait propag6edans 
le reste du royaume, en Allemagne eten Italic. 

Nous ne sayons de quels documents s’etaie l’opinion de ces domains ; 
cependant elle ne nous paralt pas absolument ddnuee de vraisemblance. On 
a vu que, d bs 1 648, le parti royaliste, en Angleterre, avait essayd de se ser- 
vir du mystdre qui entourait les assemblies des masons, pour se rdunir 
avec sdcuritd et pour se concerter sur les moyens de soutenir, et, plustard, 
derestaurerlamonarchiedes Stuarts. Rien n’empdeherait done que, rdfugies 
en France, les adherents de cette famille y eussent, dans le mdme but, dta- 
- bli des loges , ct qu!ils eussent entretenu, sous le voile de la magonnerie, des 
relations politiques avec ceux de leurs amis qui dtaient res tds en Angleterre. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que les partisans de Fran^ois-fidouard 
Stuart, fils de Jacques II, prirent une part trds active & Torganisation de la 
ma^onnerie en France, espdrant en tirer parti pour lardussite de leurs des- 
seins. Un des agents les plus ardents de cette pensde dtait le lord Dervent- 
Water, qui fut grand-maitre des loges franjaises, et qui, depuis, en 1746 , 
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pdrit k Londres sur l’tchafaud, victime de son attachement au prttendant. 
Toutefois il est k remarquer que les menses contre-r6volutionnaires des 
refugits anglais n’obtinrent aucun resultat dans nos loges. La composition 
de l’association maronnique, oil sont admis indifferemment des hommes de 
toutes les croyances religieuses et de toules les opinions politiques, 4tait peu 
propre, en effet, k aider les entreprises d’un parti. Les rtfugits ne tardfcrent 
pas k le reconnaltre ; ct, dks-lors, ils s’attachkrent k modifier la constitution 
de la soci4t4. C’est ainsi que, sous pretexte de lVpurer, mais, en r&ditd, 
pour y recruter des adherents, ils y introduisirent les hauls grades. 

La premiere loge dont l’ctablissement en France soit historiquemcnt 
prouve est celle que la Grande -Loge de Londres institua k Dunkerque , en 
1 721 , sous le titrede V Amitii el la Fraternity (1). Ladeuxikme, dontle nom 
n’est pas parvenu jusqu’k nous, fut fondle k Paris, en 1 725, par lord Der- 
vent-Water, le chevalier Maskelyne, le frkre d’H4guerty, et quelques autres 
personnes de la suite du pr&endant; elle se rtunissait chez Hure, traiteur 
anglais, dans la rue des Boucheries, faubourg Saint-Germain. Un frfcre 
Goustand , lapidaire, de la mfime nation, cr4a une troisifcme loge , k Paris, 
vers cette 6poque. II s’y en £tablit une quatrifeme, en 1 726, sous le nom de 
Saint-Thomas. La Grande-Loge d’Angleterre en constitua deux autres en 
1729 : la premifcre avait pour titre : Au Louis d’ argent, et un frfcre Lebre- 
ton enttait le v£n<$rable (2) ; la seconde avait pour denomination : A Sainte- 
Marguerite; on n’a sur celle-ci d’autres rcnseignements que son titre, rap- 
ports dans un regislre de l’an 1765. Enfin, une demikre loge se forma Ik 
Paris, en 1732, chez Landelle, traiteur, rue de Bussy; elle rerut d’abordle 
nom de la rue oil elle Stait situSe ; plus tard, on l’appela loge d’Aumont, 
parce que le due d’Aumont y avait StS initiS. 

A cette pSriode, d’autres loges Staient institutes dans les provinces. Tcllcs 
ttaient YAnglaise, de Bordeaux, qui date de 1732; la Parfaite-Union, de 
Valenciennes, constitute en 1733. Ces deux ateliers existent encore au- 
jourd’hui. 

Toutes les loges qui s’ttablirenl ensuite k Paris et dans le reste de la 
France durent leur institution aux socittes dont nous venons de parler. La 
plupart s’attribuaient les pouvoirs des grandes-loges, et dSlivraient des let- 
tres constitutives h de nouveaux ateliers (3). Les Irlandaiset les autres rtfu- 

(1) Cette loge figure sur les tableaux du Grand-Orient de France comme constitute 
en 1756 ; c’est la date de sa reconstitution par la Grande-Loge de France. 

(2) Celle-ci etait seule portte en 1732 sur la liste des loges de la constitution an- 
glaise ; elle avait le n° 90. 

(3) C’est ainsi , par exemple, que VAnglaiie, de Bordeaux, constitua THeuretue ren- 
contre, h Lorient, en 1745; une loge a Limoges, en 1751 ; une autre a Pons, en 1754 ; 
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giesjiugmenterent encore ce desordre en concddant au premier venu l'nuto- 
risation de tenir loge. 

Car, k cette epoque, les constitutions etaient personnelles aux frfcres qui 
les avaient obtenues, et les fonctions de venerable etaient k vie. Toutmagon 
d’une condition libre etait apte k 6tre constihte venerable inamovible, pour- 
vu qu’il eAt le grade de mattre et qu’il eAt 6i6 surveillant d'une loge. Les 
paten tes constitutionnelles etaient k son nom ; il en dtait proprietaire. II 
avait le droit de nommer ses deux surveillants. Le reste des officiers etait 
propose par ces trois fonctionnaires, qui dressaient en commun une liste 
double de candidats. Les frfcres votaient au scrutin de boules sur chaque 
office. II y avait, k cet effet, deuxbottes, sur chacune desquelles etait inscrit 
le nom d’un des deux candidats; et celui des concurrents qui obtenait le 
plus de suffrages etait investi de la charge pour laquelle on avait vote. II y 
avait, il est vrai, des loges qui choisissaient et renouvelaient annuellement 
tousleurs officiers; mais elles etaient en trfcs petit nombre, et le pouvoir 
dont elles usaient formait une veritable exception. 

Chaque venerable de loge gouvernait les frfcres d’une manifcre absolue 
et ne ddpendait que de luiseul. Aussi , dans ces premiers temps, le desordre 
etait-il grand dans la magonnerie francaise ; c’est ce qu’on voit par le tableau 
suivant, qu’en trace un auteur contemporain, dans l’ecrit intitute : La 
franc-magonne. « Les profanes, dit cet auteur, se scandalisent avec raison 
de notre peu de deiicatesse dans le choix des sujets, du trafic honteux des 
initiations, de la somptuosite de nos repas. La plupart des frferes ne savent 
presque rien de notre art, parce qu’on neglige leur instruction. Le nombre 
des v<5n£rables n’est pas en proportion avec celui des magons; tel venerable 
compte cinq cents magons et plus dans sa loge : comment lui serait-il possi- 
ble de les assembler tous k la fois? il faut que les neuf dixifcmes attendent 
leur tour, qui vient k peine une fois par semestre. L’administration des fonds 
n’est ni ordonn^e ni justiftee; la recette et la ddpense se font sans contrAle, 
sans reddition de compte ; elles passent par des mains prodigues ou infidfeles. 
De 1 k, que de profusions! que de depredations! que de magons pauvres 
abandonnes k leur indigence, faute de fonds pour les secourir 1 » 

Telle etait alors, en effet, la situation de la magonnerie. Bien qu’ellefAt 
de nature k decourager les fibres qui apportaient dans les loges des senti- 
ments en harmonie avec l’esprit de Institution, cependant leur zfcle n’en 
etait point refroidi, et ils s’appliquaient, le plus souvent avec succfes, k lui 


une qualrieme a Cayenne, en 1755; enfin fAmitti k Perigueux, en 1765. Bcaucoup 
d’ateliers, dans les provinces, rcgurent leur institution de la Parfaite - Union, de la 
Rochelle ; d’une loge-mere qui existait a Lyon en 1760, etc. 
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faire remplir son utile destination. Au seuil des loges, venaient expirer les 
rivalitfe et les baines, celles principalement qui avaient leur source dans les 
divergences d’opinions et d’intdrfits. Les loges etaient l'asile de la concorde, 
de l’amitie, de la tolerance. Toutefois les membres des diffdrentes commu- 
nions chretiennes etaient seuls admis, dans ces premiers temps, b partici- 
per aux mystferes magonniques ; et, bien que la masse des frfcres fCtt d’avis 
que les autres croyances religieuses dussent egalement y avoir acc&s, les 
Juife en Etaient exdus, aux termes des rfeglements, qui Etaient formels b cet 
<5gard. Cette anomalie, qui a cess6 d’exister en France depuis longues ann^es, 
subsiste malheureusement encore dans beaucoup de loges de l’Allemagne. 

Les formes de la magonnerie difleraient peu alors de ce qu’elles sont au- 
jourd’hui. Les loges se r&missaient, le plus souvent, comme en Angleterre, 
dans une salle particulifcre de quelque auberge, dont l’enseigne leur servait 
de titre distinctif. Cette salle n’etait orn<5e d’aucune decoration sp4ciale : on 
eflt craint de fournir £i la police , qui pouvait , d’un moment b l’autre , venir 
faire perquisition, la preuve del’objetpour lequel on etait assemble. C’est 
pour cela qu’habituellement le tableau embiematique du grade auquel se 
tenaient les travaux etait trace avec de la craie sur le plancher et efface aprfcs 
la seance b l’aide d’une eponge mouiliee (1). 

Quelque soin qu’apportassent les magons 4 tenir leurs ceremonies secre- 
tes, il en avait cependant transpire quelque chose dans le public. Des faux- 
frfcres s’etaieut fait initier dans le but de livrer aux profanes la connaissance 
des my stores. Les jesuites surtout, qui avaient eu accfcs dans les loges, et 
qui s’etaient convaincus qu’il leur serait impossible d’assouplir la societe b 
leurs vues, etaient des plus ardents b cetle (Buvre de vulgarisation. Its firent 
iraprimer, sous divers pseudonymes, des ecrits oil etait soulevee la plus 
grande partie du voile qui couvrait l'initiation. 11s allfcrent plus loin encore, 
ils s’efforcerent de la frapper de ridicule. Ceux du college Dubois, & Caen , 
ii la suite d’une representation de Rhadamiste et Ztnobie, donnee par leurs 
ecoliers, le 2 aoftt 1741, firent executer un ballet comique, dans lequel etait 
figure le ceremonial qui s’accomplit b la reception d’un magon. La piece 
commengait par une legon que donnait un mattre b danser it un elegant de 
l’epoque. Survenaient un bourguemestre hollandais et sa fille, qui entraient 
par une marche burlesque, et allaient s’asseoir au fond du the&tre. Un Es- 
pagnol paraissait alors, suivi de son valet, et faisait au maitre ft danser et b 
son eifeve, qui tous deux etaient inities, des signes magonniques qu’ils lui 
rendaient. Ces trois personnages se jetaient ensuite dans les bras l’un de 

(1) Nous avons fait reproduire une gravure du temps, pour donner une id6e exacts 
de l’interieur d’une loge a cette periode. Voir planche n # 9. 
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FRANC-MAQONNERIE . Ill 

l’autre et se donnaient le baiser fraternel dans la forme usit^e. Ce spectacle 
excitait la curiosity du Hollandais ; il quittait sa place et venait observer les 
gestes que faisaient les frbres. Ceux-ci, le prenant pour un des leurs, lui 
faisaient ^galement les signes, qu’il r4p<5lait d’une fafon grotesque et de 
manibre 4 laisser voir qu’il n’y comprenait rien. On lui proposait de se faire 
initier ; il y consentait avec empressement. En consequence l’Espagnol or- 
donnait 4 son valet de tout preparer pour la reception, et le Hollandais faisait 
retirer sa fille, qui courait se placer 4 une fenfitre, pour voir de 14 tout cequi 
allait se passer. Bientdt avait lieu la reception, exactement comme elle se 
pratique en loge. Lorsqu’elle etait achevee, et que tous les objets qui y 
avaient servi avaient ete enleves, le Hollandais rappelait sa fille, qui, 4 la 
stupefaction generate, entrait en sc£ne en imitant les signes et le ceremonial 
dont elle avait ete temoin. Les frfcres manifestaient le plus vif deplaisir de 
voir leurs secrets ainsi parvenus 4 la connaissance d’une femme ; mais ils ne 
tardaient pas 4 en prendre philosophiquementleur parti. L’Espagnol deman- 
dait en manage la fille du bourguemestre; et, le consentement accorde, les 
deux futurs epoux dansaient un pas comique auquel ils mGlaient les signes 
des francs-ma^ons.On verra plus tard les j6suites employer des moyens plus 
6nergiques pour an6antir la socidt6. 

Vers 1730, fut institute la franc-magonnerie des femmes. On ignore quel 
en fut l’inventeur ; mais elle fit sa premiere apparition en France, et e’est 
bien 6videmment un produit de l’esprit francais. Les formes de cette ma- 
connerie n’ont toutefois <5t4 fix£es d^finitivement qu’apres 1760, et elle ne 
fut reconnue et sanctionn^e par le corps administratif de la ma$onnerie 
qu’en l’annde 1774. 

Elle affecta d’abord divers noms et divers rituels, quine sont pas parvenus 
jusqu’4 nous. 

En 1743, elle avaitdesemblfcmes et un vocabulaire nautiques; etlessoeurs 
faisaient le voyage fictif de l’lle de la F61icit6 sous la voile des frfcres et pilo- 
ties par eux. C’6taitalors Yordre des Filicitaires. Il comprenait les grades 
de mousse, de patron, de chef-d’escadre et de vice-amiral. Il avait pour ami- 
ral, c’est-4-dire pour grand-mattre, le frfcre de Chambonnet, qui en 4tait 
l’auteur. On faisait jurer au rdcipiendaire de garder le secret sur le ceremo- 
nial qui accompagnait l’initiation. Si c’6tait un homme, il faisait serment 
« de ne jamais entreprendre le mouillage dans aucun port oil d4j4 se trouve- 
rait 4 l’ancre un des vaisseaux de l’ordre. » Si c’6tait une femme, elle pro- 
mettait « de ne point recevoir de vaisseau Stranger dans son port, tant qu’un 
vaisseau de l’ordre y serait 4 l’ancre. » Elle prGtait serment assise 4 la place 
du chef-d’escadre ou president, qui, durant cette formality, se mettait 4 ses 
genoux. Une scission de cet ordre donna naissance, en 1 745, 4 Yordre des 
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chevaliers et des chevalier es de I’Ancre , qui n’itait qu’une ipuration du 
premier et qui en avait conserve les formules. 

Deux ans plus tard, en 1747, le chevalier Beauchaine, le plus fameuxet 
le plus zili des vinirables inamovibles de Paris, le mime qui avait dtabli sa 
loge dans un cabaret de la rue Saint-Victor, k l’enseigne du Soleil d'or, qui 
y couchait et y donnait pour six francs, dans une seule stance, tous les gra- 
des de la maconnerie, institua Yordre des Fendeurs , dont les c4r6monies 
etaient calquees sur cellesde la coterie des charbonniers , une des nombreu- 
ses branches des compagnons du devoir. La loge avait le nom de chan tier ; 
elle 4 tail censde repr4senter une for6t. Le president s’appelait pere-tnai Ire ; 
les fr&res et les sceurs prenaient le titre de cousins et de cousines, et le reci- 
piendaire itait qualify de briquet. Ces reunions eurent une vogue extraor- 
dinaire. Elies' avaient lieu dans un vaste jardin situi dans le quartier de la 
Nouvelle-France, hors de Paris. Les gens de cour, hommes et femmes, s’y 
rendaient en foule , bras dessus , bras dessous, vfitus de blouses ou de ju- 
pons de bure, les pieds chausses de lourds sabots , et s’y livraient a tous les 
4clats et ii tout le sans-fagon de la gatti populaire. D’autres sociites andro- 
gynes succidirenl k cellc-lh : tels furent les ordres de la Coignee, de la Cen- 
taine, de la Fidiliti, dont les formes se rapprochaient davantage de colics de 
la franc-magonnerie ordinaire. 

La magonnerie d’adoption proprement dite se forma la demi&re. Ace que 
nous en avons rapporti dans notre introduction , nous ajouterons qu’elle se 
compose de quatre grades, appeles Yapprentissage, le compagnonagc, la 
maitrise, la maitrise parfaile, et que les emblfcmes de ces grades sont pui- 
scs dans la Bible, et commimorent successivement le pcche origiuel , le de- 
luge, la confusion dela tour de Babel, etc. 

Une fois arrfites definilivement, les rites d’adoption se ripandirent de la 
F ranee dans la plupart des autres pays de l’Europe. Les magons les accueil- 
lirent partout avec empressement, comme un moyen honnitc de faire par- 
ticiper leurs femmes et leurs filles aux plaisirs qu’ils goiUaient dans leurs 
Kies raysterieuses. Les banquets et les bals qui accompagnaient ces reu- 
nions etaient toujours l’occasion de nombreux actes de chariti. Ils devin- 
rent le rendez-vous de la plus haute societe. Plusieurs de ces assemblies 
furent entourees d’un eclat qui leur me rite une place dans l’histoire. 

Tout ce que Paris comptait de notabilitis dans les lettres , dans les arts 
et dans la noblesse, se portait en foule, en 1 760, a la loge d’adoption qu’a- 
vait fondue le comte de Bernouville a la Nouvelle-France , et k celles que 
plusieurs autres seigneurs tenaient, vers la mime epoque, dans leurs hdtels. 

II y eut A Nimfegue , dans l’hiver de 1 774, une reunion de ce genre pri- 
sidie par la princesse d’Orange et par le prince de Waldeck. L’ilite de la 
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noblesse hollandaise assistait it la f£te. Du produit d’une souscription qui 
y fut ouverte, on fonda un hospice en faveur des malheureux. 

En 1775, la logede Saint- Antoine, k Paris, dtablit une loge d’adoption 
dont la presidence fut deterge k la duchesse de Bourbon. Au mois de mai, 
la grande-maltresse fut install^e avec une pompe extraordinaire. Le due de 
Chartres, depuis due d’Orldans, alors grand-maltre de la mogonnerie fran- 
gaise, tenait les travaux. On remarquait, parmi les assistants, les duchesses 
de Luynes et de Brancas, la comtesse de Caylus, la vicomtesse de Tavannes, 
cl beaucoup d’autres soeurs du plus haul rang. La qufite fut abondantc, ct 
servit principalement it tirer de prison de pauvres families qui y elaient 
detenues pour mois de nourrice. La duchesse de Bourbon prdsida encore, 
en 1777, une fete donn£e par la loge de la Candeur, et a laquelle assis- 
taient la duchesse de Chartres, la princesse de Lamballe, les duchesses de 
Choiscul-Gouffier, de Rochcchouart , de Lomenie , de Nicolai ; la comtesse 
de Brienne ; les marquises de Rochambeau, de Bdthizy et de Genlis. A une 
loge d’adoption, tenue en 1 779, sous la presidence do la m^me soeur, on 
fit une qufite extraordinaire en faveur d’une famille indigente de province 
qui, danssa naive confiance, avait jete k la poste une demande de scconrs 
avec cette simple suscription : « A Messieurs les francs-magons de Paris. » 
Dans la intone anntot, la loge d’adoption de la Candeur s’interessa parli- 
culifcrement it l’infortune d’un frere titrd, qui, victimc d’une haine de 
famille, se trouvait reduit k la plus affreuse mistoe. A la sollicitation de 
cette loge, Louis XVI accorda k son protege une gratification de millc livres, 
huit cents francs de pension et une lieutcnance dons un regiment. Les 
loges des Neuf-Sceurs, sous la prdsidencc de M"' Hclvtoius; du Control so- 
cial, pr&ktee par la princesse de Lamballe, ccldbrtocnt aussi des fCtes 
brillantes, dans lesquclles les joies du festin et du bal ne firent pas oublier 
1’ in fortune. 

Sous l’empire, les ftoes d’adoption ne jettoent pas un moindre dclat. En 
1805, la loge des Francs-Chevaliers, de Paris, sc transporta A Strasbourg 
pour y tenir une loge d’adoption. La baronne Dietrick y remplit les func- 
tions de grande-maltresse, et l’imperatricc Josephine voulut bien y assister. 
Une fete non moins remarquable eut lieu it Paris, en 1807, dans la loge 
de Sainte- Caroline, sous la presidence de la duchesse de Vaudemont. 
L’assembl£e etait des plus nombreuses. On y remarquait le prince Camba- 
airfcs, le comte Regnault de Saint-Jean d’Angdly, la princesse de Carignan, 
les comtesses de Girardin, deRoncherolles, de Croix-Mard , de Montchcnu, 
de Laborde, de Narbonne, de La Ferte-Mun, d’Ambrugeac, deBondy, etc. 

De toutes les fetes d’adoption qui furent celdbrdes a Paris sous la res- 
tauration , et au nombre desquelles il faut citer celles que donntoent, en 

15 
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1 820, les loges du rite de Misraim, sous la pr4sidence du comte Muraire et 
de la marquise de Fauchecour, et, en 1826, la Clemente Amitie, presid4e 
par le due de Choiseul et la comtesse de Curnieu, la plus remarquable, sans 
contredit, estcelle qui eutlieu le 9 f4vrier 1819,dansl’h6tel de Villette, rue 
de Vaugirard. La loge avail pour titre: Belle et Bonne; elle 4tait tenue parle 
comte de Lac4p4de etpar la marquise de Villette, nifcce de Voltaire. Belle et 
Bonne 4tait le surnom affcctueux que la marquise avait re?u de ce grand 
homme. Lorsqu’en 1 778, it son initiation dans la ma^onnerie , le v4n4rable 
Lalande lui avait remis les gants de femme qu’il est d’usage de donner au 
neophyte, Voltaire les avait pris, et se tournant vers le marquis de Villette, 
il les lui avait remis, en disant : « Puisque ces gants sont destines & une per- 
sonne pour laquelle on me suppose un attachement honifete, tendre et m4- 
ril4, je vous prie de les presenter it Belle et Bonne. » Tout ce que la France 
comptait alors de notability dans le parlement, les sciences et les arts, dans 
la carrifcre militaire et administrative, d’illustres Grangers , le prince royal 
de Wurtemberg , entre autres , assistaient 4 la stance de la loge de Belle et 
Bonne. Outre l’41ite des soeurs fra n raises, la duchesse de La Rochefoucault, 
notamment, on y voyait aussi lady Morgan etplusieurs autres soeurs 4tran- 
gfcres, distingu4es par leur naissance ou par leurs talents. Le buste de Vol- 
taire y fut solennellement inaugure. La soeur Duchesnois lut, en l’honneur 
de l’illustre 4crivain, une ode que Marmontel avail compos4e et 4 laquelle 
le frfcre de Jouy avait ajoute deux strophes adapt4es k la fete du jour; elle 
d4posa sur le buste de Voltaire la nfeme couronne dont son front avait 4te 
ceint au Th64tre-Franoais, en 1778, par la c414bre tragedienne Clairon; 
puis, avec le concours du frfcre Talma, elle r4cita la belle et terrible scfcne 
de la double confidence dans OEdipe. Beaucoup d’autres artistes se firent 
pareillement entendre et une abondante collecte termina dignement la 
stance. A la suite, il y eut un bal, qui se prolongea une partie de la nuit (1). 

Peu de temps aprfcs l’4tablissement du rite d’adoption, il se forma 4 Ver- 
sailles une nouvelle soci4t4, qui pr4tendait 4 une antique origine. Celle-ci, 
dont le formulaire mysferieux s’est perdu, s’appelait l'ordre des chevaliers 
et des dames de la Perseverance. Elle avait pour fondateurs la comtesse de 
Potoska, quelques autres dames de la cour, le comte de Brotowski et le 
marquis de Seignelay, et ne remontait pas, en r4alit4, au-del4 de 1 769. Les 
inventeurs racontaient le plus s4rieusement du monde et avec une c&ndeur 
parfaiteque l’ordre avait 4t4 institu4 dans leroyaume de Pologne,4une 
epoque tr4s recul4e ; qu’il y avait exisfe sans interruption dans le plus pro- 
fond secret ; et qu’il avait 4t4 introduit r4cemment en France par des Polo* 

(1) Foyei pltnche 10. 
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nais de distinction. La comtesse de Potoska, qui avait imaging cette fable , 
— mr mmiu Stanislas, roi de Pologne, alors r4fugi6 en France, da 
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nais de distinction. La comtesse de Potoska, qui avait imaging cette fable , 
sollicita son parent, Stanislas, roi de Pologne, alors rdfugid en France, de 
se prdter A la supercberie. Le monarquey consentit de bonne grAce et poussa 
mdme la plaisanterie jusqu’A tracer, dans une lettre de sa propre main , 
l’histoire circonstancide de 1’ ordre, depuis ses premiers temps supposes, af- 
firmant qu’il dtait encore en grand honneur en Pologne. Le moyen de nier 
1’anciennetd de cet ordre, lorsqu’elle dtait ainsi attestde par un si haut per- 
sonnage! Aussi tous les doutes qu’elle avait d’abord inspires s’dvanouirent- 
ils A partir de ce moment. RulhiAres, A qui Ton doit une histoire de la Po- 
logne et qui se targuait de possdder mieux quo personne les annales de ce 
pays, dtait au nombre des plus crddules. II eut la malheureuse vanity de 
faire parade deson Erudition gasconne au sujet de l'ordrede la Perseverance, 
un jour qu’il rencontra dans le Palais-Royal la comtesse de Caylus, une des 
dames qui avaient contribud A l’etablissement de cette socidtd. II lui dit 
qu’il avait ddcouvert une foule de particularitds curieuses de l’histoire de 
l’ordre ; qu’il dtait certain, par exemple, que le comte de Palouski l’avait 
restaurd en Pologne au milieu du xv* siAcle, et que, dans la suite, Henri III 
en avait dtd nommd grand-mattre, lorsqu’il fut appeld au trdne de Polo- 
gne, etc. « Vraimentl rdpartit la comtesse. Et oil, bon Dieu! avez-vous 
trouvd toutes ces belles choses? — Dans de vieilles chroniques polonaises 
qui m’ont dtd communiqudes par des bdnddictins. — Qui les ont fabri- 
qudes? — Non pas! Ce sont des frAres de leur ordre qui les leur ont en- 
voydes de Varsovie tout exprAs pour moi, sachant que je suis trAs curieux 
de tout ce qui touche A l’histoire de ce pays. — Eh bien ! chevalier, dit en 
riant la comtesse, ils auront A faire pdnitence pour un si gros mensonge. Je 
puis vous le dire A vous, qui sdrement n’irez pas le rdpdter, car, aprAs tout, 
le secret que je garde depuis si longtemps finirait par m’dtouffer : sachez 
done que l’histoire de l’ordre de la Persdvdrance n’est qu’une fable, et que 
vous voyez devant vous une des personnes qui l’ont imaginde. » Elle donna 
alors A RulhiAres les ddtails que nous avons rapportds plus haut. Le cheva- 
lier, un peu confus, n’eut garde de se vanter de l’aventure. La comtesse ne 
fut pas si discrAte. Quoi qu’il eftt A se reprocher cette petite fraude histo- 
rique , l’ordre de la Persdvdrance n’en accomplissait pas moins une tAche 
louable : il rdpandait d’abondantes aumdnes, et s’attachait particuliArement 
A secourir les pauvres femmes en couches. 

Une association d’un tout autre genre fut dtablie , vers la mdme dpoque, 
sous le titre d’ordre des chevaliers et desnymphes de la Rose. Le but qu’elle 
se proposait dtait la bienfaisance prise dans un sens fort restreint, et l’a- 
mour du prochain y dtait circonscrit dans les limites les plus dtroites. C’dtait 
tout simplement une rdunion de plaisir qui s’dtait trompde de date, et qui 
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appartenait, par scs tendances et par sa composition, aux beaux jours de la 
Rigence. M. de Chaumont, secretaire particulier du due de Chartres pour 
ce qui concernait la franc -magonnerie, <5 tail 1’inventeur de cet ordre, 
qu’il avait forme pour complaire aux desirs du prince. Le siege principal 
etaitit Paris, ruede Montreuil, A la Folie-Titon, petite maison de Son Al- 
tesse ; il avait aussi des succursales dans les hitels de phisieurs seigneurs. 
La salle des seances, oh se faisaient les receptions, s’appelait le Temple de 
l’ Amour. Les murs, ornes de guirlandesde fleurs, etaient charges d’icus- 
sons oh etaient traces des emblhmes et des devises erotiques. L’assembiee 
etait prdsidee par deux officiers de sexe different, dont l’un avait le titre 
d'htirophanle, et l’autre celuide grande-pritresse. Le premier recevait les 
homines; les femmes etaient initiees par la seconde. Un chevalier, nomme 
Sentiment, une nymphe, nommee Discretion, deux introducteurs, homme 
et femme, aidaient l’hierophante et la grande-pritresse dans l’accomplisse- 
ment des receptions. Tous les assistants se qualifiaient de frires et devour#. 
Les hommes avaient une couronne de myrte; les femmes, une couronne de 
roses. L’hierophante et la grande-pritresse portaient, en outre, un large 
ruban rose sur lequel etaient brodees deux colombes au centre d’une cou- 
ronne de myrte. Au moment oh les. receptions avaient lieu, la salle n’etait 
iclairie que par une lanterne sourde que tenait A la main la saeur Discre- 
tion ; les receptions ache vies, le temple etincelait de la clarte de mille bou- 
gies. 

Voici de quelle manifcre s’operaient ces receptions, d'aprhs le rituel de 
l’ordre, que nous copions textuellement : 

« L’introductrice (si l’on admet une nymphe), et l’introducteur (si e’est 
un chevalier) les depouillent de leurs armes, bijoux ou diamants; leur cou- 
vrent les yeux; les chargent de chatnes, etles conduisent h la porte du 
Temple de 1’ Amour, A laquelle on frappe deux coups. Le frhre Sentiment 
inlroduit les neophytes, par l’ordre de l’hierophante ou de la grande- 
pritresse. On leur demande leur nom, leurpatrie, leur itat, enfin ce 
qu’ils chcrchent. 11s doivent ripondre A cette derniire question : Le bon- 
heur. 

« D. Quel Age avez-vous? — R. (Si e’est un chevalier ; ) L’Age d’aimer. 
(Si e’est une nymphe : ) L’Age de plaire et d’aimer. 

« Les candidats sont ensuite interrogis sur leurs sentiments particuliers, 
leurs prijugis, leur conduite en matihrede galanterie, etc. Apris les re- 
ponses, on ordonne que les chatnes dont ils sont charges soient brisies, et 
remplacies par celles de 1’ Amour. Alors des chatnes de fleurs succhdent 
aux premieres. Dans cet itat, on commande le premier voyage. Le fr&re 
Sentiment leur fait parcourir un chemin traci par des nosuds d’amour, qui 
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part du trfine de la grande-prfitresse et vient aboutir, h l’autre extr^mite de 
la salle, A la place occup£e par le frfcre Sentiment. Le second voyage est or- 
dering, et la mtae route est suivie en sens contraire. Si c’est unc nympho 
qui doit Ctre admise, die est conduite par la soeur Discretion, qui la couvro 
de son voile. Ces deux voyages terminus, les candidate s’approchent de l’au- 
tel de l’Amour, et s’engagent par le serment suivant : 

« Je jureetje promets, au nom du maltre de l’univers, dont le pouvoir 
se renouvelle sans cesse par le plaisir, son plus doux ouvrage, de ne jamais 
r£vder les secrets de l’ordre de la Rose. Si je manque h mes serments, que 
le myst&re n’ajoute rien & mes plaisirs ! qu'au lieu des roses du bonheur, je 
ne trouve jamais que les Opines du repentir 1 

a Ge serment prononc4, on ordonne que les neophytes soient conduits 
dans les bosquets mystdrieux, voisins du Temple de 1’ Amour. On donne aux 
chevaliers une couronne de myrte, aux nymphes une simple rose. Pendant 
ce voyage, un orchestre nombreux execute une marche tendre, avecdes 
sourdines. On les conduit a l’autel du Mysore , placd au pied du trfine de 
l’hidrophante; lit, des parfums sont offerts it Vdnus et it son fils. Si l’on re- 
coit un chevalier, il ^change sa couronne avec la rose de la dernifcre soeur 
admise. Si c’est une nymphe qu’on recoit, elle ^change sa rose avec la cou- 
ronne du frferc Sentiment. L’hilrophante lit des vers en l’honneur du dieu 
du Mystftre, aprfes quoi il fait 6ter le bandeau qui a couvert les yeux des can- 
didats pendant toute la c^rdmonie. Une musique mdlodieuse se fait entendre 
et vient ajouter au charme du spectacle qu’offrent aux initids une reunion 
brillante et un lieu enchanteur . Pendant qu’on execute cette musique, l’hi£- 
rophante ou la grande -prfitrcsse donne aux neophytes les signes de re- 
connaissance, qui se rapportent tous it l’amour et au myst&re. » 

D’autres mystferes suivaient, dont le rituel ne (ait pas mention, maisqu’on 
a pu lire dans la chronique de l’4poque. 

Cette soci£t6 de la Rose, qui date de 1 778, n’a eu qu’une brfcve existence. 
On n’en trouve aucune trace posterieurement h 1 782. 

Une autre soci&4, qui n’a d’analogie avec celle-ci que par le nom : Yordre 
des Philochortiles, ou Amants du plaisir, fut institute en 1808 au camp 
frangais, devant Orense, en Galice. De jeunes officiers en furent les inven- 
teurs. Il avait pour objet de charmer les courts intervalles des combats par 
des reunions choisies de personnes des deux sexes, qu’embellissaientdcs 
divertissements et des f6tes. C’ltait une sorte de ma^onnerie d’adoption, qui 
avait ses initiations et ses mystferes. Les loges prenaient le titre de cercles. 
Chaque chevalier portait un nom particulier; ainsi, M. Gustave de Damas 
s’appelait le chevalier du D4fi-d’ Amour; M. de Noirefontaine , le chevalier 
des Noeuds. Les formules de la reception , dont le secret paralt avoir 6t6 reli- 
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gieusement gardd, tenaient aux usages des cours d’amour et aux c£r&nonies 
de la chevalerie. De Fannie d’Espagne, la sociltl s’ltendit aux armies 
franchises employees sur les autres points de l’Europe, et k quelques gar- 
nisons de l’intlrieur. Elle n’eut point d’ltablissement k Paris. En 1814, 
elle avait tout & fait cessl d'exister. 

Enfin, une dernilre association, YOrdredes dames Jeostaises de l’ hospice 
du Mont-Thabor, qui avait beaucoup de ressemblance avec la magonnerie 
d’adoption ordinaire, fut fondle h Paris, en 1 810, par M. deMangourit, qui 
s’en constitua le grand-mattre, Elle avait pour grande-mattresse M"° de 
Carondelet. Les instructions que recevaient les neophytes dans les divers 
grades dont se composait le systfcme tendaient spdcialement h les rame- 
ner vers les occupations auxquelles les institutions sociales ont particu- 
liferement destinl les femmes, et a les prlmunir contre l’oisivetl et la seduc- 
tion qu’elle tralne It sa suite. « Donner du pain et du travail aux per- 
sonnes de bonne conduite du sexe flminin qui en manquent; les aider d’a- 
bord, les consoler ensuite, et les preserver, par des bienfaits et par l'espl- 
rance, de l’abandon des principes et du supplice du ddsespoir, » tel etait le 
but decette sociltl, qui a fait beaucoup de bien , et qui s’est dissoute vers la 
fin de la restauration. Nous aurons occasion de revenir sur les reunions de 
femmes & propos de la ma$onnerie de Cagliostro. 

Six loges existaient & Paris en 1 735 ; elles se reunissaient dans divers lo- 
caux situes rue de Bussy, rue des Deux-Ecus et & la Rapde. Quoique la 
maconnerie n’eftt point de centre d’administration fixe et regulier & cette 
dpoque, et qu’on n’efit pas encore, comme en Angleterre , proddl k Elec- 
tion d’un grand-mattre , cependant cette quality Itait tacitement accordle & 
lordDervent-Water, que l’on doit considlrercomme le premier grand-mattre 
de la maconnerie en France , et qui effectivement en remplissait les fonc- 
tions. En cette annle, ce seigneur retournaen Angleterre, oil il devaitpdrir 
si malheureusement. Les loges de Paris s’assemblferent en 1 736, et llurent 
en sa place lord d’Harnouester. Le chevalier Ramsay, particuliferement fa- 
meux par ses innovations mafonniques , remplissait dans cette assemble 
les fonctions d’orateur. Vers la fin de l’ann^e suivante , lord d'Hamouester 
devant quitter la France convoqua une nouvelle assemblle glnlrale , afln 
qu’il fflt pourvu au choix de son successeur. Louis XV, mlcontent des in- 
trigues que les rlfugils anglais ourdissaient dans les loges et qui , dljA, 
avait interdit la cour aux seigneurs qui s’ltaient fait recevoir masons , fut 
informl de cette convocation. II dlclara que si le nouveau grand -mattre 
Itait un Francis, il le ferait mettre it la Bastille. Toutefois , cette menace 
ne se rlnlisa pas. L'assemblle annoncle eut lieu sans obstacle , le 24 juin 
1738; le due d’Antin fut nomml grand-mattre, et accepts. A son dlcfcs, 
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arrive en 1 743, les loges se r£unirent pour le remplacer.tLe corate de Cler- 
mont, prince du sang, obtint la majority des suffrages. Ilavait pour concur- 
rents le prince de Conti el le marechal de Saxe. 

C’est de cette dpoque que date l’^tablissement ldgal du corps administra- 
tif de la ma$onnerie fran^aise. II se constitua r^guli&rement en cette annde, 
etprit le titre de Grande-Loge anglaise de France. Dfes 1735, une depu- 
tation des loges de Paris , dont faisait partie lord Dervent-Water, avait de- 
raandd k la Grande-Loge d’Angleterre l’autorisation de se former en grande 
loge provinciate; et ce n’est qu’en 1743 que cette autorisation avait 6td ac- 
cordde. La tendance politique qu’on s’effor$ait de donner aux loges en 
France avait £td, sinon le motif reel, du moins le prdtexte avoud de ce retard. 

A peine instalie dans sa charge de grand-mattre , le comle de Clermont 
abandonna les loges & elles-memes, et ndgligea de convoquer la grande 
loge. Cependant, pressd de pourvoir k l’adrainistration de la societe, il 
designs pour depute grand-mattre, avec pouvoir de le substiluer, le frhre 
Baure, banquier & Paris. Mais ce suppieant ne deploys pas plus de zfele; et 
la ma$onnerie retomba bientht dans l’etat d'abandon oh l’avait laissde le 
grand-mattre lui-meme. 11 s'introduisit alors une extreme anarchic dans 
les loges. Chaque venerable tendit k se rendre independant, et s’attribua 
le droit de constituer de nouveaux ateliers, soit & Paris, soit dans les pro- 
vinces, oh le meme desordre avait lieu. La Grande-Loge, composes d’a- 
bord en majorite de personnes de distinction , en fut peu k peu d&ertde; 
la secheresse des details de l’administration fut la cause principale de leur 
relraite. Les venerables de loges qui les remplacirent appartenaient eu 
presque totalite k la petite bourgeoisie et mfirae k des rangs inferieurs. Ce 
personnel de la Grande-Loge lui hta toute influence sur les ateliers de sa 
correspondence. Ndanmoins les stances avaient lieu assez r^guliferement, 
et la Grande-Loge s’appliquait k r&ablir l’ordre dans 1’administration et la 
discipline dans les loges. Elle crut arriver plus aisdment k ce r&ultat en 4ta- 
blissant, en 1754, des mfcres- loges dans les provinces, pour surveiller de 
prfcs les procdd& des ateliers inferieurs dans les diverses ciroonscriptions 
qu’elle leur avaient assignees. Mais cette mesure, bonne en elle-meme dans 
d’autres ciroonstances, eut alors des eflets tout opposes & ceux qu’elle en 
attendait. Les m&res-loges cessfcrent bientdt, pour la plupart, de corres- 
pondre avec le centre magonnique; elles devinrent des corps rivaux; et 
beauooup, s’etant fait deiivrer de nouvelles constitutions par les grandes- 
loges etranghres, seeoufcrenl le joug de la metropole et constituferent k leur 
tour des ateliers, tant en France qu’h l’etranger. 

Cet etat de lutte et d’anarchie etait parvenu k son comble en 1756. A 
cette £poque, la Grande-Loge se declare inddpendaute de l’Angleterre et 
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prit le titre de Grande -Loge de France, s’imaginant que, par cc moyen, 
elle acquerrait une plus grande force pour dominer le desordre qui mena- 
gait d’entratner la ma$onnerie it sa ruine. C’est aussi dans ce but qu’clle re- 
visa sa constitution et arrfita de nouveaux rfcglements. Elle ddclara ne re- 
connattre que les trois grades d’apprenti, de compagnon et de maltre, et se 
composer uniquement des vdn6rables inamovibles pr&idant les loges regu- 
liitres ctablies A Paris et ayant A leur tGte le grand-mattre et ses represen- 
tan ts. Aux souls vdn^rables de Paris, appartenait le gouvernement de l’ordre ; 
les v6n£rables des loges de provinces en etaicnt formellement exclus. Les 
affaires citaient examinees et decides par dix-huit frferes, neuf officiers et 
ueuf vdndrables , lesquels formaient 1’ assembled de conseil. Les decisions 
de cette assemble n’etaient que provisoires; la loge de communication de 
quariier, compose de trente officiers nommcs tous les trois ans par la voie 
du scrutin, 6tait investie du pouvoir de les approuver ou de les reformer. 
Ces deux autoritds reunies formaient l’assemblde generate, ou la Grande- 
Loge. Une chambre dee dcpiches dtait institute pour expedier la corres- 
pondance, pour recueillir des informations sur la moralitd des imp^trants ; 
elle se composait de quinze frfcres, dont neuf officiers et six vdnerables de 
loges. La Grande-Loge connaissait de l’appel de tous les jugements rendus 
par les ateliers inffirieurs; elle percevait un tribut annuel sur les loges de 
son ressort, et ses officiers pourvoyaient, par une cotisation personnelle, A 
1’excMant des frais qu’entralnait ^administration de l’ordre. Telles sont, eu 
substance , les dispositions g£n4rales de la constitution de la Grande-Loge 
de France, les rfcgles qui la gouvernferent, sauf de tegferes modifications, 
jusqu’en 1799, 4poque it laquelle elle se reunit a un corps rival, le Grand- 
Orient de France, dont nous parlerons ailleurs. 

Les Allemands ainsi que les Francais ont recu , selon Robison , les pre- 
miers 41&ncnts de la maconnerie des partisans de la maison des Stuarts, 
qui s’etaient refugies en Autriche et y avaient pris du service. La premiere 
loge allemande fut drigde h Cologne, en 1 71 6 ; mais elle fut presque aussitdt 
dissoute que formic. Avant 1 725, les fitats catholiques et protestants de la 
ligue germanique virent aussi se former dans leur sein un certain nombrc 
de loges, qui, toutefois, n’eurent pas une plus longue existence. 

Preston place l’introduction de la franc-maconnerie en Allemagne h une 
dpoquc plus voisine de nous. Suivant lui, la plus ancienne loge de cette con- 
trdc aurait ete fondle it Hambourg, en 1733, par quelques envoyes anglais. 
II ajoutcque, cependant, il existait d4jA en 1730 un grand-mattre provin- 
cial de la Bassc-Saxe, bien que ce pays ne conttnt pas encore de loges. 
Quoi qu’il en fflt, ce premier atelier ne subsista que peu d’ann4es. 11 se 
fondit cu 1740 dans la loge Absalon, 6tablie dans la m£me vilie par la 


Digitized by LjOOQle 



FRANC-MAQ0HNER1E . 121 

Grande-Loge d’Angleterre. Quelques membres de la loge Absalon , qui 
etait dcvenuefort noinbreuse, s’en retirerent en 1743, et creferent & cote 
d'ellc un nouvel atelier sous le titre dc Saint-Georges . Le comte de Sehmet- 
tau avait aussi forme a Hambourg, en 1741 , la loge Judica. 

Dresde vit se fonder dans ses raurs , en 1 738 , une loge sous le titre des 
Trois Aigles blancs, par les soins du marshal Rulowski et du baron d’E- 
coinbes, consciller de la legation de France prfcs la cour de Berlin. Elle 
donna naissancc, dans la m6me ann6e, k la loge des Trois Glaives, et, plus 
tard , k une troisieme logo appeiee les Trois Cygnes . Ces ateliers reunis 
formfcrent, en 1 741 , une grande logo pour la Saxe , dont le comte Rutowski 
futelu graud-maltrc. La loge Minerve aux trois Palmiers, etablie k Leip- 
zig, en 1741 ? sc rangea bientol apres sous l’autorite de la Grande-Loge dc 
Saxe. Le premier procfcs-verbal dc cette loge, qui a et6 conserve, est rddige 
en langue franchise. 

D£s 1737, la Grande-Loge d’Angleterre avait nomme le prince Henri- 
Guillaume, marechal hereditaire de Thuringc, a la dignity de grand-maitrc 
provincial pour la Haute-Saxe. Les premieres loges qui s’etablirent sous 
ses auspices avaicnt leur siege & Altenbourg et a Nuremberg. 

Le prince souverain de Bayreuth avait et6 initio dans cette dernierc villc 
cn 1741 . Peu de temps aprfcs sa reception, il provoqua retablissementd’unc 
logo dans sa capitale. Ce voeu fut promptement realise : le 4 ddcembre , la 
seance d’installation eut lieu sous la prdsidence et dans le palais intone du 
prince, qui, de Ik , se rendit, a la tfite des frfcres, processionnellement 
et bannitoes d(5ployees, au local de la loge, oil un banquet avait et<$ pre- 
pare. 

Trois ans auparavant, la mafonnerie allemande avait fait une acquisition 
bien aulrement importante. Encore prince royal , Fr&teric-le-Grand avait 
etc recu, k Brunswick, dans la nuit du 1 4 au 1 5 aoCtt 1 738, par une depu- 
tation de la logo dc Hambourg, compos($e des barons d’Oberg, de Bielefeld 
et de Lowen, du comte regnant de Lippe-Bucklebourg etde quelques autres 
frtoes. La reception avait eu lieu dans le palais du comte de Korn, qui assis- 
tait k la stance avec plusieurs masons de distinction resident k Brunswick. 
Frederic manifcsta la plus haute estime pour les principes et pour les 
formes de la franc-ma^onuerie, qui lui furent alors expliques; et dans la 
suite, commc onle verra, il ne cessa d’accorder une protection toute speciale 
k cette institution. Leroiregnant, aucontrairc, s’etait toujours oppose k l’eta- 
blissement dc la societe dans ses eiats, et avait declare qu’il traiterait avec la 
dcrniere rigueur les auteurs de toute tentative qui serait faite dans cc but; 
aussi garda-t-on le secret le plus absolu sur l’initiation du jeune prince , et 
ne fut-elle connuequ aprfcsson accession ala couronne. Au moisde juin 1 740, 
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Frdderie presida lui-mfime une loge k Charlottenbourg ; il y recut son frkre 
Henri-Guillaume dePrusse, le marquis Charles de Brandebourg et le due 
Frdddric-Guillaumede Holstein-Beck. Sur le ddsir qu’il en exprima, le baron 
de Bielefeld et le conseiller prive Jordan fondkrent a Berlin une loge k la- 
quelle ils donnfcrent pour titre : les Trois Globes. Par leltres-patentes de la 
mdme annde 1 740, Frederic dleva cet atelier au rangde grande loge. Depuis 
lors et jusqu’en 1754, les tableaux de ce corps maronnique portent le roi 
comme grand-mattre. La Grande-Loge aux Trois Globes avail, en 1746, 
quatorzelogessous sa juridiction, tant a Berlin qu’k Meiningen, Francfort- 
sur-l’Oder, Breslau, Neufchklel, Halle, etdans d’autres villes de l’Allemagne. 
Elle tenait ses travaux alternativement en allemand et en frangais. 

Des savants et des artistes francais rdfugids en Prusse dtablirent, en 1 752, 
une autre loge k Berlin , sous le titre de V Ami tie. Cette loge se rangea , en 
1755, dans la correspondence des Trois Globes; mais elle s’en sdpara en 
1 762, se ddclara inddpendante , et, de sa propre autoritd , ddlivra des cons- 
titutions k de nouveaux ateliers. En 1 765 , elle initia le due d’York aux 
mystkres inaconniques, et, il partir de ce moment, elle prit la denomination 
de Mere-Loge royale York d V Amitii. 

Ce fut Ik l’organisation primitive que recut la maconnerie cn Allemagne. 
Nous la verrons plus tard se modifier essenticllement, par suite des divi- 
sions auxquelles donna lieu l’introduction d’une foulc de systkmes nouveaux 
dans la dogmatique de l’institution. 

On n’a que fort peu de notions sur les premiers temps de la franc-ma- 
Connerie en Belgique. On sait soulement que la Grande-Loge d’Angleterre 
constitua, en 1721, la loge la Parfailc-Union , a Mons, et, en 1750, une 
autre loge ii Gand. Dans la suite, la Parfaite - Union fut drigdc en Grande- 
Loge provinciale anglaise pour les Pays-Bas autrichiens. 

A aucune dpoque, la maconnerie n’cut une organisation bien forte dans 
ce pays. La Grande-Loge provinciale des loges jaunes, ou beiges , dont le 
marquis de Gages fut le chef pendant do longues anndes , ne rdunit jamais 
plus de vingt-el-une loges sous sa juridiction , constitutes directement par 
elle, ou tenant leur institution des Grandes-Loges de Hollande et de France. 
Dansla plupart do ces loges, rdgnait l’esprit ddmocratique le plus prononed ; 
ce qui provoqua, peu avant la revolution fran^aise de 1789, la concen- 
tration dont la maconnerie beige fut l’objet de la part du gouvernement 
de Joseph II. En gdndral, pourtant, la classe nobiliaire composait en majo- 
rity les loges. On y voyait aussi beaucoup de membres du haut clergy. A 
Lidge, notamment, le prince dvdque et la plus grande partie de son chapitre 
appartenaient, en 1770, k la loge la Parfaite-lntelligence, et tousles ofifi- 
ciers de cet atelier dtaient des dignitaires de l’figlise. 
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LYpoque de l’otablissement de la franc-maconnerie dans la republique 
batave a At6 vivement controversee en 1 81 9. Le prince FrAdAric de Nassau, 
frArc du roi actuel de Hollande, qui rAvait alors unc r6forme de la magon- 
nerie, avait adresse aux loges hollandaises et beiges, dont il etait le grand- 
maitre , copie de documents qui remontaient aux premieres annAes du 
xvi* siAcle, et servaient de base et d’appui A son systAme de reformation. 
L’authenticitA de ces piAces Ataicnt certifiAe par les quatre loges de la Haye 
et de Delft, qui en avaient dressA procAs-verbal d’inspection. 

. Le premier document est une espAce de charte datAe de Cologne , le 24 
juin 1 535, et signAe de dix-neuf persomies portant des noms illustres , tels 
que Coligni, Bruce, Falk, Philippe Melanchton, Virieux et Stanhope. Ces 
signataires sont prAsentAs comme dAlegues par les loges maconniques de 
Londres, Edimbourg, Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Ham- 
bourg et autres villos, pour assister A une assemble gAnArale convoquAe k 
Cologne. Les rAdacteurs de cette piAce sc plaignent des imputations dont la 
maconnerie est l’objct dans ces temps malheureux, et notamment de l’accu- 
sation de vouloir retablir I’ordre des temphers , afin de rccuperer les biens 
qui avaient appartenu & cat ordre, et de venger la mort du dernier grand- 
mattre, Jacques Molai, sur les descendants de ceux qui furent coupables de 
son assassinat juridique. A cause de ces accusations et d’autres analogues, 
les rAdacteurs croient devoir exposer, dans une declaration solennelle, l’ori- 
gine et le but de la franc-maconnerie, et envoyer cette declaration k leurs 
loges respectives en multiple original , afin que , si , dans la suite , les cir- 
constances devenaient meilleures, on pflt rcconstituer la franc-maconnerie, 
forcee alors de suspendre ses travaux, sur les bases primitives deson insti- 
tution. En consequence , ils etablissent que la societe maconnique est con- 
temporaine du christianisme, et qu’elle eut au commencement le nom de 
frdres de Jean; que rien n’indique qu’elle ait eteconnue, avant 1440, sous 
une autre denomination, et que ce n’est qu’alors qu’elle prit le titre de con- 
fraternite des francs-macons , spAcialement it Valenciennes, en Flandre, 
parce qu’A cette Apoque on commence, par les soins et avec le secoursdes 
frAres de cet ordre, a bAlir, dans quelques parties du Hainaut, des hospices 
pour y soigner les pauvres attaints du mal de saint Antoine; que les prin- 
cipes qui guident toutes les actions des frAres sont AnoncAs dans ces deux 
prAceptes : « Aime et chAris tous les hommes comme tes frAres ettes parents, 
— rends A Dieu ce qui appartient k Dieu et A CAsar ce qui appartient A 
CAsar ; » que les frAres cAlAbrent tous les ans la mAmoire de saint Jean , 
prdcurseur du Christ et patron de la society ; que la hiArarchie de l’ordre 
maconnique se compose de cinq grades : apprenti , compagnon , mattre , 
maltre Alu , et sublime mattre du ; enfin , que cet ordre est gouvemA par 
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un chef unique et universel, et que les divers magistfcres qui le composent 
sont r^gis par plusieurs grands-maltres , suivant la position et les besoins 
des pays. 

Le second document est le registre des procfcs-verbaux d’une loge qui au- 
rail exists A la Haye, en 1637, sous le titre de la Vallee de la Paix, de Fre- 
deric. Ce registre fait mention , parmi d’autres papiers dont il y est d rosso 
inventaire, de l’acte d’installation en anglais d’une logede la Vallee de la 
Paix, & Amsterdam, en date du 8 .nai 1519, et de lachartedu 24 juin 
1 535 , que nous avons analysde plus haut. II y est 4galement question de 
1’ flection du prince Fredflic-Henri de Nassau en quality de grand-maltre 
de la magonnerie dans les Provinces-Unies et de supreme maltre flu, ope- 
r£e par les frferes rflmis en chapitre. 

La charte est dcrile sur une feuille de parchemin , en caractferes macon- 
niqucs ; elle est redigee en langue latine du moyen-flige ; I’flriture en est si 
alterfl; que souvent il a fallu ajouter des lettres h des mots devenus incom- 
plets. Le registre parait avoir assez volumineux. Les seuls feuillets qui 
restent indiquent qu’ilsont faitpartie d’un livre rclie, et l’ontvoit qu’ils ont 
tH(: eridom mages par le feu. De savants antiquaires de l’universite do Leyde 
ont constate que le papier de ces feuillets est celui dont on se servail en 
Ilollande au commencement du xvii* sifccle, et que les caractfcrcs quiy sont 
traces appartiennent & la m6me dpoque. 

Longtemps ces documents sont resits en la possession de la famille de 
Walkenaer. Vers l’an 1790, M. de Walkenaer d’Obdam en fit don au 
frfcre Botzelaer, alors grand-maltre des loges de Hollande. A la mort de ce 
grand-maltre, tous ces papiers tombfcrent entre les mains d’une per- 
sonne demeurde inconnue qui , en 1 81 6, les remit fidflement au prince 
F rfller ic. 

Tels sont les renseignements qui furent publics en 1819 sur l’origine et 
sur l’authenticit^ de la charte de 1535et du registre de 1637. Le prince ti- 
rait de ces deux pieces la double conclusion que la mar;onnerie existait en 
Hollande au moins depuis l’an 1519, et qu’il cette dpoque recuh'e , elle 
se composait des cinq grades rapportfe dans la charte. Or, ces cinq grades 
('laient justement ceux qu’il pretendait faire adopter, par les loges de son 
obflssance , et Ton pouvait croire que les documents produits avaient ete 
forges pour donner h sa reforme la sanction de l’anciennete. Quelques loges 
seulement eurent assez de savoir-vivre pour substituer les nouveaux rites it 
la maconnerie universellement pratiqude. Le reste les rejeta et se permit 
m6me dedouter de la sincflite des pieces qui leur servaient de fondement. 
Mai g re le haut rang du grand-maltre , les contradicteurs furent ardents et 
uombreux ; mais, en gdndral, les arguments qu’ils firent valoir flaient fai- 
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bles et peu concluants, et la question demeura indecise. Ccpendant, sans 
parler des anachronismes dont abonde la charte pr6tendue de 1555, du de- 
menti qu’elle donne aux faits incontestables et prouves dont nous avons etc 
l’fcho dans le premier chapitre de ce livre, il y a une consideration quiruine 
de fond en comble l’^conomie de la pifece fabriquee , et qui n’aurait pas dfl 
echapper k la sagacity des critiques. Cette consideration la void. L’assem- 
biee de Cologne se plaint qu’on calomnie dans le public les intentions et le 
but de la societe maconnique, et elle redige une declaration qui a cssentiel- 
lementpour objet de les fairemieuxconnaitre. Etpourtantcen’estpasau pu- 
blic, qui accueilleet qui propage la calomnie, qu’elle adrcssesa declaration ; 
c’est aux loges, k qui elle est inutile , puisqu’elles savent pertinemment a 
quoi s’en tenir sur la realite des accusations que Ton porte contre elies. Et 
comme si l’assembtee de Cologne craignait que la justification qu’elle entre- 
prend n’arriv&t, parcas fortuit, k la connaissance des personnes 6trangfcres 
k la mafonnerie , auxquelles elle est naturellement destinee , puisque c’est 
k ces personnes seules qu’elle peut apprendre quelque chose , elle redige sa 
declaration en langue latino, qui n’est entendue que des savants, et elle la 
trace en caractfcres maconniques, inintelligiblcs pour tous autres que pour 
les initios. Cette declaration eftt done ete sans motif plausible, et, dfcs-lors, 
il serait absurde de pretendre que dix-neuf personnes d’un esprit eieve , 
telles que Coligni, Meianchton, Stanhope et les autres, fussent venues k 
Cologne, de tous les points de l’Europe, tout exprfcs pour la rediger. Main- 
tenant, si la charte de 1 555 est evidemment fausse , que devient le registre 
de 1657, oil elle est relate? Tout cola ne peut, en v6rit£ , soutenir un seul 
instant l’analyse, et nous aurions pass 6 sous silence cette fraude matjon- 
nique si, par une l£gferet6 inexplicable, elle n’avait 6t4 prise au sdrieux, en 
Suisse et en Allemagne, par quelques frfcres plus savants que r6fl6chis, qui 
ont prodigud 6tourdiment des tr6sors d’<$rudition pour en concilier toutes 
les invraisemblances (1). 

Au reste, rien n’emp£che que les anciennes confr^ries de masons cons- 
tructeurs aient eu des £tablissements en Hollande dans le moyen-ilge et jus- 
qu’au commencement du xvi® sikcle ; les vastes £glises qui existent encore 
sur quelques points de ce pays sont m6me incontestablement leur ouvrago. 
Mais leur organisation difKrait essentiellement de celle do la soci<5t6 imagi- 
naire k laquelle est attribute la charte de 1 555 ; et \k, comme sur le reste du 

(1) Nous n’incriminons en aucune fa$on la bonne-foi du prince Frederic, qui, ccr- 
tainement, a et£» tromp6 tout le premier; et ee qui le prouve, c’est qu’en 1839, il a 
soumis h rexamen d’une commission la charte de 1535 cl le registre de 1637, pour 
dissiper ou conffrmer les doutes eleves sur l’authentieitc* de ces deux pieces. Il ne pa- 
rait pas que la commission ait encore fait son rapport. 
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continent , elles se soht dissoutes, et ce n’est que longtempe aprfes que la 
franc-magonnerie y a ytd introduite sous sa forme actuelle. 

Les premieres traces de son ctablissement dans les Provinces -Unics re- 
montent, suivant Smith, 4 1725. II y existait alors plusieurs loges compo- 
ses de l’yiite de la sociCtC hollandaise. On a vu que Francois de Lorraine, 
depuis empereur d’Allemagne, fut initio dans une d’elles, en 1 731 , sous la 
prdsidence de lord Chesterfield. Plusieurs nouvelles loges y furent fondCes 
en 1733, une, entre autres, qui avait son siCge k La Haye, et qui prenait 
le litre de loge du grand-maitre des Provinces-Unies et du ressort de la 
gtntraliU; elle tenait ses stances k l’hdtel du Lion d’or, et avait pour v4- 
nCrable le frfcre Vincent de la Chapelle. C’estla mCrae qui prit, en 1749, la 
denomination de Mire-Loge de V Union royale. Le 30 novembre 1734, il 
s’y tint une grande assemble , dans laquelle on posa les bases d’une orga 
nisation regulifcre de la maronneric hollandaise. Le comte de Wagenaer y 
remplit les fonctions de grand-maitre. Unesortc de grande-loge provinciate 
y fut institute. Cet Ctablissement fut rCgularisC en 1 735, par lettres-patentes 
de la Grande-Loge d’Angleterrc, et inaugury, le 24 juin, dans une assem- 
ble tenue h l’h6tel de Nieuwe-Doelen, sous la prCsidence du frfcre Joannes- 
Cornelis Rademacher. Ce n’est cependant qu’en 1756 que celte grande loge 
se constitua dCfinitivement. Elle avait alors treize ateliers dans sa juridic- 
tion. Les dCput&deces ateliers se rCunirent, le27 dCcembre, dans le temple 
de V Union royale; et, aprfcs avoir arrCtC les principales dispositions de sta- 
tuts gCneraux pour le gouvernement de la confraternity dans lesProvinces- 
Unies, ils procCdCrent k l’Clcction d’un grand-mattre. Cette dignitC Cchut au 
baron van Aerssen Beyeren van Hegerheide. 

La Grande-Loge provinciale de Hcdlande eut sa premifere assemble gC- 
nCrale le 18 dCcembre 1757. Elley installa solennellement le grand-mattre 
national, et elle y promulgua les statuts gCnCraux dCfinitifs, en quarante-et- 
un articles. Elle Clut, en 1758, un nouveau grand-maitre , le comte Chris- 
tian-F rCdCric-Antony dcBentinck. Le prince de Hesse-Philipsthal remplis- 
sait les fonctions d’orateur dans 1’assemblCed’Clection. L’annCe suivante, la 
Grande-Loge Clut, pour troisifcme grand-maitre, le prince de Nassau- 
Usingen ; mais ce frCre ayant fait agreer ses excuses , le baron de Bot- 
zelaer fut nommC k sa place, le 24 juin. II resta en fonctions jusqu’en l’an- 
nCe 1798. 

Le 25avril 1770, la Grande-Loge provinciale de Hollande adressa une 
requdte k la Grande-Logo d'Angleterre, dans laquelle elle la priait de con- 
sentir k ce qu’elle cdt dCsormais une existence indCpendanle. Ce voeu fut 
accueilli ; et un concordat intervint entre les deux autoritCs , aux termes 
duquel la Grande-Loge d’Angleterre renon^ait, k charge de reciprocity, k 
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constituer des loges dans le ressort de la Grande-Loge hollaiidaise. 11 fut 
convenu qu’il y aurait affiliation et correspondence mutuelles , et que, de 
chaque cdtd, on se ferait part de tout ce qui pourrait interesser l’ordre dans 
les deux pays. En consequence , la Grande-Loge de Hollande proclama son 
independence, ctnotifia cet dvdnement & toutes les grandes loges d’Europe. 

C’est de 1 720 que date 1’ introduction de la franc-magonnerie en Espagne. 
En cette annee , des constitutions furent accorddes par la Grande-Loge 
d’Angleterre h une loge qui s’dtait form& h Gibraltar. En 1727, une autre 
logo fut fondle & Madrid , qui tenait ses stances dans la rue Saint-Bernard. 
Jusqu’en 1 779, celle-ci reconnut la juridiction de la Grande-Loge d’Angle- 
terre, de laquelle elle tenait ses pouvoirs ; mais , & cette 4poque , elle secoua 
le joug et constitua des ateliers, tant & Cadix et a Borcelonne , qu’i Vallado- 
lid et dans d’autres villes. Les reunions magonniques £taient trfes secretes 
en Espagne , oil l’inquisition les poursuivait avec acharnement ; aussi 
n’a-t-on que des renseignements fort incomplets sur les actes de la socictd 
dans ce pays. On ne l’y voit reparattre ouvertement qu’apres l’invasion 
francaise de 1 809. 

Les premieres loges qui s’dtablirent en Portugal y furent drigdes en 1 727, 
par des ddl£gu4s des loges de Paris. La Grande-Loge d’Angleterre fonda 
aussi, h partir de 1735, plusieurs ateliers & Lisbonne et dans les provinces. 
Les travaux magonniques ne furent jamais entibrement suspendus dans ce 
royaume ; mais, sauf les exceptions que nous signalerons ailleurs, ils y 
6taient environnfe du mystfcre le plus profond. 

En 1731 , la magonnerie avait ddjA un 4tablissement en Russie. Anne re- 
gnait alors, ou plutdt Biren, son favori, dont on connatt l’ambition et les 
crimes. L’empiredesczarstremblait sous ce joug sanguinaire, etlesmagons, 
qui excitaient plus particulibrement les craintes du tyran, ne se r£unissaient 
qu’avec la plus grande cireonspection et & des 6poques irr^guliferes. II n’est 
plus question de la soci4td magonnique, dans ce pays, jusqu’il l’annee 1 740, 
en laquelle des Anglais erig&rent une loge iiSaint-P&ersbourg, sous les aus- 
pices de la Grande-Loge de Londres. Un grand-mattre provincial fut nom- 
m<5 ; quelques loges nouvelles se formferent ; mais les travaux magonniques 
devinrent bientdt languissants. En 1 763, ils reprirent tout & coup une grande 
activity. A l’occasion de la fondation d’une loge & Moscou, sous le litre de 
Clio, l’impdra trice Catherine s’^tait faitrendre compte de la nature et du but 
de l’institution magonnique ; elle avait compris aussitdt quel immense parti 
elle pouvait en tirer pour la civilisation de ses peuples, et elle s’en dtait de- 
clarde la protectrice. A partir de ce moment, les loges se multiplifcrent en 
Russie. En 1 770, s’etablit h Mohilow la loge des Deux Aiglet ; en 1 771 , 4 
Saint-P^tersbourg, la loge de la Parfaite-Union. La Grande-Loge d’ Angle- 
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terre nomma, en 1 772, grand-inaltre provincial de I’empire, le frfere Jean 
Yelaguine, s4nateur, membre du conseil priv6 et du cabinet russe. Sous 
1’administration de ce grand-mattre, des loges furent constitutes dans la 
capitale, it Moscou , it Riga, it Jassy, et dans differentes parties de la Cour- 
lande. La Grande-Loge provinciale fitconstruire, vers cette tpoque, it Sain t- 
Petersbourg, un magnifiquo local pour la tenue de ses stances. Enfin , en 
1784, il s’ttablit a Saint-Pttersbourg, sous I’au tor itt de la Grando-Logc 
d’Ecosse, et k la demande de l’imptratrice clle-mtme, une nouvelle loge , 
qu’on appela I’Imperiale. Une aussi haute protection fit de la magonnerie 
un vtritable objet de mode. Toute la noblesse de l’empire voulut s’y faire 
initier. La plupart des grands seigneurs se constitutrent vtntrables de loges 
et firent construire dans leurs propres palais des temples spacieux pour la 
tenue des assembltes. Mais comme, malheureusement, le principe de leur 
zele reposait dans un autre inttrtt quo celui de l’humanitt, du progrts et 
de l’esprit de sociabilite, leurs loges ne tard&rent pas a se transformer en de 
vrais clubs politiques. II en rtsulta des divisions et des rivalitts qui furent 
les principalcs causes de la dtcadcnce do la majonnerie dans cct empire, oil 
elle comptait cent quarante-cinq ateliers it la fin du sifccle passt. 

La frauc-maconnerie n’a jamais ttc tres vivace en Italie ; les censures eccle- 
siastiques et les prejuges nationaux y ontconstamment mis obstacle. Elle n’y 
a gufcre etc le partage que du petit nombre des esprits d’tlite, et, depuis son 
introduction jusqu’t l’epoque de la domination frangaise, elley a ttt pratiquee 
dans le plus grand secret. Une mtdaille, frappte en l’honneurdu due de Mid- 
dlesex est le seul indite qui nous revtle l’exislence d’une loge a Florence, des 
1 755. La societt fut ttablie en 1 759 dans la Savoie, dans le Pitmont et dans 
la Sardaigue, et un grand-mattre provincial fut nomme, en la rnfime auntie, 
pour ces trois pays, par la Grande-Loge d’Angleterre. II exislait h Rome , 
en 1742, plusieurs loges de francs-ma^ons : on le voit par une m&laille 
qu’elles decern&rent au frfcre Martin Folkes, president de la societe royale 
de Londres. La maconnerie se maintint dans le secret, it Rome , jusqu’en 
1788. Une loge, les Amis since res, entre autres, y etait alors en vigueur, et 
sa fondation remontait it plus de vingt amities. Elle se coinposait, dans les 
derniers temps, en majority, d’Allcmands et de Franca is, et avail pour ve- 
nerable un frt*rc appcle Relic. On voit, sur un dipldme delivrd par cette loge, 
un fleuron dessin<5 a la main, et representant, au milieu d’uu triangle place 
lui-inGmc dans un cercle, une louve allaitanl deux enfants. 

Dans la prcmifcrc moitie du xvm 0 sii:cle, la society paralt avoir eu un cer- 
tain nombre d’ateliers dans le royaume de Naples. En 1 756, ils avaient 
form6 une Grande-Loge nationale, qui <5tait en correspondance avec l’Alle- 
magne, et qui subsistait encore en 1 788. 
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line grande loge provinciale anglaise fut institute a Geneve, cn 1 737, par 
sir Georges Hamilton, qui avail regu k cet effet une patente de la Grande-Loge 
de Londres. Geneve comptait dans ses murs plusieurs ateliers, qui avaient 
etb fondbs antdrieurement, el il y avail aussi plusieurs loges aux environs de 
cette ville etdans le reste du canton : toules se rangdrent sous l’autorite de 
la Grande-Loge provinciale. En 1739, quelques Anglais rdsidant a Lau- 
sanne y institubrent une loge sous le tilre de la Par fat te union des Strangers . 
Cellc-ci avait regu ses lettres de constitutions de la Grande-Loge d’An- 
gleterre. De cette loge, emanbrent plusieurs ateliers qui s’dtablirent k Berne 
etdans les localites environnantes. D’autres furent constitutes directemeut 
en 1743, par les Grandes-Loges del’Angleterre et de l’Allemagne. Des cir- 
constances que nous mentionnerons plus loin amenbrent, k cette bpoque , 
la suspension des travaux magonniques dans le pays de Vaud et dans les 
autres cantons de l’Helvdtie. Ce sommeil de la maconnerie suisse dura jus- 
qu’en 1764. Alors l’ancienne loge de Lausanne sortit de sa lelhargie, et 
donna le signal du rbveil a toutes les autres. Des divisions et des schismes 
s’introduisirent vers 1770 parmi les inarons du pays. En France, la societe 
n’btait pas dans un btat plus paisible. Fatiguees de ces luttes, qui nuisaient 
aux progrbs dela magonnerie et interrompaient toutes les relations, quelques 
loges de Genbve et des villes voisines, afin de sortir de leur isolement , se 
constituent en grande loge indbpendante sous le nom de Grand-Orient 
de Geneve. Mais ce corps maconnique ne fut pas lui-mdme k l’abri de que- 
relles intestines. Aprils avoir recueilli sous sa bannibre, en 1790, les loges 
des Etats sardes, que le gouvernement de ce royaume avait privbes de ladi- 
rection de leur grande loge, en inlerdisant les travaux de cette autorite, il vit 
s’operer dans son sein une scission qui, si ellc n’amena pas immbdiatement 
sa mine, l’aflaiblitdu moins considerablement et paralysa en grande partie 
son action. Quelques loges se separbrent de lui et fonnerenl un deuxiemc 
corps constituant; d’autres loges se rangbrent sous la bannibre du Grand- 
Orient de France, qui leur dclivra de nouvelles constitutions. A la suite de 
ces defections, le Grand-Orient de Genbve et le corps rival qui s’dtait dtabli 
a c6td de lui tombbrent en pleine dissolution. Aprbs l’incorporation de Ge- 
nbve k la France, les loges de cette ville, qui etaient alors dans un ctat 
complct d’anarchie, formbrent une grande loge provinciale dbpendante du 
Grand-Orient de France. Cette organisation subsistajusqu’en 1809, bpoque 
k laquelle la Grande-Loge provinciale fut dissoute. Plusieurs de ses ateliers, 
qui refusbrent de reconnallre la suprematie du corps dirigeant de la maron- 
nerje frangaise, continubrent de travailler hors de toute correspondance ; 
mais elles se rallibrent l’annee suivante au Grand-Orient helvbtique roman, 
dont nous parlerons ailleurs. 

17 
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La franc-ma^onnerie fut imports en Sufcde, ant4rieuremenl k 1738. 
Suspendus pendant quelque temps, ses travaux furent repris vers 1 746. En 
cette annee, des francs-magons de Stokholm firent frapper une medaille & 
l’occasiondela naissance du prince royal. Les loges su4doises 4taient floris- 
santes en 1 753. Elies fondent alors, pour c414brer la naissance de la prin- 
cesse Sophie- Alber tine, une maison de secours pour les enfants orphelins, 
sur laquelle nous avons ins6r4 des details dans notre statistique de la ma- 
fonnerie. Ce n’estqu’en 1754 que la Grande-Loge de Su&de fut institute ; 
elle rerut, h cet effet, de la grande loge d’ficosse, une patente qui lui confe- 
rait le titre de Grande-Loge provinciale. Dans la suite, elle se d4clara ind4- 
pendante, et se constitua en grande loge nationale. Elle fut reconnue en 
cette quality par tous les corps magonniques de l’Europe, notamment par la 
Grande-Loged’Angleterre, qui, en 1799, sur la demande du due de Su- 
dermanie, grand-mattre de Sufcde, contracta une alliance intime avecelle. 

Introduite en Pologne avant 1 739, la franc-maQonnerie y cessa ses travaux 
en cette annde, pour ob<$ir it un ddit du roi Auguste II. Les loges ne s’y rou- 
vrirent que sous Stanislas-Auguste, qui favorisa particulifcrement les ma- 
fons. En 1781 , le Grand-Orient de France, sur les sollicitalions des loges 
Catherine, a I'fZtoile du Nord et la Diesse d'Bleusis, de Varsovie, 4tablit 
une commission en Pologne, k 1’effet d’y constitucr des ateliers de son rite, 
et, s’il ($tait possible, un Grand-Orient. La commission drigea plusieurs lo- 
ges, entre autres, la Parfaite Union, le Bon Pasteur, le Lithuanien zelt 
et le Temple de la Sagesse, k Wilna ; le Parfait Mysore, h Dubno; la Cons- 
tance couronnie, i’Bcole de la Sagesse et YAigle blanc, 4 Posen ; YHeu- 
reuse Ddivrance, h Grodno ; le Temple d’lsis et Ie Bouclier du Nord, & 
Varsovie. Les nouvelles loges, r4unies & celles qui existaient d4j&, fonderent 
en 1784, un Grand-Orient national, qui avait son si4ge it Varsovie. A 
partir de ce moment, l’association se propagea rapidement dans toutes les 
parties de la Pologne. En 1790, on y comptait soixante-dix ateliers floris- 
sants. 

L’4poque de l’4tablissement de la franc-magonnerie en Danemark est en- 
tour4e d’obscurit4. Suivant Laurie, la Grande-Loge de ce royaume aurait4t4 
institute 4 Copenhague en 1742, tandisque, d’aprfcs Smith, ce seraitseule- 
ment en 1 743 que la premiere loge danoise aurait 4t4 fond4e dans cette ville. 
Ce qu’il y a de certain, e’est qu’un grand-mattre provincial fut nomm4 pour 
le Danemark, en 1747, par la Grande-Loge d’Angleterre, sous la grande- 
mattrise de lord Byron. II faut croire que si, dans ces commencements, il se 
forma des ateliers magonniques en Danemark, ils n’y eurent pas une longue 
existence; car il n’en restait pas de traces en 1754. En cette ann4e, la 
Grande-Loge d’ficosse 4rigea une loge h Copenhague, sous le titre du Petit 
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Nombre, et institua en mdme temps un grand-maltre provincial qu’elle in- 
vestit du pouvoir de constituer de nouveaux ateliers et de les rdunir d sa 
grande logo, k la condition de reconnaitre la suprdmatie de la Grande-Loge 
d’Ecosse. En efTet, un centre maconnique fut dtabli, qui, dans la suite, se- 
coua le joug de la metropole et se declara inddpendant. Une ordon nance 
royale, rendue alors, dispose que tout atelier qui ne serait pas reconnu 
par la Grande-Loge nationale serait considdrd et traits comme une socidtd 
secrete en opposition aux lois. Depuis, la franc-ma$onnerie a joui dans 
ce pays d’une tolerance non interrompue ; une ordonnance royale, du 2 no- 
vembre 1792, la reconnatt mdme officiellement. Aujourd’hui, elle forme 
une institution de l’fitat, et le roi rdgnant en est le grand-maltre. 

La premiere loge qui s’dtablit en Bohdme fut institute, en 1749, parla 
Grande-Loge d’ficosse. Prague comptait quatre loges en 1 776, toutes remar- 
quables par leur brillante composition et se signaknt, dans toutes les oc- 
casions, par des actes de charitd au-dessus de tout dloge. Du produit d’une 
souscription qu’elles firententre elles, en cette annde 1776, elles drig&rent 
l’institution de bienfaisance connue sous le nom de Maison des Orphelins. 
L’Eger ayant ddbordd dans la nuit du 28 fevrier 1784, et la ville de Prague 
presque tout entidre ayant did couverte par l’inondation, tous les frdres de 
la loge Veriti et Concorde, de cette ville, arrachdrcnt, au peril de leur vie , 
un grand nombre d’habitants k la fureur des dots. A la suite de ce ddsastre, 
les quatre loges se rdunirent ; elles firent une collectc gdndralc qui s’deva k 
quinze cents florins ; et, non contentes de cette libdralitd, elles ddldgudrenl 
leurs membres les plus doquents pour aller se placer aux portes des dglises 
et y solliciter la commisdration des fiddles en favour des victimes del’inonda- 
tion. En trois jours, elles recueillirentainsi plusdeonze mille florins, sans 
compter une foule de dons en nature, qui furent immddiatement distribuds. 
De pareils actes avaient rendu les masons un objet de respect et de vdnd- 
ration pour toutes les classes do la population. Le gouvernement autrichien 
n’en supprima pas moins la fra nomaconnerie en Bohdme, k l’dpoque de la 
premidre rdvolution fran^aise. 

Ce n’ est pas seulement dans les Etats chrdtiens de l’Europe que l’associa- 
tion maconnique a trouve des adeptes. Elle s’dtablitau sein mdmedel’Is- 
lamisme, et des loges furent fonddes, en 1 738, k Constantinople, k Smyrne, 
k Alep, et dans d’autres villes de l’empire ottoman. Depuis, elle s’dtendit en 
Orient jusque dans la Perse. L’ambassadeur de ce pays en France, Askery- 
Khan, fut initid k Paris, en 1808, dans la loge de Saint Alexandre d'E- 
cosse. Aprds sa rdeeption, s’adressant k la loge, il lui dit : « Je vous promets 
fiddlitd, amitid, estime. SoufTrez que je vous fasse un prdsent digne de vdri- 
tables Frangais. Recevez ce sabre, qui m’a servi dans vingt-septbatailles. 
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Puisse cet hommage vous convaincre des sentiments que vous m’avez ins- 
pires et du plaisir que j’ai d’appartenir k votre ordre ! » Le fils du roi de 
Perse, ZadeMeerza, etsonfr6re, qui etaient venus en Angleterreen 1836, 
furent 4galement admis dans la maronnerie, le 1 6 juin de cette ann£e, dans 
la loge de YAmitu!, k Londres, la mfime qui, le 14 avril precedent, avail 
initie l’ambassadeur du roi d’Oude.Malgre ces diverses acquisitions et d’au- 
tres encore, qui lui assuraient en Perse de puissants protecteurs, la societe 
n’a pujusqu’i present parvenir k former des etablissements stables dans cet 
empire. Cependant sir Gore Ouseley, baronet, exerceiErzeroumlesfonctions 
de grand-mattre provincial au nom de la Grande-Loge d’Angleterrc , et son 
z£le, qui n’est pas douteux, aurait certainement obtenu de meilleurs r6sul- 
tats, si la politique du cabinet persan ne lui avail oppose des obstacles qui 
en ont paralyse les effets. 

La franc-ma^onnerie fut introduitedans l’lnde, en 1 728, par sir Georges 
Pomfret, qui etablit, en cette annee, une premiere loge & Calcutta. II s’y en 
forma une seconde, en 1 740, sous le titre de YEtotle de l’ Orient. Dfcs-lors , 
la societe fit de rapides progrbs dans cette partie des possessions anglaises ; 
et, en 1779, il n’y avait gufcre de villes de l’Hindoustan dans laquelleon 
ne trouvftt des ateliers ma^onniques. Ce n’est pas seulement d’Europeens 
que se composaient ces loges ; elles comptaient aussi dans leurs rangs la 
plupart des notabilites indigenes. En cette m£me annee 1 779, la loge de 
Trichinapali, prfes de Madras, donna l’initiation & Omdit-ul-Omrah Bahau- 
der, fils alne du nabab de la Camatique. Ce prince suivit r£gulierement les 
travaux de sa loge ; il y amena mfime de nombreux proselytes de sa nation, 
particulifcrement son frfcre Omur-ul-Omrah. Instruite de ces faits, la Grande 
Loge d’Angleterre fit parvenir au prince une lettrede febcitations, accompa- 
gnee d’un tablicr richement brode et d’un exemplaire du livre des Consti- 
tutions relie avec le plus grand luxe. Au commencement de 1 780, elle rejut 
la reponse du prince. La lettre etait ecrite en persan et renfermee dans une 
enveloppe de toiled’or. La Grande-Loge enfitfaire une copie survelin, qui 
fut mise sous verre, et qu’on affiche dans la salle des seances les jours de 
fetes et d’assembldes generates. 

Ainsi que l’lnde, l’Afrique eut de bonne heure des etablissements ma- 
conniques.Une loge y etait erigee, en 1 735, A Gambie, par la Grande-Loge 
d’Angleterre ; une autre s’y elevait, en 1 736, k Cap-Coast-Castle. Plus tard, 
il en fut forme plusieurs par la m6me autorite au cap de Bonne-Esperance et 
a Sierra-Leone. Aprfcs la conqufite d’ Alger, la magonnerie fut importee dans 
cette partie du continent africain par le Grand-Orient de France. Alger, 
Oran, Bougie, Bone, Setif, Gigelli et d’autres villes ont des ateliers maeon- 
niques, qui s’attachent particulifcrement & initier des indigenes. 
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L'institution a egalement p4netre dans l’Oc^anie. Depuis 1828, elle y a 
des loges k Sydney, & Paramatta, & Melbourne, et dans d’autres colonies. 

Dfcs 1 721 , elle avail 6td portae au Canada. Elle s’dtablit k Louisbourg et 
au Cap-Breton en 1745. Aux Elats-Unis, la premiere loge fut fondle en 
1 730, en G^orgie ; et le frfere Roger Lacey y fut institud grand-maitre provin- 
cial. Le nombre des ateliers s’^tait multiple danscet 4 tat, lorsque, le 1 6 d4- 
cembre 1 786, le grand-maitre provincial, Samuel Elbert, en rdunit tous 
les ddputds k Savannah, et abdiqua entre leurs mains les pouvoirs qu’il 
avail exercds jusque-lii au nom de la Grande-Loge d’Angleterre. A partir 
de ce moment, une grande loge ind4pendante fut constitute pour l’Etat de 
Gtorgie. Elle rtdigea ses statuts, nomma ses officiers et maintint le frfere 
Elbert dans la grande-mattrise. C’est aussi en 1 730 que la magonnerie fut 
introduite dans le New-Jersey, eten 1786 tgalement que se constitua la 
grande loge de cet Elat. Le frfcre David Brearly en fut le premiergrand-maltre. 

La socitte existait ddjA dans le Massachusetts, vers l’an 1 730. Sur la de- 
mande de frferes residant k Boston, le lord vicomte de Montagu, grand-maitre 
d’Angleterre, nomma, en 1733, le frfcre Henri Price grand-maitre provin- 
cial pour le nord del’Amtrique, avec pleins pouvoirs de choisir les officiers 
ntcessaires pour former une grande loge provinciale , et de constituer des 
ateliers ma^onniques dans toute l’ttendue des colonies amtricaines. Le 30 
juillet, le fr&rc Price constitua sa grande loge provinciale et institua des loges 
dans difftrentes parties du continent. En 1755, une autre grande loge pro- 
vinciale s’etabliU Boston, sous l’autorittdela Grande-Loge d’Ecosse, en ri- 
valitt de la premitre. Celle-ci fit de vains efforts pour s’opposer & cet ttablisse- 
ment; elle le dtclara schismatique, et dtfendita ses loges de communiquer 
avec les masons qui le reconnaissaient.Elleadressa.ausujetd’un tel empitte- 
mentsursa juridiction, des reclamations k la Grande-Loge d’Ecosse, quin’en 
tint aucun compte, et qui, loin de It , dtlivra , sous la date du 30 mai 1 769, 
une charte qui nommait Joseph Warren grand-maitre provincial du rit d’E- 
cosse t Boston et t cent milles k la ronde. Ce grand-maitre fut install^ le 27 
ddcembre suivant, et bientfit la grande loge & laquelle il prdsidait constitua 
une foule de loges dans le Massachussetls, le New-Hampshire, le Connecti- 
cut, le Vermont, le New-York, etc. Peu de temps aprts, la guerre tclata 
entre l’Angleterre et ses colonies. Boston fut fortifid et devint place d’armes. 
Beaucoup de ses habitans dmigrfcrent ; les loges cesstrent leurs travaux , et 
les deux grandes loges suspendirent Egalement leurs reunions. Cet 6 tat de 
choses dura jusqu’t la paix. 

En 1 775 eut lieu , le 1 7 juin , la bataille de Bunker’s-Hill. Le grand- 
maitre Warren y fut tu4 en combattant pour la liber t<$. Quelques-uns de ses 
fibres l’enterrferent sur le lieu meme oil il avait p4ri. A la paix , la grande 
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k>ge dont il avail 4t6 le chef voulut lui rendre les derniers honneurs. A cel 
effet, elle se transporta en corps sur le champ de bataille, et, guid^e par un 
fr£re qui avail combattu aui c6t£s de Warren et avail contribu6 k inhumer 
saddpouille mor telle, elle fit fouiller la terre et exhumer les restes du grand 
eitoyen, qui furent transports h la maison d’etat de Boston, au milieu d’un 
immense concours de frkres (1). Peu aprfcs, on les d£posa dans une tombe 
sur laquelle on n’avait trac6 aucun emblkme et aucun nom, pensant « que 
les belles actions de Warren n’avaient pas besoin d’etre gravies sur le mar- 
bre pour rester dans la m&noire de la postrit. » 

Le champ de bataille de Bunker 's-Hill fut tmoin d’une magnifique solen- 
nit ma^onnique, lors du voyage du g6n6ral Lafayette aux Etats-Unis. Le 
17juin 1825, cinquantifcme anniversaire de cette lutte h4roique dans la- 
quelle les patriotes am^ricains triomphkrent pour la premikre fois du cou- 
rage discipline des Anglais , la Grande-Loge de Boston appela tous les ma- 
sons de la r^publique k la celebration d’une grande fete nationale. Plus de 
cinq mille frfcres repondirent k cet appel. Un cortege se forma, qui se porta, 
d’un mouvement spontane, k la maison du general Lafayette, dont onavait 
resolu de ceiebrer dignement la presence a Boston. Les frkres le prirent au 
milieu d’eux et le conduisirent en triomphe , au bruit des cloches de toutes 
les dglises et des detonnations de l’artillerie , & travers un million de ci- 
toyens, accourus des points les plus eloignes et se pressant sur son passage, 
sur le lieu m6me oh, cinquante ans auparavant, il avait expose sa vie pour 
la defense des droits et des libertes de l’Amerique. On y posa la premiere 
pierre d’un monument destine & perpetuer le souvenir dela victoire de Bun- 
ker’s-Hill.Legrand-maltre repandit du bie, du vin et de l’huile sur la pierre, 
pendant qu’un ministre de la religion la consacraitsous les auspices du ciel. 
Alors le cortege se rendit k un vaste amphitheatre construit sur le reversde 
la montagne, et lk, l’orateur de la Grande-Loge, s’adressant k ses innombra- 
bles auditeurs, leur rappela , dans un chaleureux discours, les iniquites et 
les malheurs dont leurs pfcres avaient eu k souffrir sous la tyrannie de la 
metropole, et les bienfaits d’une liberte due k leur g6ngreu* devouement et 
k l’appui desinteresse de quelques nobles etrangers. A ces mots, un im- 
mense applaudissement s’eieva du sein de la foule, et Lafayette fut salu6 du 
nom de pkre de la patrie. Ce fut un beau jour pour cet illustre vieillard, 
qui r^pandit de douces* larmes en recevant ainsi 1’hommage de la recon- 
naissance de tout un peuple ! 

En1777, les deux Grandes-Logesde Boston sed6clarkrentind4pendantes. 
Cependant la rivalit6 qui les divisait avait beaucoup perdu de sa vivacity. 

(1) Voytx planche n® It. 
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(1) Voyex plancbe n° 11. 
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Lesfrkres des deux obediences communiquaiententre eux sans quells corps 
dont ilsd4pendaienty missentsfl-ieusement obstacle. Le voBud’une reunion, 
flnis par quelques magons, flaitdevenucelui detous;aussi, lorsque la grande 
loge fondee originairement par la mflropole anglaise fit k sa rivale une pro- 
position formelle de fusion, celle-ci l’accepta-t-elle avec empressement. Les 
bases en furent facilement arrfldes, et la reunion s’opdra le 5 mars 1792. 
De pareils rapprochements eurent lieu bientdt aprks dans tous les fitats de 
l’Union amflicaine oil les loges flaient soumises k diflte rentes autorit4s. 
A cette occasion, le president Washington fut nomm6 grand-mattre gdndral 
de la magonnerie dans la r4publique. Uno mddaille fut frapp4e, en 1797, 
pour perpfluer le souvenir de cette flection. 

L’4tablissement de la socifl4 dans la Pennsylvania remonte k l’an 
1734. La Grande-Loge de Boston dflivra en cette annde, k plusieurs frfcres 
rdsidant & Philadelphie, des constitutions pour ouvrir une loge dans cette 
ville. Benjamin Franklin, si cflkbre depuis, en futle premier vdnflable. Le 
nombre des loges s’accrut rapidement dans cet Etat. La plupart s’4taicnt 
fait constituer directement par la Grande-Loge d’Anglelerre ; flies obtinrent 
de ce corps, en 1764,1’autorisation de former une grande loge provinciale, 
qui se d4clara ind4pendante en 1786, k l’exemple de celles de New-Jersey, 
de G4orgie et de Massassuchetts. 

La Grande-Loge de New-York fut constitute comme grande loge provin- 
ciale le 5 septembre 1 781 , en vertu d’une charte du due d’Atholf, chef de 
la Grande-Loge des anciens magons, corps qui s’flait fornid k Londres en ri- 
vals de la Grande-Loge d’Anglcterre, ainsi qu’on le verra dans la suite do 
cette histoire. En 1787, elle secoua le joug, etproclama son independence. 
Une autre grande loge avait 4t4 fondee anterieurement sous les auspices de 
la Grande-Loge d’Angleterre. Celle-ci avait son sieged Albany. Elle s’affran- 
chit dgalement en 1 787 de la ddpendance de l’autoritd qui l’avait 4tablie. 
En 1 826, ces deux grandes loges comptaient plus de cinq cents ateliers dans 
leurs juridictions. La demise a cess4 d’exisler vers 1828. 

A la fin de 1 837, une grande loge schismatique tenta de se former k New- 
York. La loge d ’York, n° 367, avait r4solu de faire, le24 juin, une proces- 
sion publique, pour cfl4brer, suivant un usage anciennement en vigueur 
dans ce pays, la ffle de saint Jean, patron de la socifld magonnique. Un 
grave 4v4nement que nous relaterons ailleurs, et dont l’impression n’flait 
pas tout-k-fait effaede, imposait k la magonnerie amflicaine la plus grande 
circonspection , et lui interdisait toutes les manifestations extflieures qui 
auraient pu rfleiller le souvenir du pass4. La Grande-Loge intervint done 
pour obtenir de la loge A' York qu’elle renongkt k rflliser son dessein. On 
promit tout ce qu’elle voulut; mais on n’en continua pas moins les prdpa- 
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ratife commences , et tout annongait que la procession aurait lieu comme il 
avait 4t4 d&id<5. Au jour fix6 pour cetle ceremonie, le d£put£ grand-maltre 
se transporta au local oil la loge&ait rthmie, espdrant qu’il obtiendrait d’ellc 
par la persuasion ce qu’elle refusait d’accorder aux injonctions de la Grande- 
Logc. Mais un esprit de vertigo semblait avoir saisi les frferes : ils refusferent 
d’entendre la parole de cet intermediate officieux ; et, au lieu d’apprdcier 
ce qu’il y avait de fraternel dans sa demarche, ils l’accablfcrent d’invectives 
et le contraignirent & se retirer pour n’avoir pas a subir de plus s4rieux ou- 
trages. Aussitdt le cortege se forma ; la procession parcourut les rues de la 
ville, non sans provoquer sur son passage des murmures inqui&ants pour sa 
sflretA Peu de temps aprfcs, la Grande-Loge s’assembla extraordinairement , 
et prononga la radiation de la loge, qu’elle d6clara irr^gulifcre et qu’elle si- 
gnala comme telle aux aulres ateliersde sa juridiction. Cette mesure fut di- 
versement jug^e. Quelques loges la desapprouvkrent hautement , firent 
cause commune avec la loge ray^e, et constitufcrent une nouvelle grande loge. 
Cette lev4e de boucliers n’eut cependant pas de suites ; la plupart des frfcres 
dissidents vinrent bientftt & r&ipiscencc , et obtinrent leur pardon de la 
Grande-Loge. Quant aux autres, ne trouvant d’appui dans aucun des corps 
maQonniques des fitats-Unis, ils se dispersfcrent; et les ateliers dont ils fai- 
saient partie, ainsi que la grande loge schismaliquc , cessferent dfcs ce mo- 
ment d’exister (1). 

On a 1u plus haut que la mafouuerie am&icaine s’associait aux solen- 
nit£s publiques comme corporation de l’Etat , qualite qui lui avait et6 con- 
fdrtfe par la plupart des legislatures de l’Union ; nous en citerons deux au- 
tres exemples. En 1 825, il fut celebrd k New- York unc grande fete nalionale 
pour l’inauguration du canal de l’Erie. Les marons , notamment, y accou- 
rurent des extremit£s de la republique. Dans le cortege qui partit de l’hdtel 
dela commune pour se rendre aux bords du canal, ils marchaient, decorfe 
de leurs insignes et leurs bannieres deployees , entre l’ordre judiciaire et 
le gouvemeur de l’Etat, et ils eurentune place d’honneur sur les gradins de 
l’immense amphitheatre qui avait ete dresse sur le lieu de la ceremonie. 
L’annee suivante, h la fete qui eut pour objet d’honorer la memoire des pa- 

(1) Dana tea autres fitats de l’Union, l’histoire de la maconnerie n’offre aucutie cir- 
constanoe rcmarquablc. Nous nous bornerons done a rapporter l’epoque de la fouda- 
tion des diverses grandes loges qui y sont etablies. La formation de la Grande-Loge de 
la Virginie date de 1778. La Grande-Loge de Maryland remonteal783. Cellos des Caro- 
lines du sud etdu nordseconstituerenten 1787; celles de Connecticut et de New-Ham- 
pshire, en 1789; les Grandes-Loges de Rliode-Tsland, en 1791 ; de Vermont, en 1794 ; 
de Kentuky, en 1800. La Grande-Logede Delaware fut erigee en 1806. Enfin laGrande- 
Logedu district de Colombie, siege du gouvernement federal, prit naissance en 1810. 
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triotes Adams et Jefferson, la socidtd magonnique ne fut pas l’objct d’une 
moindre distinction. Elle figurait dans les premiers rangs du corldge. 
Les robes , les ceintures des differents hauts grades ; les riches costumes 
des offlciers des chapitres de Royale-Arche ; les vdtements noirs A l’espa- 
gnole des chevaliers du Temple, formaient un coup-d’oeil imposant ct bi- 
zarre 4 la fois, qui attirait particulidrement l’attention de la foule. 

Depuis la revolution qui renversa la domination frangaise k Saint-Do- 
mingue, la magonnerie avait cessd d’exister dans cette lie. Les Anglais l’y 
introduisirent de nouveau en 1809. A cette epoque, ils constitudrent I’A- 
mitie des freres reunis , au Port-au-Prince , et I’Heureuse reunion, aux 
Cayes. Us fonddrent deux nouvelles loges en 1817 : la Reunion des caurs, 
h Jdremio ; la Parfaite sincerity des cceurs reunis, & Jacmel. En la mdme 
annde, ils institudrent une grande loge provinciale au Port-au-Prince, dont 
ils nommdrent grand-mattre le grand-juge de la rdpublique haiticnnc. Le 
frdre d’Obernay, qui prenait le titre de grand-mattre ad vitam de toutes les 
loges du Mexique, et qui, dds le mois de juillet 1819, avait did investi do 
pleins pouvoirs par le Grand-Orient de France, drigea, en 1820, plusieurs 
ateliers, suivant le rite frangais, & Jacmel, au Port-au-Prince et aillcurs. En 
1822, une loge du rite dcossais ancien et acceptd fut aussi dtablie aux Cayes 
par le comte Roume de Saint-Laurent. Celle-ci avait pour titre : les Sieves 
de la nature, et reconnaissait l’autoritddu Supreme Conseil de France. Cet 
dtat d’anarchie de la socidtd entratnant de graves inconvdnients, les magons 
haitiens songdrent k y mettre un terme. A cet effet, ils se ddtachdrent de la 
Grande-Logeanglaise, et formdrent, le 25 mai 1823, un Grand-Orient na- 
tional sous la protection du president de la rdpublique. Ce corps ddclarn, 
en 1833, reconnattre les divers rites magonniques en vigueur, et s’en 
attribua 1’administration dans toute l’dtendue du territoire haitien . Ce coup 
d’Etat donna lieu 4 de vives discussions ; jusqu’4 present les £lives de la 
nature, aux Cayes; les Philadelphes , k Jacmel; la Vrate gloire , 4 Saint- 
Marc, ont refusd de s’y soumettre. 

A l'dpoque de l’dtablissement de l’empire brdsilien, la magonnerie avait 
ddj4 plusieurs ateliers en vigueur dans ces contrdes. Un Grand-Orient s’y 
forma peu aprds. Don Pddro P r , regu magon le 5 aoflt 1822, en fut nommd 
grand-mattre le 22 septembre de la mdme annde. A peine installs, il concut 
des doutes sur la fiddlite des loges et voulut interdire leurs reunions ; mais 
depuis, mieux informd, il a abandonnd ce dcssein. Le rite dcossais ancien et 
acceptd s’introduisit dans le pays postdrieurement 4 1 820, et y fonda un su- 
prdme conseil du trente-troisidme degrd. Cette autoritd dtait distincte 
du Grand-Orient du Brdsil, qui pratique le rite frangais ou moderne. 
Dans ces derniers temps, il s’est opdrd une scission dans le scin du 

18 
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Supreme Conseil, de laquelle est n£e une second© puissance ecossaise. 

Pendant quelque temps , la franc-magonner ie jouit d’une grande faveur dans 
la rdpublique de Venezuela ; les dissensions politiques lui ont porte depuis un 
coup fatal, et l’on n’y compte plus aujourd’hui qu’un petit nombre de loges. 

Au Mexique, elle n’est pas dans un 4tat plus florissant. Les premieres 
loges y furent drigees pendant la guerre de 1’independance. Elies tenaient 
leurs constitutions des diverses Grandes-Loges des fitats-Unis et pnrticulik- 
rement de celle de New-York. Le rite qu’elles professaient etait celui des 
anciens masons d’Angleterre, plus connu sous le nom de rite d’York. Avant 
1820, il se forma dans ce pays plusieurs ateliers du rite ecossais ancien et 
accepts, qui, a quelque temps delk, y organist rent un supreme conseil de ce 
rite. Ce n’est qu’en 1825, que les loges du rite d’York etablirent le Grand- 
Orientmexicain.avecleconcoursdufrkre Poinsett, ministre des fitats-Unis, 
qui proc&la k son installation. En 1827, la division des partis etait des 
plus tranches au Mexique. Les loges, malheureusement , leur servirent de 
points de reunion. Le parti du peuple, compose des membres du gouveme- 
ment, de la majority des Indiens et des indigenes, et de tous les adherents 
sinckres du systkme federal , s’affilia aux loges du rite d’York , et regut, k 
cause de cela, le surnom de Yorkino. Le parti oppose, celui du haut clergd, 
de l’aristocratie, des monarchistes, des centralistes , s’attacha aux loges du 
rite ecossais, et fut, par une raison analogue, appele Eseoces. Celui-ci, le 
moins fort, mais le plus adroit, s’empara un moment du pouvoir, et detrui- 
sit la plupart des loges des Yorkims. Lorsque la chance tourna, ce furent, k 
leur tour, les Eteoceset qui furent l’objet de violences de la part du vain- 
queur. Au milieu de ces agitations, la magonnerie eut consid4rablement k 
souffrir ; aussi ne compte-t-on aujourd’hui, au Mexique, qu’un petitnombre 
de loges, dont les travaux sont languissants, et qui, peut-ktre, ne tarderont 
pas k se dissoudre. 

La dernikre grande loge qui s’organisa en Amerique est celle de la r6pu- 
blique du Texas. Elle a ete fondle, le 20 d^cembre 1857, sous I’autorite de 
la Grande-Loge de la Louisiane. Elle a son siege k Austin , et compte qua- 
torze loges dans sa juridiclion. 

C’est ainsi que, dans le cours d’un sikcle, la frano-magonnerie se propa- 
gea sur toute la surface de la terre, rdpandant partout sur son passage des 
sentences de civilisation et de progrks, au milieu m£me de ses plus grands 
dcarts. II est, en effet, k remarquer que toutes les ameliorations qui se sont 
produites dans les idees et traduites dans les faits, depuis un pareil nombre 
d’anndes, ont leur source dans les predications mystdrieuses de la magon- 
nerie, et dans les habitudes contractdes dans les loges et reportees au dehors 
par les masons. II ne faut done pas s’etonner que les partisans et les soutiens 
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d’un vieil ordre de choses dont la magonnerie opfcre insensiblement et pa- 
cifiquement la transformation se soient opposes de tout leur pouvoir & l’eta- 
blissement et au developpement de cette institution. On verra dans le cha- 
pitre suivant de quels obstacles de toute nature il lui a fallu triompher. 


CHAPITRE IV. 

KMtCDTlONS ! Edits da tuUtiMngi d» Holland*. Arrestaticmj. — . ConTenlon dcs Joga.— Santanc* 
da Chitelet de Peru. — Le doc d’Antin. — Condemnations. — Ordonnenees dee me gut rets de Berne et 
de Dantxig. — Les inquisiteurs de Florence. — Bulle de Cl&nent XII. — Le perlement de Peru refuse 
de Tenrcgistrer. — £crit brdl4 it Borne. — Le dac de Lorraine. — Proems h Malle. — Bulle de Benoit XIV. 
— Predications fanatiques k Aix-le-Cbapelle, k Munich. — Violences graves. — L’inquisition d’Espegne.— • 
Proces dufrere Tournon. — Curie use sentence. — Les frtres Coustos, Mouton et Bruald, jug4s per les in* 
quisiteurs de Lisbonne. — A fire uses tortures, — Intervention du roi d’Angleterre, George II. — Delivrence. 

— Le divan de Constantinople. — Le marquis de Tannncci, k Naples. — F$le d’adoptlon. — Mort d'une 
r^cipiendaire. — Interdiction de le magonnerie. *— Intrigue de Tannucei. — Nouvel 4dit contre les me* 
90 ns. — Le frere Lioi. — La reine Caroline. — Les assemblies magonniques difendues en Belgique. — 
Sociiti des Moptet. — Maric-Thirese d'Autriche. — Joseph II. — Esprit dea loges beiges. — Revolution 
frangaise. — Ecrits de Lefranc, Robison, Cadet - Gassiconrt, Barruel, Proyart. — Frangois II et la ditte de 
Ratisbonne. — Renouvcllement des 6 dits contre les magons. — CruauUs eierc^es contre eux en Portugal. 

— Bill du parlcment d’Angleterre. — La magonnerie en France pendant la terreur. — Chute de Nspo- 
Won. — Nouveanx tidits, — lUtablisscment de l'inqubilion d'ESpagne. — Sanglantes executions. — 
Les lreres Alava, Quatero, Cordova, Lavrillana, etc.— Le miuionnaire Guyon k Monlauban.— Revolution 
de Juillet. — La loge let Ami* de la tiritf. — Banquet offert k Lafayette. — Tendances politiquea 
des loges. — Defenses faites aux magons allcmands de s'aflQlier et de correspondre evec lean Crkree do 
France. 


C’est cn Hollande que la franc-maronnerie fut, pour la premiere fois, 
l’objetdes recherches de l’autorite. D£s 1734, le clerge catholique avail r6- 
pandu mille bruits defavorables sur son compte, et avait ameute contre elle 
les classes ignorantes de la population. Le 16 octobre 1735, des magons 
venus d’Angleterre etaient assembles , k Amsterdam , dans une maison 
situ4e vers le milieu du Stil-Steel , qu’ils avaient lou6e pour y tenir loge, 
lorsqu’une foule de fanatiques envahit le lieu de leurs stances, brise tous les 
meubles servant aux receptions, et se livre sur leurs personnes m6mes aux 
actes de la plus brutale violence. Cependant cet evenement ne ddcouragea 
pas les freres ; et, s’imaginant qu’en se cquvrant de la protection d’un nom 
respecte, ils dissiperaient les fftcheuses preventions qu’ils avaient inspirees, 
ils annonefcrent , le 3 novembre suivant, par la voie desjouraaux, Instal- 
lation solennelle de la loge, sous la presidence du tresorier-general du prince 
d’Orange. Mais cette annonce ne produisit pas l’eflet qu’ils s’en etaient pro- 
mis; on la considera, au contraire, comme une insulte et une bravado. Les 
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fitats-GAnlraux s’en Amurent. Ils firent proclder A une enqulle , et rendi- 
rent, par suite, le 30 du mime mois, un 4dit par lequel, tout en reconnais- 
sant que la conduite et les pratiques des francs-magons ne prlsentaient rien 
de dangcreux pour la tranquillity publique et qui s’lloign&t essenliellement 
des devoirs de loyaux sujets, ils n’en interdisaient pas moins les assemblies 
de cette sociltl, pour prlvenir les mauvaises consequences qui pourraient 
en rlsulter. 

Au mlpris de cette ordonnance , une loge , composle d’ailleurs de per- 
son nes honorables , continue de se rlunir dans une maison particulilre 
d’ Amsterdam. Les magistrats en ayant Atl inform 4s, firent cerner la maison 
et arrlter toute la loge. Le lendemain, rlunis A la Stadt-IIouse, ils interro- 
glrent le vlnlrable et les surveillants sur l’objet de leurs assemblies et sur 
l’esscnce mime de l’institution A laquelle ils appartenaient. Les frlres se 
renfermlrent A cet Igard dans des glnlralitls ; mais ils offrirent de donner 
(’initiation A un des magistrats, qui ne manquerait pas ensuite d'attester 
que le secret de la maconnerie ne voilait rien que la morale la plus slvlre 
ne pflt approuver sans restriction. Les magistrats souscrivirent A cette 
offrc ; et, aprls avoir ordonnl la mise en libertl provisoire des frlres arrltls, 
ils dlsignlrent, pour Atre initil, le secrltaire-de-ville , qui fut immAdia- 
tement admis A la connaissance des mystlres. De retour A la Stadt-IIouse, 
il en rendit un compte siavantageux que, non-seulement l'affaire n’eut pas 
d’autres suites, mais encore que les magistrats prirent un vif intlrlt A la 
loge et s’y firent successivement recevoir. Depuis lors, l’exercice de la franc- 
magonnerie n’a plus III entravl dans les Provinces-Unies. 

Le clergl catbolique ne cessait pas pour cela de sc montrer hostile aux 
masons. Fort des censures eccllsiastiques fulminles contre eux en 1738, 
ses prldications redoubllrent d’lnergie; et des loges d’Amsterdam, de 
Nimlgue et de La Haye se virent en butte A des slvices graves de la part de 
malheureux quo l’anathlme prononcl du haul de la chaire avait fanatisls. 
En 1740, un prltre refusa des billets de confession A deux jeunes officiers, 
parce qu’ils avaient avoul qu'ils Itaient membres d'une loge. Cet Ivlnement 
fit du bruit en Hollande, et beaucoup de pamphlets furent publils pour et 
contre la franc-magonnerie. II fallul que les fitats-Glnlraux intervinssent 
pour mettre fin A cette pollmique, qui commengait A aigrir fortement les 
esprits. Ils dlfeudirent aux eccllsiastiques de questionner leurs plni tents sur 
le fait de la magonnerie, et ordonnlrent au prltre qui avait Atl l'origine de 
tous ces debats de dllivrer aux deux officiers les billets de confession qu’il 
leur avait refusls. 

Yere la mime Apoque, les rlunions magonniques Aveillaient en France 
la sollicitude des magistrats. Le 10 septembre 1737, le conunissaire de po- 
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lice, Jean de Lespinay, instruit qu’il devait se tenir une assemble trhs nom- 
breuse de freys-masons chez Ghapelot, marchand de vins, h la Rapie, k 
l’enseigne de saint Bonnet , s’y transporta , accompagni de Viiret , exempt 
de robe courte, et de quelques soldats, dans l’intention de dissoudre l’assem- 
blie. Arrive sur les neuf heures et demie du soir, il y vit, suivant les ter- 
mes deson rapport, « un trfes grand nombre de personnes, la plupart des- 
quelles avaient toutes des tabliers de peau blanche devant eux et un cordon 
de soie bleuc qui passait dans le col, au bout duquel il y avait attache, aux 
uns, uneiquerre; auxautres, une truelle; k d’autres, un compas, etautres 
outils servant k la magonnerie. » Les avenues itaient occupies « par un tris 
grand nombre de laquais et de carrosses , tant bourgeois , de remise que de 
place. » Soit que les dispositions qu'il apportait ne fussent pas bien hostiles, 
soit que l’affluence qu'il apercevait lui inspirit quelques craintes sur les 
suites de la rigueur qu’il pourrait deployer, Lespinay ne pinitra pas dans 
le salon oh les frires itaient riunis, et il remarqua de loin seulement qu'une 
table y itait dressie et qu’il y avait une grande quantity de couverts. Cepen- 
dant il crut de son devoir de reprisenter du moins aux personnes qui lui 
semblhrent faire partie de la sociiti, « que de telles assemblies itaient pro- 
hibies par les dispositions ginirales des ordonnances du royaume et des 
arrits des parlements. » La plupart de ceux & qui il s’adressa se retrenchment 
dans l’ignorance oh ils itaient du texte de la loi, etprotestirent qu’en se riu- 
nissantainsi, «. ils ne soupgonnaient pas qu'ils fissent rien de riprihensible. » 
Mais les riponses que rcgut le commissaire ne furent pas toutes aussi modi- 
ries : leduc d’Antin, qui survint, le rudoya violemment et lui ordonna de 
se retirer (1). Quelques considirations que pht faire valoir ensuite, pour sa 
justification, le cabaretier Chapelot, il fut assigni h l’audience de la chambre 
de police du CMtelet du 14 du mime mois , oh , n’ayant pas comparu', il 
fut condamni par Hirault, lieutenant de police, h mille livres d’amende. En 
outre, son cabaret fut muri et demeura fermi pendant six mois. Toutefois 
les magons n’en continuaient pas moins leurs assemblies. Hirault se crut 
alors obligi de sivir contre eux-mimes. Le 27 dicembre 1738, il se rendit 
en personne h l’hdtel deSoissons, ruedesDeux-Ecus, s’emparadeplusieurs 
frires, parmi un plus grand nombre qui cilibraient la fite de l’ordre, el les 
Ct enfermer dans les prisons du For-l’Evique. Ces mesures ayant iti sans 
cffet, la chambre de police du Ch&telet rendit, le 5 juin 1744, une sentence 
renouvelant les difenses faites aux francs-magons de se former en loges , et 
interdisant aux propriitaires de maisons et aux cabaretiers de les recevoir, k 
peine de trois mille francs d’amende. En exicution de cette sentence, le 

(1) Voyex planche n° 12. 
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commissaire Lavergle se transporta , le 8 juin 1745, iThfitel de Soissons, 
oh des frferes Itaient occupls h faire une reception , disperse les membres et 
saisit les meubles et les ustensiles de la loge. L’hfitelier, nomml Le Roy, 
fut condamnl quelques jours aprfcs h une amende de trois mille livres. C’est 
la dernilre fois que l’auloritljudiciaire ait slvi en France contre les assem- 
blies des masons. 

En Suisse, dans la mime annle, le gouvernement de Berne rendait, le 
3 mars, une ordonnance qui enjoignait aux bourgeois et aux autres sujets 
de la rlpublique d’abjurer les engagements qu’ils pouvaient avoir pris k 
titre de francs-magons; interdisait, dans toute l’ltendue du territoire ber- 
nois, les pratiques de la franc-ma^onnerie ; et statuait que les contrevenants 
seraient frappls d’une amende de centlcus blanc, et privls, le cas Ichlant, 
de leurs emplois, charges ou blnlfices. Cet Id it Itant, par la suite, tombl en 
dlsultude, les magistrats de Berne le renouvellrent en 1769et en 1782. 
Une parcille mesure fut prise, en 1 785, par les autoritls de Bile , qui firent 
fermer deux loges existant k cette Ipoque dans le canton. 

Les magistrats municipaux de 1’ Allemagne s’appliqulrent avec une Igale 
vigueur l interdire et l dissoudre les assemblies maronniques ; et, comme 
leurs premilres tentatives n’obtinrent pas le rlsultat qu’ils en avaient esplrl, 
ils recoururent finalement aux moyens les plus rigoureux. C’est ainsi que les 
autoritls de Dantzig, entre autres, publilrent, le 3 octobre 1763, un Idit 
qui « dlfendait l tout citoyen, aubergiste , cabaretier ou autre, de tollrer k 
l’avenir, en aucune manilre, les assemblies de la societl majonnique et de 
laisser s’ltablir aucune loge, sous peine d’emprisonnement; » et «ordon- 
nait 1 tous les habitants de dlnoncer les vlnlrables, dignitaires ou servants 
de loges; les lieux d’assemblles ; ceux oh Itaient dlposls les archives, 
caisses, ustensiles et meubles maronniques ; promettant de tenir secrets les 
noms des dlnonciateurs, etc. » 

Aprls avoir subi les poursuites des autoritls civiles, la franc-maconnerie 
se vit en butte l des attaques d’autant plus redoutables qu’elles se couvraient 
des intlrCts du ciel. 

Quelques loges s’ltaientltablies vers 1737 k Florence. Jean-Gaston, der- 
nier grand-due de la maison de Mldicis , prit ombrage de leurs rlunions et 
publia unldit contre la sociltl. A sa mort, cependant, qui eutlieu peu de 
temps aprls, les loges continulrent de s’assembler. Le clergl de Florence, 
qui n’ltait pas Itranger k la mesure prise par Gaston , dlnonca les francs- 
macons h Cllment XII, comme propageant des doctrines condamnables. Le 
saint plre envoya en conslquence un inquisiteur l Florence, qui fit arrlter 
et jeter dans les cachots beaucoup de membres de l’association ma<}on- 
nique. 
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Le 4 des calendes de raai de l’annie suivanle, le pape lan$a contre cette 
association une bulle d’ci coram unication, dans laquelle il est dit : « Nous 
avons 8ppris, et le bruit public ne nous a pas permis d’en douter, qu’il s’«S- 
tait formi une certainc sociite... sous le nom de francs-ma$ons... dans la- 
quelle sont admises indifleremment des personnes de toutes religions et de 
toutes sectes, qui, sous les dehors affects d’une probity naturelle qu’on y 
exige et dont on se contente, se sont itablis certaines lois, certains statuts 
qui les lientles uns aux autres, et qui, en particulier, les obligent, sous les 
plus sivires peines, en vertu d’un serment priti sur les Saintes-ficritures, 
4 garder un secret inviolable sur tout ce qui se passe dansleurs assemblies. 
Mais comme le crime se dicouvre de lui-mime,... ces assemblies sont de- 
venues si suspecles aux fidiles, que tout homme de bien regarde aujour- 
d’hui comme un pervert quiconque s’y fait adopter. Si leurs actions itaient 
irriprochables, les francs-ma^ons ne se diroberaient pas avec tant de soin 4 
la lumiire... Ces associations sont toujour s nuisibles 4 la tranquillite de 
l’Etat et au salut des ames; et, 4 ce titre, elles ne peuvent s’accorder avec 
les lois civiles et canoniques. » Par ces considirations, la bulle enjoignait 
aux iviques, aux prelats, aux supirieurs et ordinaires des lieux do procider 
contre les francs-ma^ons, et de les punir « des peines qu’ils me'rilent, 4 
titre de gens tret suspects d’hirisie; ayant recours, s’il en itait besoin, 4 
l’assistance du bras siculier. r> 

Et comme si cette maniire de parler n’itait pas assez intelligible, le car- 
dinal Firrao, dans son idit de publication du 1 4 janvier 1 739, voulant ivi- 
ter toute iquivoque , l’interpr&te dans les termes suivants : « Que personne 
n’ose se riunir, s’assembler et s’aggriger, en aucun lieu, dans ladite so- 
ciiti. . . ni se trouver prisent 4 de telles assemblies, sous peine de mart et de 
confiscation des biens , 4 encourir irrimissiblement et sans espirance de 
grace (1). » 

Par le mime idit, il itait difendu & tous propriitaires de recevoir des 
riunions matjonniques, sous peine de voir leurs maisons dimolies; il itait 
ordonni 4 toutes personnes qu’on aurait engagies 4 se faire initier de di- 
noncer 4 Son Eminence et le nom des gens qui leur auraient fait cette pro- 
position et les lieux oCi se tenaient les assemblies des masons, 4 peine, pour 
les contrevenants, d’itre frappis d’une amende de mille icus d’or et d’itre 
envoyis aux galeresl 

En France, la bulle et l’idit de publication ne produisirent pas l’effet que 


(i)Chenessunoardiscadi radunarsi c congregarsi e di aggregarsi, in luogoalcuno, 
sottole sudetle sodeti... ne di trovarai presente a tali radunanze; sottopena della morte 
e confiscazione de’ beni, da incorrer&i irremissibilmente, aenza speranza di grazia. 


Digitized by LjOOQle 



PREMlfiRE P ARTIE. 


m 

s’en dtait promis le chef de T4glise. Ils y furent, au contraire, l’objet des 
plus dures critiques; et les personnes pieuses elles-mGmes les consid^r&rent 
comme des actes immoraux et odieux. Leparlementde Paris refusa forrael- 
lement de les enregistrer. 

Dans 1’anntte mfime oh ils paraissaient, un dcrit apologdtique de la franc- 
magonnerie 4tait public h Dublin. Ce livre fut d£f4r4 k l’inquisition ro- 
maine, qui, le 18 fGvrier 1739, le declare h£r6tique et le condamna k 6tre 
brftld par la main du bourreau, sur la place de Sainte-Marie-sur-Minerve. 
La sentence fut exdcut& quelques jours aprfcs, k Tissue du service divin. 

Cependant les persecutions continuaient en Toscane. Le 24 avril, un 
nomm4 Crudeli dtait arr6U$ k Florence, jet6 dans les prisons de l’inquisition, 
mis & la question, et condamn£ k un long emprisonnement, comme suspect 
d’avoir donn4 asile h une loge de francs-macons. Inform4es de ce qui s’dtait 
pass4, les loges de TAngleterre s’int^ressbrent au sort de cet infortun£, ob- 
linrent son (dargissement et lui envoyfcrent un secours en argent. D’autres 
masons avaient^t^^galement emprisonmSs. Mais Fran^ois-Etienne de Lor- 
raine, lemGme qui avail ^t4 initio A La Hay e, en 1 731 , avail pris r£cem- 
ment possession du trdne grand-ducal : un des premiers actes de son rfcgne 
fut de reudre & la liberty tous les masons que Tinquisition retenait dans les 
cachots; il fit plus; il concourut de sa personne k la fondation de plusieurs 
loges, taut h Florence que dans diff&rentcs villes de son duchd. 

La plupart des autres souverains de l’ltalie se montrbrent moins rebclles 
aux volontfe du saint pfcre. Le grand-mattre de Tordre de Malic, notam- 
ment, fitpublier, en 1740, labullede Clement XII, et inlerdit les reunions 
maconniques. Un grand nombre d’habitants et plusieurs chevaliers , qui 
£taient francs-macons, prirent,h cette occasion, le parti de s’eioigner de Tile. 
Ndanmoins, les assemblies des loges continufcrent. L’inquisition intervint; 
mais le grand-maltre, modirant la rigueur des sentences qu’elle avail ren- 
dues, se contenta d’exiler h perpituiti six chevaliers qui avaient iti pris en 
flagrant delit de ma^onnerie. Danslereste de TItalie, les moinesse livraient 
A des predications furibondescontre la society, etde nombreuses arrestations 
itaient opiries. 

Mais toutes ces violences n’entravaient pas les progress de la ma^onnerie, 
qui se propageait sur toute la surface du globe avec une rapidity que rien 
ne semblait pouvoir arriter. En 1 751 , clle itait pratiquie ouvertement en 
Toscane, h Naples et dans plusieurs autres parties de la peninsule italienne. 
A Rome mime, il y avait des loges, et elles neprenaient que faiblement le 
soin de se cacher. 

Cet itat de choses etait un scandale pour la majority des membres du 
clergi ; et, comme Benoit XIV, qui occupait alors le trdne pontifical , semblait 
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attacherpeu d’importance k l’existence de la magonnerie, son indifference 
fut hautement bMmie ; on 1’accusa mime de s’itre fait recevoir magon. Pour 
imposer silence k toutes ces clameurs, il crut devoir donner une marque 
ostensible de l’orthodoxie de ses doctrines, et, en consequence, par une 
bulle du 15 des calendes de juin, il renouvela l’excommunication fulminee 
par Clement XII contre la societe magonnique. 

La publication de cette piece fut l’origine de nouvellcs persecutions dont 
les fibres devinrent l’objet, sur differents points de l’Europo, do la part des 
pretres et des moines. 

Le 3 fevrier 1 775, le jacobin Mabile, qui remplissait k Avignon la charge 
d’inquisiteur, instruit que des macons de cette ville etaient alies tenir leurs 
travaux k Roquemaure, dans une maison parti culiire, pour y proceder k 
une reception, s’y transporta en personne, accompagne de son promoleur, 
de son greffier, d’autres familiers du Saint-Office et de la force armee. Mais 
les frires, avertis k temps, avaientpu s’eioigner, et, lorsqu’il arriva, l’in- 
quisiteur trouva la maison vide. Furieux de sa decon venue, il saisit tous les 
ustensiles de la loge et tous les meubles qui garnissaient les lieux, sous pri- 
texte qu’ils appartenaient aux frires ; il les declara de bonne prise et se les 
appropria. Il y eut k ce sujet quelques actes judiciaires sans risultats. Les 
propriitaires aimirent mieux renoncer & demander justice de ce vol, que de 
porter leurs reclamations 4 Rome, oil on ne les eftt point icouties. 

Quatre ans plus tard, le 26 mai 1779, le magistrat d’Aix-la-Chapelle, 
s’itayant des excommunications fulminies contre les francs-macons, inter- 
dit leurs assemblies dans cette ville, et prononra des peines sivires contre 
les dilinquants. Son ordonnance stimula le zele du dominicain Louis 
Greinemann et du capucin Schuff . Ils prich&rent avec vihimence contre les 
frires etles signalerent comme des impies, desinf&mes etdesconspirateurs, 
qui conjuraient la ruine de la religion et de 1’Etat. Fanatisie par ces dis- 
cours, la multitude se repandit dans les rues, proferant d’effroyables mena- 
ces contre les membres de la sociite. Plusieurs macons, que le hasard con- 
duisit sur son passage, furent traquis par elle, et ne durent leur salut qu’au 
courage et au divouement de quelques citoyens. Il n’y eut ensuite que la 
resolution manifesto par les habitants des villes voisines de retireraux 
moines la faculti de quiter dans leurs murs qui put enfin arriter le cours 
de ces odieuses predications. 

Les mimes seines sereproduisirenti Munich en 1 784. L’ex-jesuite Frank, 
confesseur de l’ilecteur-palatin, pricha, le 3 septembre de cette annee, contre 
les francs-magons, qu’il disignait dans son sermon sous le nom de Judas 
d’aujourd’hui. Des frires y etaient designes nominativement, avec les ipi- 
thites de Judas-le-traitre, deJudas-le-pendu, de Judas-le-damne. Diji la 

19 
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foule, en quittant l’4glise , s’etait portae k la demeure de plusieurs masons, 
en avait bris6 les vitres, s’etait efforcde d’en enfonoer les portes, et avail 
amasse contre les maisons des matures inflammables dans le but de les in- 
cendier, lorsque des detachements de troupes, accourus fort & propos, em- 
pfichbrent l’effetdeces tentatives, arretfcrent quelques-uns des coupables et 
disperserent le reste. 

La bulle de Clement XII fut publi4e en Espagne, en 1 740, sous le rfegne 
de Philippe V. A cette dpoque, un assez grand nombre de masons isoles et 
tous les membres d’une loge de Madrid furent saisis et jetes dans les cachots 
de l’inquisition. Huit de ces infortunes furent condamn^s aux galferes; les 
autres subirent un emprisonnement plus ou moins long et furent astreints 
A de rudes penitences. En 1751 , l’anathfeme de Benott XIV reveilla les per- 
secutions. Apeine etait-il connu que le pdre Torrubia, examinateur des li- 
vres pour le Saint-Office, ddnon^ait l’existence des francs-ma^ons dans le 
royaume, etque Ferdinand VI rendait contre eux une nouvelle ordonnance 
les assimilant aux criminels d’Etat au premier chef et leur infligeant les chA- 
timents les plus cruels. Pendant les annees qui suivirent, beaucoup de frfcres 
eprouvbrent les" rigoureux effets de cet edit. 

Nous avons sous les yeux les pieces d’un proces pour fait de ma$onnerie 
juge a Madrid, en 1 757, par le tribunal de l’inquisitiou. Le frere Tournou, 
Franjais, s’etait etabli quelques annees auparavant dans cette capitale, ou il 
avait monte une fabrique de boucles de cuivre. C’etait un frere plus zeie 
qu’intelligent , et son imprudent esprit de proseiylisme, qui lui attira les 
poursuites du Saint-Office, aurait pu avoir pour lui les plus fatales conse- 
quences , s’il n'avait ete etranger. II existait k Madrid un petit nombre de 
masons qui se reunissaient en loge & des epoques irreguheres et dans le 
plus profond secret; le frere Tournon, initie, il y avait vingt ans , dans une 
loge de Paris, avait ete reconnu par les freres, qui l'avaient affilie ellui avaient 
confie les fonctions d’orateur. Il voulut augmenter le nombre des membres 
de la loge ; et, dans ce but, il sonda les dispositions de plusieurs de ses ou- 
vriers, dans lesquels il avait cru apercevoir des aptitudes convenables. Sur 
leur demande, il leur expliqua l’objet que se proposait la societe ma$on- 
nique ; il leur parla des epreuves qu’ils auraient it subir, d’un serment qu’il 
leur faudrait prdter sur l’image du Christ; il leur montra son dipldme, et 
leur dit qu’un titre pared leur serait accorde aprfcs leur initiation. Sur ce 
dipldme dtaient graves des instruments d’architecture et d’astronomie. Ils 
s’imaginferent que ces representations avaient rapport k la magie; cette idee 
troubla leur conscience et les frappa de terreur. Ils se concertferent sur la 
oonduite qu’ils avaient it tenir dans une telle circonstance, et ils conclurent 
qu’ils ne pouvaient se dispenser de denoncer au Saint-Office les proposi- 
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tions qui leur avaient Ate faites. La denonciation eut lieu en effet; une in- 
formation secrete fut ordonnAe par le tribunal, et les depositions de plusieurs 
tAmoins confirmfcrent les declarations des dAnonciateurs. Le F. Tournon 
lut en consequence arretA le 20 du mois de mai et jete dans les cachots. 

Bientdt eut lieu la premiere audience de monitions. Apr As avoir questionnd 
l’accuse sur ses noms, sa profession , sa patrie , sur le motif qui l’avait fait venir 
en Espagne, etc., on lui demanda s’il appartenait & la societe magonnique. 
II avoua y avoir ete admis dans une loge parisienne. Presse de declarer s’il 
s’etait trouve en Espagne k de pareilles assembiees , il le nia , et pretendit 
ignore* qu’il y eftt des francs-macons dans ce pays. Interroge sur la religion 
qu’il professait, il repondit qu’il etait cathoMque. On lui dit que la franc- 
maronnerie etait contraire aux doctrines de l’eglise romaine; il affirmn 
n’avoir jamais entendu proferer dans les loges une seule parole qui justifi&t 
une telle assertion. A cela , on lui objecta l’indifference des macons en ma- 
ture de religion ; et l’on ajouta , ce qui etait passablement contradictoire, 
que le soleil, la lune et les etoiles etaient adores par les membres de la so- 
ciete. Vainement fit-il observer que la tolerance maconnique n’impliquait 
pas l’indifference religieuse, chacun etant libre d’adorer Dieu suivant les 
formes qui lui avaient ete enseignees, et que les images du soleil, de la lune 
et des etoiles etaient cxposAes dans les assembiees des macons uniquement 
« pour rendreplus sensibles les allegories de la grande, continuelle et veri- 
table lumiAre que les loges recoivent du Grand-Architecte de l’univers, et 
pour que ces representations apprissent aux frAres k 6tre bienfaisants : » 
l’inquisiteur n’en persista pas moins k maintenir ce qu’il nvait avance, et 
il adjura de nouveau le frfcre Tournon, « par le respect qu’il devait h Dieu 
et & la sainte Vierge , » de confesser les heresies de l’indiffercntisme ; les 
pratiques superstiticuses qui lui avaient fait mfiler les choses saintes aux 
choses profanes ; et les erreurs de 1' idol A trie qui l’avait conduit A rendre un 
culte aux astres. Ne pouvant parvenir k obtenir de lui de telles declarations, 
l’inquisiteur ordonna qu’il fftt reconduit dans son cachot. A l’audience sui- 
vante, l’accuse persista dans ses premieres reponses; seulcment, il dit qu’il 
croyait que le parti le plus sage qu’il efit A prendre , etait de convenir qu’il 
avait tort, et d’avouer son ignorance de l’esprit dangereux des statuts et des 
coutumes de la franc-maconnerie, avec cette restriction, toutefois, qu’il n’a- 
vait jamais cru que, dans ce qu’il faisait comme franc-macon, il y eiM rien 
de contraire k la religion catholique; qu’il esperait done que, s’il avait 
failli, sa peine serait moderee en consideration de la bonne foi dont il avait 
toujours ete anime, etqui avait pu tout naturellement Atre abusee en voyant 
recommander et pratiquer constamment la bienfaisance dans les loges, sans 
mettre en doute aucun article de la foi catholique. 
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Au mois de decembre suivant, l’inquisition rendit sa sentence. Elle porte 
« que M. Tournon est suspect ( de levi ) d’etre tombd dans les erreurs de 
I'indifferentisme, en suivant, dans sa conduite, au milieu des francs- ma- 
sons, celles du naturalisms ; dans les erreurs de la superstition , contraires 
k la purete de la sainte religion catholique, en mGlant les choses profanes 
avec des objets sacrGs, et le culte religieui des saints et des images avec La 
joie des banquets, les serments exGcratoires et les cGrGmonies maconni- 
ques, etc. ; que M. Tournon mGrite d’etre sGvfcrement puni pour avoir corn- 
mis tous ces debts , et surtout pour avoir lentG de perverlir des catholiques 
espagnols. NGanmoins, considGrant qu’il n’est pas n6 en Espagne; qu’il a 
reconnu une erreur que son ignorance peut faire excuser. . . , il est condamnd 
seulement, et par un effet de la compassion et de la mis4ricorde du Saint- 
Office, k une ann4e de detention, qu’il devra accomplir dans la prison qu’il 
occupe actuellement; et, ce temps expire, k etre conduit, sous l’escorte 
des ministres du Saint-Office, jusqu’A la frontifcre de France, et banni de 
l’Espagne pour toujours, aprfcs qu’on lui aura signifie que, s’il rentre jamais 
dans le royaume, sans la permission du roi et du Saint-Office, il sera sdvfe- 
rement puni, et suivant toute la rigueur du droit. » 

Le frfcre Tournon <$tait en outre condamne, pendant toute la dur6e de 
son emprisonnement, « & faire des actes de piete, it se confesser, & mMiter 
tous les jours sur les Exercices spirituals de saint Ignace de Loyola , et sur 
le livre du pfcre Jean-Eus&be Nieremberg : De la difference entre le tem- 
porel et Vitemel; A reciter tous les jours, une partie au moins du Saint- 
Rosaire de Notre -Dame la vierge Marie ; k rdpGter souvent les actes de 
foi , d’espGrance et de contrition; it apprendre par cmur le Catechisms du 
pisre Astiste; ct it se disposer it recevoir l’absolution aux fetes de Noel, de 
PAques et de la Pentecdte ; pratiques qu’on l’engageait it faire le reste de 
sa vie. » Et, afin que le frfcre Tournon fftt instruit de cette sentence, le juge- 
ment portait « qu’il serait cGIGbre un auto-da-fe particulier dans les salles 
du tribunal, en presence des secretaires du secret, des employes du Saint- 
Office et des pcrsonnes auxquelles le seigneur inquisiteur-doyen permettrait 
d’y assister ; qu’il parattrait dans Y auto-da-fe et entendrait debout la lecture 
deson jugement; qu’il recevrait une remontrance; qu’il abjurerait ensuite 
A genoux toutes ses heresies ; enfin , qu’il lirait et signerait son abjuration 
ainsi que sa profession de foi conforme A la foi catholique, apostoliquc et 
romaine , avec la promesse de ne jamais assister k l’avenir aux assembles 
des francs-mafons. » 

Toutes les dispositions de ce jugement furent executees. Le frfcre Tournon 
revint en France , oil les loges s’appliqu&rent k lui faire oublier la cruelle 
persecution dont il avait ete victime pour l’amour de la maconnerie. 
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Des proc&tes plus odieux encore avaient it<5 mis en pratique , en 1 743, 
par l’inquisilion de Lisbonne, envers trois francs-ma^ons appelis Jean Cous- 
tos, Alexandre-Jacques Mouton et Jean-Thomas Brusli. Le premier a pu- 
blic l’histoire de ce proees, dont nous allons donner un risumi succinct. 

Le frfcre Coustos exer$ait l’4tat de lapidaire ; il itait natif de Berne et ap- 
partenait it la religion protestante. Dans sa jeunesse, il avait suivi son pfcre 
en France et il s’y <§tait itabli. L’idit de proscription de Louis XTV contre 
toutes les communions dissidentes, l’avait con train t de quitter ce pays; il 
s’itait rifugii dans la Grande-Bretagne et s’y itait fait naturaliser. Dans la 
suite , il itait venu habiter Lisbonne , oil il travaillail de son metier pour 
dilterents joaillicrs. Il avait ete reru franc-majon en Angleterrc. A Lisbonne, 
il eut occasion de se lier avec quelques membres de la sociiti, notammcnt 
avec les frfcres Mouton et Brusle, lapidaires comme lui, qui appartenaient 
il une loge dtablie dans cette capitale. Ils le determiniirent il s’y faire agriger, 
et, plus tard, il en fut nommd le venerable. 

La femme d’un Francis appeli Le Rude, qui (5 tail aussi lapidaire et qui 
habitait le pays depuis environ dix ans, congut le projet de faire expulser de 
Lisbonne tous les artisans qui exercaient la mime profession que son mari. 
File s’ouvrit de ce dessein a une autre femme, nominee dona Rosa, et, toutes 
les deux, elles allfcrent dinoncer ii 1’ inquisition comme francs-ma^ons et te- 
nant de friquentcs assemblies, les frbres Coustos, Brusli, Mouton et les au- 
tres lapidaires de la ville. L’indiscrition de la femme Mouton avait suggiri 
h la Le Rude la premibre pensie de cette michante action , en lui apprenant 
que son mari appartenait k la franc-maconnerie et qu’il tenait loge k Lis- 
bonne. « Quo l’on ne me fassepasun crime, dit na'ivementle frfcre Coustos, 
qui rapporte ce fait dans l’histoire de sa persecution, si je cite ainsi la 
femme d’un fr&re qui est un de mes amis. Je ne le fais que pour donner k 
connattre auxautres soeurs, parmi lesquelles il y en a beaucoup qui ont une 
grande dimangeaison do parler, combian il leur importe de garder un pro- 
fond secret sur cet article, surtout dans les pays oil l’inquisition est itablie. » 

Le frfcre Mouton fut la premibre victime qui tomba entre les mains des 
inquisiteurs. Unjoaillier, quiitait en mime temps familier du Saint- Office, 
l’envoya d’abord chercher par un de ses amis aussi franc-macon , sous 
pritexte de lui donner & retaillcr un diamant d'une grande valeur. Mais ce 
n’etait de sa part qu’une ruse pour avoir le signalement du frire Mouton , qu’il 
n ’avail jamais vu. L’afiaire pour laquelle il l’avait appeli ne fut pas conclue, 
parce que le prix qu’il offrait ne ripondait pas it 1'importance du travail, n 
demanda a s’entendre a ce sujet avec le propriitaire du diamant ; et il enga- 
gea le frfcre Mouton 4 revenir deux jours apris pour recevoir une riponse defi- 
nitive. Au temps marqui, le frfcre Mouton retoumachezlejoaillier. Inviti k 


Digitized by LjOOQle 



PREMIERE PART1E. 


150 

passer dans une piece voisine, pour donner son avis sur quelques pierreries, 
il trouva lh plusieurs officiers de l’inquisition qui s’empar^rent de lui, lui 
d^fendirent de proferer une seule parole et de faire le moindre bruit, le 
conduisirent sans d&ai h une porte derobde donnant sur une rue dfeerte, 
et le jetfcrent dans une voiture qui l’entralna vers le tribunal du Saint-Office. 
Plonge alors dans un affreui cachot, il y resta comme oublid pendant plu- 
sieurs semaines. 

Cependant ilfallait expliquer sa disparition. On r6pandit qu’il avait de- 
robe au joaillier le diamant pour lequel il avait ete appeie, et qu’il avait pris 
la fuite, emporlant avec lui le produit de son larcin . Ses amis ne purent se de- 
cider h croire qu’il flit coupable d’une si honteuse action. Ils conjecturferent 
quesi, effectivement, le diamant avait disparu, ce ne pouvait 6lreque par 
un malheur independant de sa volonte , et qu’il ne s’6tait soustrait par la 
fuite aux reclamations qu’on ctait en droit d’clever contre lui pour la perte 
qu’il avait faite, que parce qu’il etait probablement hors d’etat de la reparer. 
Ils resolurent done, pour l’acquit de sa reputation , de faire entre eux une 
collecte qui permit de desinteresser le proprietaire du diamant. Ils eurent 
bientAt reuni, de cette manure, une forte somme, qu’ils alierent porter au 
joaillier; mais cet homme refusa leurs offres, assurant que son client etait 
assez riche pour ne point s’arrfiter h cette bagatelle. Un tel excfcs de gend- 
rosite envers une personne inconnue ne leur parut pas nalurelle; ils 
finirent par soup^onner la verite ; et, h partir de ce moment , ils s’entourfc- 
rent de precautions pour eviter de tomber entre les mains du Saint-Office. 

Ce n’etait jamais que par un guet-h-pens que les officiers de l’inquisition 
s’emparaient de leurs victimes ; aussi suffisait-il , pour leur echapper, de 
ne sortir que de jour de sa maison , oh ils n’eussent ose penetrer, dans 
la crainte de faire de l’edat et d’appeler l’attention sur leur tribunal, dont 
il etait de leur politique d’en tourer les actes d’une sorte de mystfcre, pour 
le rendre encore plus redoutable. Le frfcre Coustos euth regretter de s’etre 
un moment departi de cette sage reserve. Un soir, qu’il etait entre dans 
un cafe, il y fut rencontre par un Portugais qu’il croyait de ses amis, 
mais que le Saint-Office, dontil etait un des familiers, avait charge d’epier 
ses demarches. Cet homme s’eioigna furtivement, courut avertir les inqui- 
siteurs de la presence du frfcre Coustos dans le cafe, et fut de retour bientdt 
aprhs. Comme le frfcre Coustos sortait avec lui, sur les dix heures, il se vit 
entoure par neuf officiers de l’inquisition , qui l’arrGtfcrent comme complice 
du vol de diamant attribuc au frfcre Mouton. Quoi qu’il pht alleguer pour 
sa justification, il fut charge de fers, Millonnd et conduit au tribunal dans 
une voiture fermde qui stationnait , non loin de la , tout exprfcs pour cette 
expedition. 


Digitized by LjOOQle 



FRANC-MAgONNEIUE. 151 

Ainsi que son compagnon d’infortune, il fut jete dans un cachot, oil on 
le laissa pendant plusieurs semaines dans une complete solitude, avec in- 
jonction de garder le silence le plus absolu. II parut enfin devant le tribunal 
et fut interrogg. Les questions qu’on lui adressa roulfcrent principalement 
sur l’origine, les ceremonies, les doctrines et le but de la franc-magonnerie. 
II apprit par 1& que c’etait pour avoir fait partie de cette soci4t4 qu’il dtait 
deKre au tribunal. Les explications qu’il donna nesatisfirent point les juges; 
ils insistfcrent pour qu’il leur revel&t les secrets ma^onniques ; mais , quoi- 
qu’ils offrissent de le deiier du serment qu’il avait pr6t6 k sa reception, ils 
ne purent tirer de lui aucune lumiere sur ce sujet. Irrites de cette discretion, 
ils le firent jeter dans une basse-fosse, oil, au bout de quelques jours, il 
tomba dangereusementmalade. Onle mit alors entre les mains de mddedns 
quil’entourfcrent de tous les soins capables d’operer une prompte guerison. 
A peine convalescent, il comparut de nouveau devant ses juges, qui, cette 
fois, laissantde c6te l’accusation de franc-magonnerie, essayfcrent, sans plus 
de succfcs, de le convertir au catholicisme. Voyant l’inutilite de leurs tenta- 
tives i cet egard, ils cessbrent de l’appeler devant eux pendant tout le temps 
que dura encore sa maladie. Lorsqu’il fut tout-A-fait retabli , ils lui firent 
subir un dernier interrogatoire touchant les secrets de la franc-mafonnerie, 
sans obtenir de lui des r^ponses plus satisfaisantes. Ds lui d&larfcrent alors 
que, puisqu’il se refusait & faire connaitre la v4rit<5 , ils allaient employer, 
pour l’y oontraindre , des moyens plus efficaces que ceux de la persuasion 
dont ils avaient us£ jusque-lA envers lui. 

On le conduisit en effet dans la salle des tortures. Lorsqu’il y entra, on 
appliqua des matelas contre les portes , afin que les cris qui pourraient lui 
tahapper ne parvinssent pas aux oreilles des autres prisonniers. Il rAgnait 
dans ce souterrain une obscurity qu’att<5nuait seulement la flamme vacil- 
lante de quelques chandelles. A la faveur de ce demi-jour, il apergut autour 
de lui mille instruments de supplice : des chalnes, des cordages, des car* 
cans, des tourniquets, des 4chafauds. Ce spectacle le gla<ja de terreur. 
Bientbt on s’empara de lui; on le d4pouilla de tous ses vfitements; on l’e- 
tendit sur un 4chafaud ; on lui mit au cou un carcan; it chaque pied, un 
anneau de fer ; on le lia en travers avec huit cordes de la grosseur du doigt. 
Les extr&nit4s de ces cordes , celles de (Abies qui passaient dans le carcan 
et dans les anneaux de fer, aprfes avoir traverse l’^paisseur de l’6chafaud, au 
moyen de trous qu’on y avait pratiques, s’enroulaient, au-dessous, sur un 
tourniquet, qui, mis en mouvement sur un signal des inquisiteurs, tendait 
les cordes et les faisait p4n4trer dans les chairs du patient, avec d’inexpri- 
mables douleurs, en m6me temps que les (Abies passes dans les anneaux 
du cou et des pieds lui allongeaient et lui brisaient les membres. Son sang 
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ruisselait de toutes les parties de son corps , et il finit par perdre tout-5-fait 
connaissance. Ce supplice n’ayant pu le decider a faire les revelations qu’on 
lui demandait, ilfut soumis, six semaines aprAs, a une torture plus cruelle 
encore, dans laquelle il eut le6 deux Apaules demises et repandit des flots 
de sang par la bouche. A plusieurs autres reprises, ces horribles executions 
se rcnouvelArent. L’etat dans lequel se trouva enfin rAduit le frfcre Coustos 
etait si deplorable qu’il lui fut pendant trois mois impossible de se mou- 
voir. 

Ainsi que les frAres Coustos et Mouton , le frAre Brusie etait tombe entre 
les mains des inquisiteurs , et avait ete traite avec une egale barbarie. Ces 
fureurs eurent enfin un terme. Le frAre Coustos fut condamne k quatre an- 
nees de galAres ; ses deux amis, k cinq annees de la mAme peine. Tous trois 
durent en outre figurer dans un auto-da-fe avec d’autres victimes de re- 
quisition. Enchatnes comme de vils criminels, ils furent employes aux plus 
rude? travaux dans le bagne de Lisbonne. Le frAre Brusie fut en butte & de 
si cruels traitements de la part des gardes-chiourmes qu’il en pcrdit la vie. 
Les frAres Mouton et Coustos , traites avec la mAmc rigueur, en firent une 
maladie qui mit leurs jours en danger. Cependant le dernier trouva le 
moyen de faire parvenir & la connaissance du due d’Harington , membre de 
la Grande-Loge d’Angleterre , le triste sort oil il Atait rAduit. Ce seigneur 
s’employa aussitAt pour sa dAlivrance. Il en parla au roi Georges II, qui fit 
rAclamer lc frAre Coustos, comme sujet anglais, par lord Compton, son am- 
bassadeur en Portugal. Ce futen quclque sorte k l’insu de l’inquisition que 
la liberty lui fut rendue. n se refugia k bord du vaisseau hollandais le Dia- 
mante, qui lui donna asile, ainsi qu’au frAre Mouton, qu’il y avait conduit 
avec lui; et peu de temps aprAs, ils Ataient enfin debarquAs tous les deux 
sains et saufs k Portsmouth. 

Il etait dans la destinee de la societe de soulever contre elle tous les fana- 
tismes. En 1748, le divan de Constantinople fit cerner une maison de cette 
vUle dans laquelle une loge de masons Atait assemblAe, avec ordre d’en arrA- 
ter tous les membres et de dAmolir la maison. Avertis a temps, les frAres se 
sAparArent; mais dejit l’autoritc, qui avait fait une enquAle, se disposaitit se 
saisir de leurs personnes, lorsque l’ambassadeur anglais intervint et arrAta 
les suites de cette affaire. Toutefois le divan fit signifier aux envoyes des 
puissances Atrangeres qu’ils eussent it ne point chercher k introduire de 
nouvelles sectes dans les Etats du Grand-Seigneur et particuli&rement la 
franc-maconnerie. 

Cette association avait AtA prohibee dans le royaume de Naples k deux 
reprises diffArentcs : en 1751 , par Charles III, et par Ferdinand IV, en 1759. 
Cependant les Adits royaux n’avaient pus etA exAcutAs avec une grande 
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rigueur ; et, peu A peu , les loges avaient fini par Atre toliries. Leurs assem- 
blies, devenues fort nombreuses , itaient le rendez-vous de la haute sociiti 
napolitaine. Le marquis de Tanucci, qui regnait a la Machiavel, et qui crai- 
gnait d’Atre A la fin supplanti, voyait avec inquiitude approcher du roi de 
jeunes seigneurs macons d’un mirite distingui. II savait que la societe 
A laquelle ils appartenaient ne lui itait pas favorable, et il supposait 
qu’elle visait A le renverser du pouvoir. II etit bien voulu diterminer le roi 
a signer un nouvel idit de proscription, ou seulement A permetlre qu’il fit 
exicuter ceux de sespridicesseurs, quin’avaicntpasiti formellementabro- 
gis; mais il avait rencontri de la part du monarque une risistance assez 
prononcie pour qu’il juge&t prudent de ne pas insister. Il attendit done, pour 
rialiser son idie favorite, qu’il se prisentAt quelque circonstance de nature 
A pouvoir Atre exploitie avec avantage. Un ivinement assez grave, qui arriva 
en 1 775, vint bien tit lui foumir l’occasion qu’il attendait. Une logo de Na- 
ples donna une fite d’adoption ; le frAre chargi de diriger les ipreuves que 
devait subir une jeune personne exalta 1’ imagination de la ricipiendairc 
au point de lui faire considirer comme fort dangereuses les formalitis insi- 
gnifiantes auxquelles elle itait soumise. Le lendemain de sa riception, la 
niophyte iprouva les symptimes d’unemaladic A laquelle elle succomba en 
peu de jours. Cette mort fitdu bruit; leministre s’en empara, etditermina 
enfin le roi A interdire les reunions ma^onniques. Le grand-maltre lui- 
mime engagea les loges A cesser leurs assemblies. 

En 1776, l’impression produite par cet ivinement s’itait considirable- 
ment affaiblie; le moment approchait mime ou l’interdiction prononcie 
contre la sociiti allait itre levie. Tanucci risolut d’y mettre obstacle. Il se 
servit dans ce but de l’entremise d’un itranger, ma$on indigne, qui avait 
iti obligi de quitter sa patrie pour quelque michante action. Cet homme 
itait maitre de langues ; sa profession lui donnait accAs prAs de beaucoup de 
masons, notamment prAs de plusieurs frAres qui itaient attaches au service 
du roi. Un jour il les convie A un banquet, donni, disait-il, par un prince po- 
lonais, qui, plein d’estime pour les masons napolitains, disirait les connattre 
et se lier avec eux. Ce prince n’itait qu’un fourbe, valet de chambrediguisi. 
Les masons se rendent A l’invitation. On avait cachi dans la salle des instru- 
ments de ma$onnerie, qui devaient diposer contre les assistants. Instruit de 
cette riunion, le grand-maltre envoya aux macons qui la composaient un 
frAre pour leur rappeler les ordres di. roi et leur difendre de travailler. A 
peine cet envoyi itait-il entri, que la salle fut investie ; tous les assistants 
furent arritis et conduits dans les prisons. Un avocat , le frAre Lioi , prit, 
dans un mimoire, la difense des masons; il fut proscrit, et son icrit fut 
brftli par la main du bourreau. Obligi de s’expatrier, le frAre Lioi se retire 
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4 Viccnce, ensuite a Padouc, 4 Venise, k BAle, k Zurich, 4 Lyon, a Paris, oil 
il futaccueilli avec distinction el avec amitii. 

Fatiguee cependant de la vieille et dure administration de Tanucci, dont 
tout lc monde se plaignait, la reine Caroline obtint du roi d’Espagne, par 
l’cntremise de l’impe rat rice, sa mere, de disposer des choses comme elle 
l’entendrait. Le premier usage qu’elle fit de cette faculty fut de remrqyer 
Tanucci ; ensuite elle fit ouvrir les prisons oil les frires etaient detenus, et 
autorisa formellcment la reprise des travaux magonniques. En apprenant 
cet acte bienveillant de la reine, le Grand-Orient de France prit spontane- 
ment un arriti par lequel il engageail les loges de sa correspondance k 
joindre a l’avenir, aux santes d’obligation dans les banquets, la santi spd- 
cialc de Caroline. 

Quelques annees apres, en 1781 , Ferdinand IV, roide Maples, renomrela, 
pour des motifs qui ne sont pas bien connus, l’edit qui difendait les assem- 
blies des magons; mais, en 1783, k la sollicitation de la reine, un nouvel 
(Sdit intervint, qui rapporta le premier et annula toutes les peines qu’au- 
raient pu encourir les frires pour quelque cause que ce filt. Neanmoins la 
juntc d’Etat fut chargee de surveiller la societi moconnique comme anc 
agrigation qui, si elle n’itait pas actucllement dangereuse pour la tranquillity 
du royaume, pouvait cependant le devenir dans des circonstanccs donnics. 

Lorsqu’on eut connaissance 4 Vienne de labulle de Clement XII, lafranc- 
magonneric y etait en grande faveur parrai les pcrsonnes de la cour; aussi 
1’excommunicalion pontificate n’y fut-elle point publiee , et l’empereur 
Charles VI se borna-t-il 4 motiver sur cette bulle l’interdiction qu’il pro- 
nonga, dans la mime annie , de toutes les assemblies de maeous dans les 
Pays-Bas autrichiens. Toutefois quelques frires timoris se ditacliirent 
des loges, en Autriche, et formerent 4 la place une sociiti siparie , qu’ils 
appclerent 1 'ordredea Mopses. Les doctrines de cette nouvelle association, 
dans laquelle on admetlait des femmes, etaient parfaitement insignifiantes et 
ne pouvaient < loaner d’ombrage au clergi, bien que les mopses s’assembks- 
scnt dans le secret comme les francs-magons. Cette sociiti se ripandit dams 
toute l’Allemagne, dans les Provinces-Unies , dans la Flandre aotriehierme 
et jusqu’en France. Mais elle n’y eut qu’une courte durie, et y fat rempla- 
cie par les loges d’adoption. 

Il paralt toutefois que, pendant les annies qui suivirent, k frame-magon- 
nerie devint suspecte au gouvemerifcwt autrichien, etque les ordres furent 
donnis pour empicher ses assemblies. En effet, trente magons riunis 4 
Vienne, le 7 mars 1743, furent arritis et emprisonnis, et n’obtinrent Ieur 
liberti que quelques mois apris, le jour de la file de l’empereur. 

Sous le rigne de Marie -Thirise , les loges se rouvrirent ; mais bien tit 


Digitized by LjOOQle 



FRANC-M AQONNERIE . 155 

elles furent l’objet d'une nouvelle persecution. En 1764, quelques dames 
de la cour ayant vainement tenti de dicouvrir ce qui se passait dans ces reu- 
nions , parvinrent k inspirer h l’impera trice de graves soupcons contre la 
sociito. Cette princesse appela en consequence devant elle les Yinirables 
de plusieurs loges et leur ordonna de lui faire connaltre les secrets de la 
magonnerie. Us s’y refusirent. Peu do temps aprfcs, oomme un de ces vini- 
rables avait reuni sa loge, l’assembiee fut troubiee par 1’arrivee d’un dita- 
chement de soldats, qui arritirent bus les assistants et se saisirentdu mo- 
bilier maconnique. Francois de Lorraine, que nous avons vu dijh proteger 
les masons en Toscane, intervint cette fois encore , et obtint que les fibres 
arritis seraient mis en liberty , et qu’ils pourraient continuer leurs tra- 
vaux. 

Cependant Joseph II ayant pris les rines de l’fitat, timoigna publique- 
ment l’intention de se faire initier aux mystfcres maconniques. AussitOt les 
loges brigufcrent a l’envi l’honncur d’illuminer un candidat aussi illustre. 
Cet empressement, au lieu de flatter l’amour-propre de l’empereur et de le 
disposer favorablement pour la maronnerie , lui inspire au contraire uno 
soudaine repugnance, et il ripondit h un fibre qui s’eiTorrait de l’attirer h sa 
loge : a Ne me parlez plus de vos macons : je vois que ce sont des homines 
comme les aulres, et que toute cette philosophic dont ils font tant d’dclat ne 
les garantitpas des faiblessesde l’orgueil. » Depuis lors, il difendit qu’on 
lui parl&t d’initiation, et laissa cependant les loges se livrer paisiblement it 
leurs travaux. Mais, en 1 785, la maronnerie s’^tait tellement ripandue dans 
son empire qu’il n'y avait presque aucune ville oh il ne se trouvftt des loges. 
U adressa it cette occasion, le 1 " dicembre, une instruction aux gouverneurs 
de ses provinces. <t Je ne connais pas, y dit-il, les mystferes des francs-ma- 
cons , et je n’ai pas assez de curiosife pour chercher k m’instruire de leurs 
bouffonnertes ; il me suffit de savoir que leur sociiti fait toujoure quelque 
bien, qu’elle soutient les pauvres et cultive et encourage les lettres, pour 

faire pour elle quelque chose de plus que dans tout autre pays Je con- 

sens done it la prendre sous ma protection et it lui accorder ma grAce toute 
spiciale, si elle se conduitbien. » Cette protection, il l’accordaititla macon- 
nerie avec les restrictions suivantes : qu’il y aurait dans la capitale et dans 
les villes oh il y avait des rigences, trois loges au plus, qui devraient trans- 
mettre au gouvemement les noms de leurs membres, les lieux et les jours 
de leurs assemblies; que , dans les villes oh il n’y avait pas de rigence, il 
ne pourait exister de loges, et que ceux des habitants qui recevraient de telles 
assemblies dans leurs maisons seraient punis des mimes peines que- ceux 
qui permettent des jeux difendus. Au moyen de ces dispositions, les masons 
avaient toute liber ti de faire leurs riceptions, et le gouvemement leur 
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abandonnait entifcrcment la direction intlrieure de leurs loges, selon leurs 
constitutions, sans permettre d’ailleurs que l’on fit dans ces societls aucune 
recherche curieuse. «De cette manure, disait Joseph, en terminant, l’ordre 
des francs-magons , qui est compost d’un grand nombre d’honnltes gens 
qui me sont connus, pourra devenir utile h l’fitat. » 

Toutefois il vint h sa connaissance que les loges des Pays-Bas autrichiens 
traitaient dans leurs assemblies de matures qui avaient un rapport plus ou 
moins direct avec la constitution de l’fitat. Tout philosophe qu’il Itait, il 
jugeait imprudent que telles matures fussent discutles. Aussi rendit-il, 
l'annle suivante, 1 786, un nouvel Idit qui limitait le nombre des loges dans 
ces provinces, et le rlduisait h cellcs qui existaient dans la ville de Bruxelles, 
sous les yeux mimes du gouvemement glnlral ; encore dlfendit-il que les 
loges Itablies h Bruxelles dlpassassent jamais le nombre de trois. Au sur- 
plus, il est A remarquer que le baron de Seckendorff, qu’il avait dlsignl 
pour diriger la franc-magonnerie en Belgique, A la place de l’ancien grand- 
maltre, le marquis de Gages, crut devoir, pour se faire accepter par les ma- 
sons, flatter les opinions qui dominaient dans les loges. Sur sa proposition, 
il fut arrltl comme rfcgle glnlrale que « l’lgalite Itant le fondement de la 
magonnerie, aucun frlre ne se prlvaudrait en loge d’aucun titre profane qui 
pflt le distinguer ou par son l tat ou par sa naissance, et que la signature de 
cheque fr&re ne mentionnerait que sa dignitl magonnique. » 

La revolution frangaise, qui Iclata bientlt aprls, dltermina l’empereur h 
supprimer entilrement les loges dans toute l’ltendue de ses fitats. Son res- 
ent, rendu i cet effet, en 1 789, enjoint k tous les fonctionnaires civils et 
militaires de se slparer des loges et de prfiter serment de ne jamais appar- 
tenir k des sociltls secretes quelles qu’elles soient, sous peine de destitution 
et de punition exemplaire. 

L’opinion s’ltait effectivement rlpandue i cette Ipoque que la franc-ma- 
gonnerie avait produit la revolution de France. Cette pensle avait Itl pro- 
pagle, dfcs 1788, par un premier Icrit intitule : Les masques arrachis. 
L’auteur anonyme de ce pamphlet s’llevait avec force contre les principes 
de la societe magonnique, el leur attribuait les resistances quis’ltaient ma- 
nifestles rlcemment en France contre les mesures proposles par le gouver- 
nement. Cet Icrit fut suivi de plusieurs autres, non moins hostiles k la 
societe. En 1791 , l’abbe Lefranc publia un libelle qui avait pour titre : Le 
voile levi four les curieux, ou le secret des revolutions riviU a Vaide de 
la franc-mafonnerie. Cette publication donna naissance, en 1793, aux 
Preuves d’une Conspiration contre les religioiis et les gouvemements de 
l’ Europe. L’auteur de ce dernier ouvrage, John Bobison, secretaire de l’aca- 
demie royale d’Edimbourg, appartenait h la franc - magonnerie , et s’ltait 
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fait affilier aux difflrentes sectes qui partageaient alors l’association. Ro- 
bison attribue, non h la franc-maconnerie ordinaire, dont il proclame 
I’innocence, en Angleterre particulifcrement , mais aux hauls grades de 
loute nature qu’on avait ent£s sur les trols premiers, le but de renverser 
les autels et les trftnes. Trois autres ecrivains adoptfcrent ee systfcme. Le 
premier, Cadet de Gassicourt, le d6veloppa, en 1 796, dans le Tombeau 
de Jacques Molay; le second, l’abbe Barruel, dans ses Memoires pour ser- 
vir a Vhisloire du jacobinism , publics en 1799; le dernier enfin, l’abbe 
Proyart, dans un livre intitule : Louis XVI ditrdne avant d’etre roi, qui 
parut en 1 800. Toutes les accusations dirig^es par ces Ecrivains contre la 
maQOnnerie ne sont qu’un tissu d’errcurs ou de calomnies. II est bien vrai 
queles embl£mes etle but apparent de la plupartdes hauls grades pouvaient, 
jusqu'il certain point, motiver de graves soupcons contre les actes de la so- 
ciete maroimique ; mais aucun fait solidement etabli ne les a jamais justi- 
fies. D’ailleurs ceux des auteurs qui ont attaque la franc-maconnerie avec lo 
plus de violence, Barruel, Lefranc, Proyart et Cadet de Gassicourt, n’appar- 
tenaient pas k cette societe, et n’avaientpu par consequent donnerun temoi- 
gnage serieux des accusations qu’ils articulaient. II n d’eux, Cadet de Gassi- 
court, confessa depuis que, dans le Tombeau de Jacques Molay, il n’avait 
fait que reproduire, en les amplifiant, les assertions de l’abbe Lefranc et de 
Robison. Il sollicita meme son initiation dans la maronnerie, qui eutlieu 
en effet, en 1805, dans la loge de YAbeille, k Paris. 11 exeren successive- 
ment dans cette loge les fonctions d’orateuretcelles de venerable. En 1809, 
etant oratcur adjoint de la loge de Sainte- Josephine, il allajusqu’i pronon- 
cer l’eioge de co mfime Ramsay dont il avait attaque les hauts grades avec 
tant de vehemence et d’indignation. 

Sur quelques fragiles bases que reposassent ces diatribes, elles avaient ce- 
pendant obtenu pleine creance dans le public ; les gouvernemenls s’en etaient 
emus ; des edits tr£s sevfcres avaient ete rendus, qui proscrivaient une societe 
si dangereuse. Francois II, empereur d’AUemagne, essaya meme de gen£- 
raliser cette proscription ; et, & cet effet, il propose, en 1794, k la difcte de 
Ratisbonne, la suppression de la societe des francs-macons et des autres 
societes seerbtes, dans toute l’etendue de la confederation. Cependant la 
difete eut le bon esprit de refuser son concours k une pareille mesure. Sur 
les remontrances energiques des ministres de Prusse, de Brunswick et de 
Hanovre, qui ne partageaient pas les preventions communes, elle repondit k 
l'empereur qu’il avait la faculte d’interdire les loges dans les terres de sa 
domination ; mais qu’elle revendiquait la liberte germanique pour les autres 
£tats. 

Au nombre des pays oh la societe fut proscrite, le Portugal ne fut pas des 
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derniers h se prononcer. On voit en effet, en 1792, la reine Elisabeth don- 
ner ordre au gouverneur de l’tle de Madbre de dbfbrer au Saint-Office tous 
les membres de cette socibtb, cause premiere de la revolution franraise, qu’il 
pourrait decouvrir. Ces ordres furent ponctuellement executes. Quelques 
families seulement purent se soustraire k la fureur de l'inquisition, et se rb- 
fugibrent aux fitats-Unis. Un des vaisseaux qui les y transportaientarbora, 
it son arrive b New-York, un paviUon blancavec ces mots : Asylum quari- 
mus. Aussitdt, les principaux francs-magons de la ville se rendirent b bord, 
et, en retournanl a terre, emmenbrent avec eux les families proscrites, 
auxquelles ils donnbrent une gbnbreuse hospitality. En 1 806 , les persecu- 
tions se renouvelbrent en Portugal ; des habitants et des etrangors furent 
am' tbs comme francs-marons, confines dans les cachots de la tour de Belem 
et deportes ensuite en Amerique. Cela n’empbcha pas qu’il continubt de se 
tenir des logos dans le royaume, notamment b Lisbonne, k Coimbre, k Sb- 
tuval, ti Porto et dans d’autres villes ; mais leurs reunions etaient si seerbtes 
que l’inquisition no pouvait parvenir it les connattre. La maronnerie respira 
done pendant quelques annees. En 1809, elle se vit do nouveau en butte k 
des poursuites. Quelques Anglais firent imprudemment une procession ma- 
Qonnique dans les rues de Lisbonne. En tCte, etait la bannibre de la logo. 
Les corps-de-garde devant lesquels passa le cortege lui rendirent les honneurs 
militaires, comme ils eussent fait it une procession religieuse. L’erreur no 
tarda pas cependant k btre reconnue ; alors les soldats et le bas peuple, 
excites par les moines , end-brent dans une violente fureur, se prbeipitbrent 
sur les macons et en assassinbrent un grand nombre. 

L’Angleterrc elle-mbme, berceau de la maronnerie, et oh les loges avaient 
donnb tant de marques de leur attachement au gouvernement etabli , ne 
put sc soustraire it l’invasion des prejugbs soulevbs par les bents de Lefranc, 
de Robison el de Barruel. En 1 799, un bill fut propose, tendant k interdire 
les socibtbs seerbtes, et particulibrement celle des francs-marons. Mais, 
grAce it l’intervention des notabilitbsparlementaires, il fut fait une exception 
en faveur de cette socibte. Seulement il fut dbfendu k la Grande-Loge de 
constituer de nouveaux ateliers, et les ateliers existants furent soumis it des 
formalitbs fort gbnantes. En 1801 , un comitb du parlement fit un nouveau 
rapport 6ur les socibtbs seerbtes, dans lequel l’exception en faveur des ma- 
rons se trouve tacitement maintenue; mais en 1814, dans un discours 
qu’il prononra b la chambre des communes centre les socibtbs seerbtes de 
l’lrlande , le ministre Liverpool ne craignit pas d’envelopper dans la pros- 
cription dont il voulait les frapper, la socibtb maronnique elle-mbme. Le 
bon sens de l’assemblbe lui fit repousser une pareille proposition ; et, depuis, 
la maronnerie a btb affranchie en Angleterre dc toutes les entraves qu’on 
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lui avaient imposes , sous l’erapire de preventions qui la representaient 
comme imbue de principes anarchiques. 

Par des considerations Unites contraires peut-etre, la franc-ma^onnerie 
fut persecutee en France pendant la duree de la tourmenterevolutionnairc. 
Ces masons , qu’on pretendait avoir opdre le grand mouvement de 1789, 
non par la puissance des idees, mais par une veritable conspiration , furent 
eux-m6mes les premieres victimes des troubles qui accompagnferent l’eta- 
blissement du nouvel ordre de choses. Dans les provinces, la plupart des 
loges furent fermeespar ordre des autorites revolutionnaires. Un des mem- 
bres le plus influents de la societe mafonnique, le frfcre Tassin, president de 
chambre au Grand-Orient . perit sur l’echafaud en 1 791 . L’abbe Lefranc, 
auteur du Voile lent four les curieux, fut, il est vrai , massacre le 2 sep- 
tembre 1 792, dans la prison des Carmes, mais un frfcre Ledhui , chasseur 
du bataillon des Filles-Saint-Thomas, qui avait voulu le soustraire & la mort, 
avait ete frappd d’un coup de sabre et avait failli perir cn se livrant & cet 
acte de genereuse abnegation. 

A la chute de Napoleon, s’ouvrit, pour la maconnerie , une nouvelle ire 
de persecutions de loute nature. Les souverains allies renouvekrent leurs 
edits de proscription; le pape Pie VII, 1’ excommunication lancec par ses 
predecesseurs, Clement XII et Benoit XIV. En Espagne, Ferdinand VII, k 
peine en possession du trdne , retablit l’inquisition , ordonne la fermeture 
des loges et proscrit la societe ma?onnique. Le 25 septembre , le general 
Alava , le marquis de Tolosa ; le chanoine Marina , membre de l’academie ; 
le docteur Lnque, un desmedecins de la cour; et d’autres fibres etrangers, 
Francais, Italiens et Allemands, domicilies en Espagne, sont arr6tes & Ma- 
drid et jetes dans les prisons du Saint-Office, comme faisant partie de la 
societe proscrite. Les memes violences se reproduisirent au mois d’oclobre 
1819. Deux masons distingu4s de Murcie perirent dans des tortures que 
requisition leur avait infligees pourleur arracher des revelations. La puis- 
sance des inquisileurs etait si grande que le ministre de la justice, Lozano 
de Torres, re$u macon en 1 791 , dans une loge de Paris, et dont la maison, 
k Cadix , avait servi d’asile k des loges pendant la guerre de l’indepen- 
dance , n’eut pas le moyen d’empecher ces atrocites. Dans le royaume voi- 
sin, la franc-ma$onnerie n’etah pas mieux traitee. En 1818, le roi de Por- 
tugal, residant alors k Rio-Janeiro, rendait un decret de mort contre les 
francs-ma^ons , et les assimilait aux coupables de lfcze-majeste, crime qui 
entralne le supplke du tenaillementavec des fers rouges, b£nis par un pr<J- 
tre k chaque lambeau de chair emporte. 

Les insurrections qui 6clat£rent en Italic et en Espagne vers 1820, furenf 
encore l’occasion de nouvelles persecutions et de nouveaux edits contre Is 
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socidtd magonnique, en Russia, en Pologne, en Italie. En France m&ne, 
elle ne fut pas & l’abri des poursuites de l’autoritd. Mais c’est surtout en 
Espagne que les rigueurs du pouvoir furent le plus implacables. Le frfcre 
J.-P. Quatero, natif de Casal de Monferrato, en Italie, qui avait servi 
dans les troupes frangaises , s’dtait retire en Espagne apr&s le licenciement 
de l’arm4e de la Loire. II y avait pris du service et y avait obtenu le grade 
de lieutenant. En 1823, lors de l’invasion frangaise, il dtait cn garnison 
dans la ville d’ Alicante. Quand nos troupes prirent possession de celte 
ville , son regiment fut dissous et il alia s’etablir & Villa-Nueva-de-Sigas, 
prds dc Barcelonne. Neuf mois s’etaienl il peine dcoulds depuis qu’il me- 
nait 14 une vie retiree et paisible, loreque son domicile fut envahi au mi- 
lieu de la nuit par six familiere de la junte aposlolique, qui firent perqui- 
sition dans ses papiere. Pour son malheur, un dipldme de magon s’y trouvait. 
Cette circonstance motiva son arrestation, et on l’enferma dans une des 
tours de la ville. Trois jours aprds, on vint le tirer de sa prison , et on le 
conduisit au couvcnt de Saint-Franrois, oh les moines, qui l’attendaient, 
s’clancfcrent sur lui commodes furieux, lui crach&rent au visage, lui ar- 
rachferent la barbe et le meurtrirent de coups, lui reprochant comme uu 
crime sa quality de franc-magon. Couvert de sang, 4 demi-mort, on le jeta 
dans une voilure et on le dirigea sur la prison de la junte apostolique 4 
Barcelonne, 04 il fut enferme dans un cachot, qui n’avaitquequatre pieds 
de hauteur sur soixante de long et vingt-quatre de large, et ne recevait 
de l’air et du jour que par une ouverture grille pratiqu4e dans la porte. Le 
frere Quatero resta deux mois dans cet affreux cachot , en compagnie de 
quatre-vingts autres malheureux, victimes, tous les jours, de la brutalitd 
des gardiens, qui 4 chaque instant renouvelaieut leure visites, ordonnant, 
avant d’cntrer, aux detenus, de se placer en ligne contre les mure, les bras 
dtcndus et les jambes dcartdes. On l’interrogea enfm. Les questions qu’on 
lui adressa roulfcrent, suivant l’usage, sur la franc-magonnerie , dont on le 
pressa de ddvoiler les secrets ; lui promeltanl que, s'il faisait des relations 
sur ce sujet, on le rendrait 4 la liberte et qu’il serait replacd avec son grade 
dans L’armee espagnole. Le frere Quatero se renferma dans un silence ab- 
solu. Alore les inquisitcure renvoydreut la connaissance du procfcs 4 la com- 
mission militaire de Barcelonne, afin que l’accuse fdt condamnd comme re- 
belle au roi, pour n’avoir pas remis son dipldme aux autorites compdtentes, 
suivant les termes des ordonuances. Mais la commission, jugeant que le fait 
qui lui etait reproche n’entratnait aucune punition, pronongason dlargisse- 
ment, qui n’eul lieu, cependant, quelongtemps aprfcs. Enfin, il recouvra la 
liberty ; mais on lui fit payer tous les frais du proc&s. Il obtint un passe- 
port, et, 4 l’aide d’une collecte que firent en sa faveur quelques fr6res, il 
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put passer en Angleterre, ou les loges s’intdressdrent a son malheur et lui 
procurdrent des moyens d’ existence. 

Bien en prit toutefois au frdre Quatero que les troupes franraises occu- 
passent Barcelonne Si l’epoque de son proces : s’il avait eu affaire aux autorites 
du pays, ilefttetd infailliblementperdu. Les terreurs superstitieuscs entraient 
pour une grande part dans la haine que les Espagnols en gdndral dprouvaiciit 
pour les francs-macons, ct c’est justemcnt pour cela qu’ils les traitaientavec 
tant de barbaric. Voici un exemple de l’effet des preventions dont les fie res 
dtaient l’objet, et auxquelles ne pouvaient se soustraire les personnages les 
plus eminents eux-mOmrs. 

Un jeune officier espagnol, don Luis Cordova, rdfugid en France a vec 
Ferdinand VII, a la suite de l’insurreclion de 1820, s’dtait fait recevoir ma- 
5011 4 Paris, et avait did affilid, en 1 822, 4 la logo de la CUmenle-Amitic. De 
retour en Espagnc, il fut attachd, en 1826, en qualitd de secretaire, al’am- 
bassadc du due de la Villahermosa prds la cour des Tuileries. Sa nomination 
etait annonede officiellement, et on l’attendait d’un moment a l’autre k 
Paris, lorsqu’un inconnu, ddcore de la Ldgion-d’Honncur, et qui prenail 
le litre d’ancien officier franrais, se prdsenta chez le frdre de Marconnay, 
vdnerable de la CUmente-Amitie , et lui dit que don Luis Cordova, dd- 
sirant visiter les loges sur sa route, ct principalement k Bordeaux, l’avait 
cliargd de relirer son dipldmc. II fut fait droit immddiatement Si ccttc dc- 
mande. Mais il y avait 14 une odieuse intrigue, etle dipldme avait uric autre 
destination. Il fut envoyd en Espagne ct prdsentd Si Ferdinand commc s’np- 
pliquantau comte Cordova, frdre alnd de don Luis, qui occupait un poste 
clevd 4 la cour ct jouissait de toute la favour du monarque. A cetle vuc, le roi 
se sentit animd de coldre et d'indignation ; il fit appeler devanl lui le comte 
Cordova, et lui reproclia dans les termes les plus menacants de s’dtre lid par 
un pacte diabolique avec une societd en rdvolte ouvertc contre les lois divines 
ethumaines. Le comte, qui peut-dtre etait effectivement franc-magon, etqui 
se croyait perdu sans rcssources, ne cliercha pas Si sejustifier; et, de retour 
chez lui, en proie au plus violent ddsespoir, il se fit sauter la cervelle d’un 
coup de pistolet. 

Les secrets ennemis qui avaient machine sa disgrace ne se conlenldrcnt 
pas de cc succes. Us renvoy&rcnt k Paris le diplome , el le mirent sous les 
yeux du due de la Villahermosa, commeappartenant 4 son seerdtaire d’am- 
bassade, don Luis Cordova. Le due n’dprouvait pas une moindre aversion 
pour la fra nc-m aeon neric que le roi lui-mdme ; aussi mit-il don Luis en dtat 
de prdvention , et le retmt-il prisonnicr dans l’hotcl de l’ambassade. Par 
bonheur, don Cordova avait quelques amis ddvouds et il jouissait de la pro- 
tection particulidre de la duchesse. On reprdsenta au due que le dipldme ne 
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s’appliquait pas absolument h don Luis Cordova ; qu’il y avait dans l’armde 
espagnole plusieurs officiers qui portaient les mimes noms que ceux qui 
claiont inscrits sur ce titre ina<;onnique ; et que rien n’empichait dfcs-lors 
qu’il appartint a un de ces officiers. D’un autre cfitd , on sonda le venerable 
de la Clemente- Amilii, pour savoir s’il serait dispose h sauver don Cordova, 
mime au prix d’un mensonge. Le frfcre de Marconnay promit tout ce qu’on 
voulut. Bientdt il fut appele chez le due de la Villahermosa , qui parut le 
considirer avec horreur , et qui eut soin de se retrancher derrifcre un meuble, 
pour dviter son contact maudit. Le due lui fit representer le dipldme, et lui 
demanda si e’etait lui qui l’avait delivrd et signe, et s’il reconnaitrailla per- 
sonne ii laquelle ce titre avait 61(5 remis. Sur la reponse affirmative du frirc 
de Marconnay, on introduisit don Cordova. Le frfere de Marconnay dedara 
ne l’avoir jamais vu. — « Croyez-vous aux Saints-Evangiles, lui ditalors le 
due, et'feriez-vous serment sur ce livre divin que vous n’avez pas remis le 
dipldmc il don Luis Cordova, que vous voyez devant vous? » Les termes dans 
lesquels etait pos6e cette question permettaient au frfcre de Marconnay de 
jurer en toule sicurite de conscience, en usant d’une innocente restriction 
mentale; aussi s’empressa-t-il de ripondre : — « Je crois aux Saints-fivon- 
giles, et je jure sur ce livre divin que je n’ai pas remis le dipldme il la per- 
sonne qui m’est pr6sent6e. » Sur cette declaration solennelle , don Luis fut 
remis en liberty. Dans la suite, il devint ambassadeur en Portugal, puis ge- 
neral des armees de Christine ; il est mort sur le champ de bataille. 

Depuis, et il differentes epoques, des francs-macons furent victimcs de la 
rigueur du gouvernement espagnol. En 1824, dix frfcres arrit6s A Grenade, 
au moment oil ils etaient reunis en loge, furent decapil6s, aux termes d’un 
nouveau decret rendu le 1 er aoftt, par Ferdinand VII, i Sacedon. En 1828, 
le tribunal de la mime ville condamna au gibet le marquis de Lavrillana, 
de Cordoue, et le capitaine Alvarez, de Sotomayor, comme coupables d’etre 
francs-macons et de ne s’itre pas denonces eux-mimes. Enfin, l’annee sui- 
vante , tout une loge de Barcelonne fut arrfitee sur la denonciation d’uu 
miserable nomme Errero. Le venerable fut pendu ; les officiers furent con- 
damn6s aux galores ; Errero fut grAcid comme d6nonciateur, mais on l’ex- 
pulsa du royaume. 

La France elle-mime se serait livr6e A de pareils actcs de rigueur envers 
les francs-macons, si le pouvoir eftt ecoute les fanatiques qui, sous le nom 
de missionnaires, parcouraient les departements et rdpandaient la haine et 
la discorde sur leur passage. Les francs-macons n’etaient point m6nag6s 
dans leur predications furibondes, et ils adjuraient les croyants, assez mal- 
heureux pour s’fitre laissd entralner dans ces soci6t6s perverses et impies, 
it faire une abjuration solennelle des principes qu’on leur y avaient ensei- 
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gnfo, et k renlrer dans le sein de l’figlise, qui etait prCte k leur ouvrir 
les tresors de sa misericorde. A Montauban, le missionnaire Guyon decida , 
en 1828, trois membres dela loge des Arts- Reunis, un vitrier, un macon, 
un teinturier, k brQlcr leurs dipl6mes de masons au milieu de l’dglise, en 
presence de l'asseinblec des fiddles. 

Pendant la dur^e de la restauration, la politique avait envahi quelques 
logos de France, particulikrement celle des Ann's de la VeriU , k Paris. 
Lorsque la revolution de juillet edata , les membres de cette loge furent 
des premiers k prendre les armes. On les voyait, au plus fort du danger, 
animant par leurs paroles et par leur exemple les combattants it redoublej 
d’efforts pour obtenir la victoire. Beaucoup p6rirent dans la lutte. Le 31 
juillet, lorsqu’il s’agissait dans les chambres de placer sur le tr6ne la famillo 
d’Orleans, la loge fit placarder sur les murs de Paris une proclamation dans 
laquelle elle protestait contre toute tentative qui aurait pour but de fonder 
une dynastic nouvelle, sans l’avisetle consentemerit de la nation. Le 21 
septembre, anniverSaire de l’execution des quatre sergents de la Rochelle : 
Bories, Pommier, Goubin et Raoux, tous membres des Amis de la Verity, 
cette loge se rendit processionnellcment de son local, rue de Grenelle, a la 
place deGrkvc; etlit, aprks qu’unroulementde tambours sefut fait entendre, 
un discours du frkre Buchez, membre de la loge, rappela le noble et gene- 
reux devouement de ces quatre viclimes du pouvoir que la colitre du peuple 
vcnait enfin de briser. Le cortege sc reforma ensuite et retourna au local de 
la loge, oit l’on signa une petition it la chambre des deputes pour 1’abolilion 
de la peine de mort. 

Ce ne sont pas Ik les seuls actes politiques que fit la mnconnerie k cette 
6poque. Le lOoctobre, vingt-trois loges de Paris c414brkrent, dans les salles 
de l’H6tel-de-Ville , une grande fete maconnique en l’honneur du general 
Lafayette, qui avait preside k la revolution nkemment accomplie. Dans la 
plupart des loges, une adhesion formelle etait donnee k cette revolution, et 
ceux des citoyens qui avaient survecu k la lutte ou qui etaient morts les ar- 
mes k la main, etaient l’objet de felicitations ou de ceremonies funisbres. 

Les gouvernemcnts etrangers n’ignoraient pas toutes ces circonstances. 
Ils s’abstinrent, il est vrai , de renouvclor les edits qu’ils avaient rendus 
contre les francs-macons, k raison des doctrines anarchiques qui leur etaient 
attribuees ; mais ils defendirent aux loges qui existaient dans leurs Etats de 
s’affilicr et de correspondre avec celles de la France. C’estcequ’on voitno- 
tammentpar un rescrit du ministre de la police prussienne, M. de Rochow, 
en date du 21 octobre 1 838. 
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INNOVATIONS : Grades irlandais. — Railway. — Grades dcoasaw. — Grades philosophiques. — Rose-Croix. 

— Kadosch. — Grades cabal isliqucs, th4o&ophiques, hcrradtiques, magiques, elc. — Formation des riles. 

— Chapitrc d’Arras. — Chapitre de Clermont. — Conseil des empereurs d’Orient el d’Occident. — Con- 
seil des chevaliers d'Oricnt. — Le baron de Tschoudy. — Ordre de l'£toile flamboyanle.— Les illumines 
d’Avignon. — Svcdenborg. — Sa doctrine. — I^es illumines thlosophes. — Rite de Svedenborg. — Marti- 
nez Paschalis. — Rile des 61ns Coens. — Le marquis de Saint-Marlin. — Lc Martinismo. — Regime de« 
Philalctcs. — Rile primitif de Narbonne. — Acaddmie des sublimes maitresde Fanneau lumineux. — Rite 
hermdtiqnc d’Avignon. — Rite ecossais philosophique. — Acaddmie des vrais masons de Montpellier. — 
Mesmer. — Ordre de l’harmonie universelle. — Lc comte de Saint-Germain. — Caglioslro : sea premidres 
aventures. — Sa vogue h Paris. — Sa inafonnerie dgyptienne. — Sa rdgdndration physique et morale. — 
Quelques-uns de ses tours. — Son expulsion de la France. — Ses mdsavenlures h Londres. — Sa fuile. — 
Son arrestation h Rome. — Sa condainnation. — Sa tentative d'dvasion. — Sa mort. — Ordre de la grainc 
de senevd en Allemagne. —Les Roscs-Croix allemands. — Les frdres de la Ro6e-Croix d’or. — Les freres ini- 
tids de 1’Asie — Schrocpfcr. — Schrceder. — Le rite de perfection h Berlin. — Rosa. — \a baron de Ilund. 

— Ordre de la Stricte-Observancc. — Johnson. — Les clcrcs de la Late Observance.— Rdforme de Dresde. 

— Le convent de Brunswick. — Gugomos. — Stark. — Le chapitre imaginaire d’Old-Aberdeen. — Le 
baron de Wachler. — Zinnendorf ct son rite. — Rite de Fessler. — Ordre des architectea de l'Afrique. — 
L’nnion allemande. 


La society mafonnique eut non-seulement h surmonter les obstacles ex- 
terieurs quo nous venons de retracer, mais il lui fallut encore resister aux 
Elements de dissolution qui surgirent dans son sein, et dontle plus 6ner- 
gique fut l’esprit d’innovation et de systfcme. 

On a yu que les rtfugids de la suite du roi Jacques et les partisans de son 
fds, Franrois-Edouard Stuart, avaient tente de se servir de la franc-macon- 
nerie dans un but politique. Le premier moyen qu’ils employment fut d’at- 
tribuer aux symboles et aux allegories des trois grades un sens approprie h 
leurs vues. C’est ainsi qu’ils prdtendirent que l’association maconnique 
n’etait pas une continuation des contraries d’ouvriers constructeurs , mais 
qu’elle constiluait une agregation nouvelle, une veritable conjuration dcsti- 
nde h. faciliter le retablissement de la maison de Stuart sur le trflnc d’An- 
gleterre. Suivant cette doctrine, le meurtre d’Hiram-Abi faisait allusion A 
la mort tragique de Charles I er , et les mauvais compagnons representaient 
Cromwell et les autres chefs des parlementaires. Cette interpretation fut 
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propagde en Angletcrre par les adherents secrets du parti des Stuarts ; elle y 
devint le thdme d'une seconde initiation , & laquelle dtaient admis les ma- 
cons qu’on jugeait disposes a entrcr dans la conspiration. En France, on la 
donna a quelques personnes haut placees qu’on avait gagndes a la cause et 
dont on voulait uliliser le credit pour determiner le gouvernement de 
Louis XIV a intervenir a main armde en favour de la dynastie ddchue. Le 
caractdre aventureux de ces seigneurs leur fit accueillir avec ardeur ces re- 
velations pretendues ; leur imagination se persuada facilement qu’on tenait 
en rdserve d’autres secrets encore, et ils en sollicitdrent instamment la com- 
munication. Ce fut un trait de lumidre pour les refuges. Ils composdrent 
dds-lors plusieurs grades, tels que le maitre irlandais , teparfait maitre 
irlandais, 1 e puissant maitre irlandais , et d’autres, qu’ils firent servir k 
stimuler le zdledes adeptes, ft les eprouver, a les sdparer de la foule, et dont 
ils lie confdrdrent I’initiation qu’a prix d’argent. Beaucoup des emigres 
dtaient denues de ressources. Les nouveaux grades offrirent un expedient 
pour les soulager. Le produit des receptions subvint k leurs necessites les 
plus pressantes; et, quand cette source de revenu fut tarie, on l’alimenta 
par d’autres innovations. 

Bientdt parut le chevalier Bamsay (1). C’dtaitun homme doue d'une ima- 
gination ardente, de beaucoup de savoir, d’esprit et d’urbanitd. II s'dtait 
voue d’abord k l’dtude des lettres et des sciences , qu’il avait abandonnee 
pendant quelque temps pour se mdler aux disputes theologiques qui agitaient 
l’Angleterre. Elevd dans le presbytdrianisme, il avait tour a tour erobrassd 
la religion anglicane et la doctrine des quakers. Plus tard, rdfugid en 
France, il s’dtait dtabli a Cambrai, et s’y dtait lid d’amitid avec Fdndlon, qui 
l'avait converti au catholicisme. Il s'attacha au parti des Stuarts, et leservit 
avec le plus entier ddvouement. A cet effet, il se jeta dans la franc-manonne- 
rie, qu’il jugeait propre k aider au succds de sa cause. Il s’appliqua premid- 
rement k en relever l’origine aux yeux des seigneurs fran^ais, dont l’or- 
gueil s’accoramodait difficilement d’une solidaritd avec de simples ouvriers. 
Il prdtendit que l’ordre maconnique dtait nd dans la Terre-Sainte, k I’dpo- 
que des croisades ; que des chevaliers, appartenant pour la plupart k l’ordre 
du temple, s’dtaient associds alors pour rebfltir les eglises ddtruites par les 
Sarrazins ; que ceux-ci, pour faire dchouer un si pieux dessein, avaient en- 
Yoyd desdmissaires, qui, sous les dehors du christianisme, s’dtaient confon- 
dusavec les constructeurs et s’dtaient dludies, par tous les moyens, k para- 
lyser leurs travaux; qu'ayant decouvert cette trahison, les chevaliers 
s’dtaient choisis avec plus de soin et avaient dtabli des signes et des mots de 

(1) Nd kDaire, en £cosse, en 1686; morta Saint-Germain, en 1743. 
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reconnaissance, pour se garantir du melange des infidkles; que, com me il 
arrivait tous les jours dans le pays de nouveaux chr&iens , en gknkral mal 
instruils de leur religion, ils avaient ajoutk aux signes adopts diffkrentes 
ceremonies symboliques, pour les instruire d’une manikre agrkable des 
principes de leur foi et de leurs devoirs moraux; mais que, la puissance des 
Sarrazins ne faisant que s’accroltre, les frkres avaient dft renoncer k pour- 
suivre leur but; que, dans cette situation, un roi d’Angleterre les avail in- 
vites k se retirer dans ses fitats, ce qu’ils avaient accepts ; que lk, ils s’etaient 
consacres, non-seulement k favoriser les bonnes mceurs et tout ce qui peut 
op^rer le bien general de l’humanite , mais encore k faire fleurir l’architec- 
ture, la sculpture, la peinture et la musiquc. Ramsay etaya son systkme de 
quelques faits historiques, notamment de la participation des chevaliers du 
temple aux travaux des societ(;s ma^onniques du moyen-flge , et de la cons- 
truction du college des templiersk Londres, execute au xn® sikcle par une 
confrerie de masons venus de la Terre-Sainte. Par ces suppositions, le che- 
valier tendait k ramener en Angleterrc l’exercice du catholicisme et k frayer 
ainsi les voies au retour du pnHendant. 

En 1 728, il cssaya de jeter k Londres les fondements d’une rtforme ma- 
connique con^ue dans cet esprit ; il s’aboucha en consequence aveclcs mem- 
bres de la Grande-Loge, et leur proposa de substituer aux trois grades alors 
pratiques ceux d'ecossais, de novice et de chevalier du temple, qu’il pre- 
tendait ktre les seuls veritables, les seuls anciens, et ayant, de temps imme- 
morial, leur centre administratif dans la loge do Saint- Andrtf , k fidim- 
bourg. Econduit par la Grande-Loge d’Angleterre , il porta ses innovations 
k Paris, oil elles obtinrent un succks prodigieux. Elies furent ajoutees comme 
hauts grades k la ma$onnerie ordinaire , et firent abandonner en partie les 
degres irlandais, qu’on avait suivis jusque-lk. Telle estl’origine de ces grades 
faossais, dont les imitations se multiplikrent depuis k l’infini, et qui furent 
les precurseurs d’une foule d’autres systkmes dans lesquels se refletkrent 
succcssivement toutes les opinions professes en France ouvertement ou dans 
le secret. 

Le philosophisme, entre autres, qui eommencait k se r4pandre, s’intro- 
duisit dans les loges et y institua plusieurs grades, notamment le chevalier 
du soleil, qui avait pour but d’etablir la religion naturelle sur les ruines de 
toutes les religions r6v<516es. Eclairours de l’arm<5e du Saint-Siege, les jk- 
suites imaginkrent le grade de Rose- Croix, pour contreminer les attaques 
dont le catholicisme ktait ainsi l’objet ; mais les philosophes parkrent le coup 
en s’emparant de ce grade et en donnant k ses symboles une interpre- 
tation tout astronomique. Des novateurs plushardis composkrent k Lyon, 
en 1743, le grade de Kadosch, oude saint, dirigk, k la manikre antique, 
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contre toutes les tyrannies, et d’oil sont derives les divers grades a poignard. 

A partir de ce moment, les doctrines qui n’osaient se produire au grand 
jourse dressErentune tribune dans les loges; etl’on y enseigna la cabale, 
la magie, les Evocations, la divination, l’alchimie, la thEosophie , ct cent 
autres sciences non moins vaines et non moins dEcriEcs. Des charlatans 
Ehontes mirent A contribution la curiositE ct la crEdulitE des masons ; le 
caractEre si simple et si sublime E la fois de la maconnerie fut corrompu; 
son but si vaste et si gEnEreux fut mis en oubli; 1’EgalitE et la fraternitE 
qui en forment la base ; la concorde, l’affection et le dEvouement, sesJinEvi- 
tables effets, furent foulEs aux pieds ; et la sociEtE mac;onniquc n’offrit plus 
qu’un assemblage d’exploiteurs et d’exploitEs, de fripons et d’imbEcillcs , 
auxquels se mElaient quelques esprits droits ethonnEtes, qui faisaientd’ inu- 
tiles efforts pour s’opposer aux progrEs du mal. 

Cette multitude de grades, dont on ne peut lire les ritucls sans dEgoftt , 
se groupErent de diverses fa^ons, furent systEmatisEs ; et dEs-lors naqui- 
rent les sEriesd’initiations graduEes auxquelles on donne le nom de rites. Ces 
rites Etaient divisEs par catEgories de grades, et chaque catEgorie Etait gouver- 
nEe par un corps distinct, appelE chapitre, collEge, conseil ou consistoire. 

Le premier centre d’administration des hauts grades fut Etabli it Arras 
en 1747, parCharles-Edouard Stuart lui-mEme, qui donna auxavocats La- 
gneau, Robespierre, et E d’ autres frEres, la bulle d’institution d’un chapitre 
Ecossais jacobite, « en reconnaissance des bienfaits qu’il avait regus d’eux. » 
Le second chapitre fut ErigE a Marseille en 1 751 , par un voyageur Ecossais. 
En 1754,le chevalier de Bonneville fonda, E Paris, un chapitre des hauts 
grades , sous le tire de Chapitre de Clermont, et l’installa dans un vaste 
local qu’il avait fait construire exprEs dans le faubourg de Paris appelE la 
Nouvelle-France. Le systEmequ’on y pratiquait dErivait de la rEforme de 
Ramsay. Les grades de ce systEme, assez multiples dans les derniers temps, 
ne furent dans le principe qu’au nombre de trois : le chevalier de I’aigle 
ou maitre du; le chevalier illustre ou templier; et le sublime chevalier 
illustre. Quatreans plus tard, en 1758, il se forma, des dEbris du chapitre 
do Clermont, un nouveau corps, qui s’intitula : Conseil des empereurs 
d’ Orient et d' Occident. Ses degrEs d’instruction se composaient des vingt- 
cinq grades dont nous avons donnE la nomenclature dans notre statistiquc 
de la maconnerie, E l’article rite d'Hiridom ou de perfection. Un autre 
chapitre, prEsidE par le frEre Pirlet, tailleur d’habits, s’ouvrit E Paris cn 
1762, sous la dEnomination de Conseil des chevaliers d’ Orient. Son rite, 
composE d’un nombre de grades plus restreint, Etait en opposition avec le 
systEme templier du Conseil des empereurs d’Orient et d’Occident. La ma- 
jeure partie des doctrines qui y Etaient professEes se rapportaient E celle des 
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figyptiens, et k celles des juifs au temps de leur restauration ; il s'y m61ait 
aussi quelques dogmes du christianisme. L’auteur de la plupart des ca- 
hiers ou rituels, en general bien conjus et bien Merits, &ait le baron de 
Tschoudy (1), qui a publie l’ouvrage intitul6: VEtoile flamboyante , ou 
Ton trouve de curieux renseignements sur l’etat moral de Tassociation raa- 
gonnique k cette dpoque. En 1766, le baron de Tschoudy institua en de- 
hors du Conseil des chevaliers d’Orient, un ordre de V Etoile flamboyante, 
qui se composait de grades chevaleresques et avait la pretention de remon- 
ter au temps des croisades. 

Le benedictin dom Pernetti (2), et le frfcre Grabianca, staroste polonais, 
dtablirent k Avignon , en 1760, d’aprfcs les doctrines du suedois Sveden- 
borg, une societe appelde les Illumines d' Avignon. Svedenborg etait irks 
vers 6 dans les langues anciennes ; la philosophic , la metaphysique , la mi- 
n^ralogie, l’astronomie , lui etaient egalement familifcres. II s’est livrd k de 
profondes recherches sur les myslfcres de la franc -mafonnerie, auxquels il 
avait 6i6 initio ; et, dans cc qu’il en a dit, il etablit que les doctrines de cette 
institution dmanent de celles des Egyptiens, des Perses, des Juifs et des 
Grecs. Il entreprit de reformer la religion catholique romaiue, et ses dog- 
mes furent adopts par un grand nombre de personnes en SuMe, en An- 
gleterre eten Allemagne. Son systfcme religieux est expose dans le livre in- 
titule : La Jerusalem celeste, ou le monde spirituel. S’il faut Ten croire, il 
ecrivit ce livre sous la dicUSe des anges qui lui apparaissaienl k cet effet k des 
epoques d<$termin£es. 

Svedenborg divise le monde spirituel ou la Jerusalem celeste en trois 
cieux : le superieur, ou troisifcme ciel ; le spirituel , ou second , qui occupe 
le milieu; et Tinfericur, ou premier, relativement a notre monde. Les ha- 
bitants du troisifcme ciel sont les plus parfaits d’entre les anges ; ils re^oi- 
ventla plus grande part d’influences divines, et la refoivent immediatement 
de Dieu, qu’ils voient face a face. Dieu est le soleil du monde invisible ; cest 
de lui que procfcdent l’amour et la \6rii6 , dont la chaleur et la lumifere ne 
sont que des cmblCmes. Les anges du second ciel refoivent mddiatement, 
par le ciel supdrieur l’influence divine ; ils voient Dieu distinctement , mais 
non pas dans toute sa splendeur : c est pour eux un astre sans rayons, tel 
que nous apparait la lune, qui donne plus de lumiere que de chaleur. Les 
habitants du ciel iuferieur rccoivent la divine influence mediatement par 
les deux autres cieux. Ccux-ci out pour attributs l’amour et rintelligence ; la 

(1) Ne a Metz, en 4750; mort a Paris, en 1769. 

(2) Ne a Hoanne, en 1716; mort a Valence, en Dauphin^, en I’annec 1800. 11 est au- 
teur d’un Dictionnaire hcrindtique, et d’une explication hermetique des fables du pa- 
gan isme. 
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force caracterise celui-li. Ghacun de ces royaumes celestes est habite par des 
soci£t<5s innombrables. Les anges qui les composent sont homines ou fem- 
mes. Us contractent des mariages kernels parce que c’est la ressemblance 
des penchants et la syrnpathie qui les deterininent. Chaque couple loge 
dans un palais splendide entourd de jardins delicieux. Au-dessous des re- 
gions celestes, se trouve le royaumc des esprits. C’est 1& que se rendent im- 
mediatement tous les hommes au moment de leur mort. L’influence divine, 
que leur enveloppe inaterielle les avait empfche de sentir, se rdvfele pro- 
gressivement a eux et opfere leur transformation ang&ique, s’ils y sont pre- 
destines. Le souvenir du monde qu'ils ont quitte s’efface insensiblement de 
leur memoire ; leurs instincts propres se developpent sans contrainte, et les 
prdparent pour le ciel ou pour l’enfer. Autant le s^jour du ciel est plein de 
splendeur, d’amour et de suavites, autant l’enfer est rempli de tenfcbres et 
de douleurs, de desespoirs et de haines. Telles sont les reveries sur lesquelles 
Pemetti el Grabianca tfdifibrent leur illuminisme. 

La magonnerie svedenborgienne ne resta pas confinee dans la loge d’ Avi- 
gnon qui lui avait donn4 asile. Elle se propagea au dehors sous diverses 
formes. Un frfcre Ghastanier, qui etait, en 1766, venerable d’une loge de 
Paris, appeWe Socrate, de laParfaite-Union, modifia les rites de Pemetti, 
crea les illumines theosophes, et porta son systfcme & Londres, oil il devint 
bientdt public. Plus tard, en 1783, le marquis de Thorad voulut degager 
la doctrine svedenborgienne de ce qu’on y avait m£le d'6tranger; et, dans 
ce but, il institua it Paris le rite de Svedenborg proprement dit. On a vu, 
dans notre statistique de la maronnerie, que ce systbme, qui encore est en 
vigueur dansquelques loges du Nord, se compose de sept grades. 

D’autres doctrines mystiques avaient 4t4 ent£es, dks 1 754, sur la mafon- 
nerie par un novateur appele Martinez Paschalis ; il les avait consignees 
dans une s4rie de grades, au nombre de neuf, nommes apprenti, compa- 
gnon, mailre, grand-elu, apprenti-coen, compagnon-coen, maitre-coen, 
grand-architecte et chevalier-commandeur, lesquels formaient le rite des 
Elus-Coens ou prfitres. Le systbme de ce rite, aujourd’hui abandon ne , em- 
brasse la creation de 1’homme, sa punition, les peines du corps, de l’ame 
et de l’esprit, qu’il 6prouve. Le but que se propose l’initiation est de r^ge- 
n6rer le sujet, de le reintdgrer dans sa primitive innocence, dans les droits 
qu’il a perdus par le pechd originet. Elle se divise en deux parties dis- 
tinctes. Dans la premiere, le postulant n’cst, aux yeux de l’initiant, qu’un 
compost de boue et de limon. 11 ne regoit la vie qu’il condition qu’il s’abs- 
tiendra de goCtter les fruits de l’arbre de la science. Le recipiendaire en fait 
la promesse; mais il est seduit; il viole ses engagements; et il est puni et 
pr6cipit6 dans les ilammes. Gependant si, par des travaux utiles et par une 
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conduite sainte et exemplaire, il repare sa faute, il reDait k une vie nou- 
velle. Dans la seconde partie, le neophyte est anime du souffle divin ; il de- 
vient apte k connattre les secrets les plus caches de la nature : la haute chi- 
mie, la cabale, la divination, la science des etres incorporels, lui deviennent 
familifcres. Martinez Paschalis introduisit d’abord ce rite dans quelques 
loges de Marseille, de Toulouse et de Bordeaux. En 1767, il l’apporta k 
Paris, oil il fit quelques proselytes isoies. Ce n’est qu’en 1775 qu’il fut 
adopts parun certain nombre de loges. Au nombre de ses disciples les plus 
fervents, Paschalis compta particulierement le baron d’Holbach, auteur du 
Systeme de la nature ; Duchanteau, & qui Ton doit des tableaux mystiques 
fort recherches des amateurs du genre; et enfin, le marquis de Saint-Mar- 
tin, officier au regiment de Foix, qui fut son continuateur (1). Le dernier 
a public, eutre autres ouvrages mystiques, un ecrit intitule : Des erreurs 
et de la viriti. On y trouve, dans le style le plus enigmatique, la doctrine 
si ancienne, si universellement r^pandue, d’un bon et d’un mauvais prin- 
cipe, d’un ancien etat de perfection de l’homme, de sa chute, de la possibi- 
lity de sa rehabilitation ; en un mot, toutes les iddes de Martinez Paschalis , 
mais modifies en quelques points. 

Saint-Martin s’attacha & reformer le systeme de son mattre; et, k cet 
effet, il institua un nouveau rite, devenu fameux sous le nom de martinisme. 
Les degres destruction, au nombre de dix, etaient divises en deux parties, 
ou temples. Le premier temple comprenait les grades d’apprenti, de com- 
pagnon, de maitre, d’ancien maitre, d’elu, de grand-architecte, de ma- 
pon du secret. Les grades du deuxifcme temple etaient le prince de Jeru- 
salem, le chevalier de la Palestine et le kadosch, ou homme saint. Le 
martinisme avait son centre k Lyon, dans la loge des Chevaliers bienfai- 
sants. Il se propagea dans les principals villes de la France, en Allemagne 
et jusqu’en Russie (2). 

Du melange des dogmes de Svedenborg et de Paschalis s’etait formee, en 
1773, dans la loge des Amis-Reunis, & Paris, une nouvelle ma$onnerie, 
qui prit le nom de regime des Philaleles, ou Chercheurs de la viriU. Ce 
systeme avait pour inventeurs le frere Savalette de Langes, garde du tresor 
royal; le vicomte de Tavannes; le president d’Hericourt; le prince de Hesse; 
le frere de Sainte-James; et le frere Court de Gebelin, auteur du Monde 
primitif. Les connaissances en etaient distribuees en douze classes, ou 

(1) Aprks avoir s£journ6 quelque temps a Paris, Paschalis s’embarqua pour Saint- 
Domingue; il y mourut en 1779. 

(2) Louis-Claude, marquis de Saint-Martin, dtait ne, en 1743, k Amboise, en Tour- 
raine. 11 mourut, en 1804, A Aulnay, prks Paris. 


Digitized by LjOOQle 



FRANC-MAQONNERIE. 171 

chambres d’instruction. Les six premieres classes etaient designees sous le 
nom de petite maponnerie ; le nom de haute maponnerie etait donnfe aux 
six derniferes. Les classes de la premiere division etaient celles des apprentis, 
des compagnons, des maitres, des 4lus, des e'cossais et des chevaliers d’O- 
rient. Dans la deuxifeme division, etaient ranges les Rose-Croix, les cheva- 
liers du temple, les philosophes inconnus, les sublimes philosophes, les 
initios, et enfin \esphilaletes, ou maitres & tous grades, qui possfedaient seuls 
les secrets de l’ordre et en etaient les chefs et les administrateurs. Comme 
toutes les autres reformes maponniques, celle des philalfetes tendait h per- 
fectionner l’homme, et a le rapprocher de la source divine d’oii il est emane. 
Au reste, les dogmes qu’elle avait adopts Etaient susceptibles de modifica- 
tion, et les adeptes tendaient constamment a etendre le cercle de leurs dfecou- 
vertes dans les sciences occultes. La loge des Amis-R4unis, centre du sys- 
tfeme , possedait de pr^cieuses archives et une bibliothfeque oh se trouvait 
reuni tout ce qui avait fete ecrit sur les differentes doctrines secretes. Elle 
avait aussi un trfes beau cabinet de physique et d’histoire naturelle. Le frfere 
Savalettede Langes etait le conservateur de ces divers dfepdts. A sa mort, ar- 
rive vers 1 788, tout fut disperse et perdu ; et la societe, dont il etait l’ame, 
cessa de se reuuir. 

En 1780, la maponnerie des philalfetes subit, Ik Narbonne, des modifica- 
tions notables, qui donnferent naissance au rite, dit primitif, dont le siege 
fut etabli dans la loge de cette ville, appelfee les Philadelphes. On ignore les 
noms des auteurs de cette reform e ; eux-m6mes se sont attaches fe les dissi- 
muler, en pr&endant que leur rite venait d’ Angleterre et qu’il avait etfe in- 
troduit i Narbonne par les sup&deurs gen^raux majeurs etmineurs de 1’or- 
dre des free and accepted masons du regime. Le rite primitif comprend 
trois categories de mapons, dont l’initiation est divis^e en dix classes. Cas 
degr4s ne constituent pas des grades proprement dits; ce sont des collections 
ou families de dogmes, d’oii il peut dfecouler un nombre illimite de grades. 
Aprfes les trois subdivisions de la maponnerie bleue : apprenti, compa- 
gnon et maitre, vient la quatrifeme classe qui embrasse le maitre parfait, 
Y4lu elYarchitecte. La cinquifeme se forme du sublime icossais et de toutes 
les compositions analogues. Dans la six i feme, sont ranges le chevalier d’O- 
rient et le prince de Jerusalem. Les quatre derniferes classes rfeunissent 
toutes les connaissances maponniques, physiques et philosophiques, qui 
peuvent influer sur le bien-fetre materiel et moral de l’homme temporel, et 
toutes les sciences mystiques dont l’objet special est la rehabilitation et la 
reintegration de l’homme intellectuel dans son rang et ses droits primitifs. 
Ces derniferes classes portent les noms de premier, second, troisifeme et 
quatrifeme chapitres de Rose-Croix. 
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L’enseignement de la doctrine de Pythagore eniprunta pareillement la 
forme magonnique. C’est ainsi que le baron de Blaerfindy fonda en France, 
cn 1780, une acadtmie des sublimes maitres de Vanneau lumineux. L’ins- 
truction y etait divisfe en trois parties.- Dans les deux premieres, on ddve- 
loppait une hypothfese historique d’aprfcs laquelle Pythagore aurait £td 
le fondateur de la franc-maconnerie, et I’on y 6tablissait par quelles voies 
cette association etait parvenue jusqu’a nous. L’ explication des dogmes py- 
thagoriciens faisait l’objet de l’initiation conferee dans la demibre partie. 

Le m6me dom Pernetti, qui, en 1760, avait 6tabli k Avignon des rites 
bas£s sur les doctrines de Svedenborg, contribua egalement k fonder, dans 
la mf'me ville, en 1770, sousle nom de rite hermitique, une magonnerie 
qui avait pour but d’enseigner symboliquement l’art de la transmutation 
des metaux et la composition de la panacee universelle et de Mixir de vie. 
Le centre administratif de ce systfcme prenait le titre de Grande-Loge icos- 
saise du Comtat-Venaissin. 

Un de ses adeptes les plus distingu£s fut le frfcre Boileau , m&lecin k Paris. 
C’est a lui que Ton doit la fondation du rile Ecossais philosophique, dans 
la loge du Contrat-Social, autrefois Saint-Lazare. La Mfere-Loge de ce 
regime, qui professait les dogmes de la maconnerie hermdtiqued’ Avignon, 
fut installs, en 1 776, dans la capitale, par des commissaires de la Grande- 
Loge du Comtat-Venaissin. En s’etablissant it Paris, et en y prenant le nom 
de rite ecossais philosophique, la maconnerie herm&ique subit des modifi- 
cations essentielles dans ses degr^s d’ instruction (1). Les grades primitifs 
etaient au nombre de six seulement; ils portaientles noms de vrai ma$on, 
de vrai macon dans la voie droile, de chevalier de la cU d’or, de cheva- 
lier de I’iris, de chevalier des argonautes et de chevalier de la loison 
d’or. Ce sont ceux que conferait Yacade'mie des vrais masons, institute 
en1778, & Montpellier, par la Grande-Loge du Comtat-Venaissin. On pourra 
juger de la nature des emblfcmes k l’usage des masons herm&iques et no- 
tamment des chapitres dependants de l’academie de Montpellier, d’apr&s ce 
singulier passage d’un discours prononce par le frfcre Goyer de Jumilly, en 
installant une academie de vrais masons k la Martinique : « Saisir le burin 
d’Hermes pour graver sur vos colonnes la philosophic naturelle ; appeler a 
mon aide Flamel, le Philalfete, le Cosmopolite et nos autres mattres, pour 
vous devoiler les principes mysterieux des sciences occultes : tels semblent 
Ctre, illuslres chevaliers, les devoirs que m’impose la ceremonie de votre 


(1) Voyes la nomenclature des degres du rite ecossais philosophique dans notre sla- 
tistiquc de la franc-maconnerie. Quelqueslistesde ces grades different par les deno- 
minations de cellc que nous avons donnde ; mais le fond est le m£me. 
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installation... La fontainedu comte de Trevisan, l’cau pontique, la queue 
du paon, sont des ph4nomfcnes qui vous sont familiers. » Le reste est du 
m6me style. Le rite hermetique avail des etablissements en Prusse, en 
Suede et en Russie. 

Aucune doctrine ne semblait devoir 6tre etrangfcre h la maconnerie, sur- 
tout lorsqu’elle etait de nature h frapper les espritspar quelque circonstance 
mysterieuse. Vers 1780, le docteur Mesmer (1) annonra la grande decou- 
verte du « magnetisme animal, principe de vie de tous les fitres organises, 
ame de tout ce qui respire. » II dirigeait le fluide en agitant ses mains; il le 
faisait passer dans une verge de fer, dans une corde, dans un baquet, dans 
un verre d’eau. A l’aide de cet agent imperceptible, imponderable, indefi- 
nissable, il faisait rire, pleurer , dormir , tomber dans le delire , en syncope, en 
convulsions ; il rendait somnambule, cataleptique, rnddecin, prophfete. Aus- 
sitftt une foule de masons s’empressferent d’acheter son secret. On fit des 
experiences, et l’on arriva it penser que le fluide magnetique n’existait pas 
enrealite, et que les effets qu’on lui attribuait n’etaient qu’un « resultat du 
pouvoird’unhomme superieur en perfection sur un autre homme moins 
parfait. » On crut dfcs-lors devoir choisir, pour exercer le magnetisme, des 
hommes eprouves, qui se fussent en quelque sorte spiritualises it ce point 
qu’ils pussent « magnetiser par la gr&ce divine, par la force de la foi et de la 
volonte. » Cesideesconduisirent, en 1783, it l’etablissementd’unesociete, 
qui se forma it Paris, sous le titre d’ordre de I’Harmonie universelle, et qui 
etait destinee it purifier les adeptes par l’initiation, et k les rendre ainsi plus 
aptes it pratiquer et a propager la doctrine du docteur allemand. 

On comprend que, du moment que la credulite des masons en etait arri- 
vee a accueillir de pareilles chiin^res, les loges devaient fitre une terre de 
promission pour tous les charlatans qui unissaient k quelque adresse l’art 
de mentir effrontement. Aussi, it cette epoque singulifere, oil la foi et l’in- 
credulite se confondaient dans les meraes esprits, oft l’on niait Dieu, it 
l’instant memo oft Ton avait une creance entifcre dans la puissance du de- 
mon, les charlatans de toute espfece ne firent-ils point defaut. 

C’est ainsi, par exemple, qu’un intrigant, appeiedans lemonde le comte 
Saint-Germain, se vit entoure d’une vogue extraordinaire. Il se donnait 
deux mille ans d'&ge, et racontait avec une bonhomie parfaite qu’aux noces 
de Cana, il s'etait trouve Stable it cdte de Jesus-Christ. Admis dans les loges, 
il y vendait un elixir qui procuraitl’immortalite ; mais la mortde quelques 
personnes qui en avaient fait usage ayant inspire des doutes sur l’efficacite 

(1) Francois-Antoine Mesmer naquit a Weil, dans legrand-duchedeBade, en 1734; 
il est mort a Mersbourg, upeu pres oublie, en 1813. 
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de la magique liqueur, il vit qu’il n’y avait plus rien k faire en France , et il 
alia cbercher fortune & Hambourg. Recueilli ensuite par le landgrave de 
Hesse-Cassel, il mourut 4 Schleswig, en 1 784, en d4pit de son Elixir d’im- 
mortality. 

Le plus habile de tous ces imposteurs fut Joseph Balsamo, connu k Paris 
sous le nom de comte de Cagliostro, et, k Venise , sous celui de marquis de 
Pellegrini. N6 en Sicile, en 1748, de parents obscurs, il eutune jeunesse 
d6r£gl£e, qu’il dishonors par des escroqueries. Il fut oblige de fuir de Pa- 
lerme, et il passa sur le continent, oh il joua tous les rfiles et fit beaucoupde 
dupes. Aprfcs avoir parcouru diflerentes contr&s de l’Europe et unepartiede 
l’Asie, il revint a Naples, avec des lettres de rccommandation du grand- 
maltre de Malte. De lit, il se rendit a Rome; il y 4pousa la belle Lorenza 
Feliciani , dont il pervertit la vertu, et qu’il poussa par la violence k l’adul- 
tfcre, pour se faire une ressource de ses charmes. Il entreprit avec elle de 
nouveaux voyages en Italic, en Espagne, en Portugal, en Allemagne, en An- 
gleterre, en Russie, enPologne, en Hollande, en Suisse et en France. On le 
vit tour k tour sous l’habitde pMerin, sous le frac militaire, et menerun 
train de grand seigneur, avec une nombreuse suite de courriers, de laquais, 
de domestiques de tout genre, v6tus des plus riches livrdes. A Paris, il ha- 
bite un hhtel somptueux; il ouvre de vastes salons, oh se presse la socidtd 
la plus 616gante et la plus illustre ; il se prdsente comme possesseur de se- 
crets surnaturols : il a la science de prolonger la vie k l’aide la pierre philo- 
sophale; il connatt des combinaisons pour gagner h coup sftr h la loterie; il 
sait composer une eau et une pommade qui effacentles traces de la vieil- 
lesse. Ses recettes , qu’il vendait k prix d’or, trouvferent d’innombrables 
chalands; et lorsque les acheteurs se plaignaient de n’avoir pas obtenu les 
r4sultats annonc^s , il avait l’art de leur persuader que ce d4faut de succfcs 
avait pour cause, ou leurs p£ch6s, ou leurs murmures, ou leur manque de 
foi en ses paroles. Il savait les yblouir, entretenir leur cr6dulit<$. Il n’y avait 
aucune assertion, quelque absurde qu’elle fht, qu’il ne leur fit accepter. A 
ceux-ci, il disait, et ils le croyaient, qu’il ytait n6 vers le temps du deluge, 
qu’il avait vu J4sus-Christ ; k ceux-lci , qu’il 6 tait le fils du grand-mattre de 
Malte et de la princesse de Tr^bisonde , ou qu’il descendait de Charles- 
Martel, chef de la race des Carlovingiens. D’autres fois, il gardait sur sa 
condition et sur son origine un silence my st&ieux , et r^pondai t aux gens qui 
l’interrogeaient sur ce point : « Je suis celui qui est; » ou bien encore il 
dessinait son chiffre , figure par un serpent qui etait perc6 d’une flhche et 
avait une pomme dans la bouche. Il deploya tant (l’liabilcte qu’on en vint 
k le regarder comme un nouveau prophfcte, comme une image de la di- 
vinity. Il fut entoury, par des hommes de tous les rangs, des tymoignages de 
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la plus profonde veneration, des marques de la soumission la plus servile. 
On reproduisit son portrait et celui de sa femme sur des tabatiferes, sur des 
dventails, sur des bagues ; des femmes les portfcrent it leur cou sous forme de 
de medaillon. On vit son buste figurer dans les palais des plus grands sei- 
gneurs, avec cette inscription : le divin Gagliostro. Ses paroles etaient des 
oracles. A Varsovie, il extorque de fortes sommes k un prince polonais, en 
lui promettant de soumettre le diable 4 ses volontes. A Strasbourg, il exerce 
un empire absolu sur le cardinal de Rohan. Sa femme lui avait aide h obte- 
nir ce r^sultat. « Je veux, lui avait-il dit, m’emparer de sa tete ; tu feras le 
reste. » C’est par suite de ses relations avec ce preiat qu’il fut compromis 
dans l’aflaire du collier, mis k la Bastille, acquits par le parlement, faute de 
preuves, et renvoye de France par ordre de Louis XVI. 

Cagliostro avait 6te regu magon en Alleqaagne , et il s’etait fait initier & 
tous les mystferes enseign^s dans les loges de ce pays. Il est l’inventeur ou le 
propagateur d’une nouvelle magonnerie, appelee rite egyptien, dont il 
puisa I’idee dans quelques manuscrits qu’il acheta par hasard & Londres, et 
qui avaient apparlenu a un certain Georges Gofton, qu’il ne connaissait 
pas. Dans la suite, il assura lui-m6me qu’il s’etait content^ d’eiaguer de ce 
rite les pratiques magiques et superstitieuses qu’il y avait trouve melees. 

Le grand Cophte (c’est ainsi qu’il s’appelait) promettait k ses sectateurs 
de les conduire a la perfection, k l’aide de la regeneration physique et de la 
regeneration morale. Par la regeneration physique, ils devaient trouver la 
mature premiere, ou la pierre philosophale , et l’acacia, qui maintient 
l'homme dans la force dela jeunesse et le rend immortel. Par la regeneration 
morale, ilprocurait aux adeptes un pentagone, ou feuille vierge, sur laquelle 
les anges ont grave leurs chiffres et leurs sceaux, et dont l’cffet est de rame- 
ner l’homme k l’etat d’innocence dont il s’est eioigne par le peche originel. 

Les hommes et les femmes etaient admis aux mystferes du rite Egyptien ; 
et, quoiqu’il y eftt une magonnerie distincte pour chaque sexe, cependant 
les formalins etaient k peu prfes les m6mes dans les deux rituels. La hierar- 
chic se composait de trois grades : apprenti, compagnon et maitre egypticns. 

Dans le rituel de la reception aux deux premiers grades, les neophytes se 
prosternent k chaque pas devant le venerable, comme pour l’adorer. Ce ne 
sont ensuite qu’aspirations , insufflations , encensements , fumigations , 
exorcismes. 

Dans la reception d’un homme au grade de maitre, on introduit un 
jeune gargon ou une jeune fille, qui doit etre dans un etat de parfaite in- 
nocence, et qu’on appelle pupille ou colombe. Le venerable lui communique 
la puissance qui appartenait & l’homme avant la chute de notre premier 
pfcre, etqui consiste particuliferement k commander aux purs esprits. Ceses* 
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prits, au nombre de sept, entourent le trdne de la divinite et sont proposes 
au.gouvernement des sept planfetes. La colombe, v6tue d’une longue robe 
blanche orn4e de rubans bleus, etd6cor4e d’un cordon rouge, est conduite 
devant le venerable. Ence moment, les membres dela loge adressent & Dieu 
une invocation, afin qu’il daigne permettre que le chef de la loge exerce le 
pouvoir qu’il lui a remis. De son c6t6 , la colombe prie l’Etre supreme de 
lui donner la gr&ce d’operer suivant les ordres du v4n4rable, et de servir de 
mediatrice entre lui et les esprits. Le v6n£rable lui souffle alors sur le visage, 
en prolongeant le souffle depuis le front jusqu’au menton; il ajoute quel- 
ques paroles sacramentelles ; aprfcs quoi, la colombe est renfermee dans le 
tabernacle. On appelle ainsi un lieu s6par4 du temple, situ4 derrifcre et au- 
dessus du trdne du president, tendu de blanc, au milieu duquel est une petite 
table, oh brfilent trois bougies v II s’y trouve aussi une banquette pour que la 
pupille puisse s’asseoir; et l’on y a pratique une fenfitre par laquelle elle 
fait entendre sa voix. Lorsque la pupille est entree dans ce tabernacle , le 
venerable r^pfete la prifcre, et il ordonne aux sept esprits d’apparattre aux 
yeux de la colombe. Au moment oil elle lui annonce qu’elle voit les anges, 
il la charge de demander it un d’eux , qu’il lui d4signc par son nom, si le 
candidat possfcde les quality requises pour arriver au grade de mattre. Sur 
la reponse affirmative, d’autres ceremonies sont accomplies, ct la reception 
s’achfcve a peu prfcs comme dans la ma^onnerie ordinaire. 

Lorsque c’est une femme que l’on recoil 4 la maitrise, ce n’est plus le ve- 
nerable qui preside ; c’est la maitresse-agissante. Celle-ci prend le nom de 
reine de Saba ; les douze plus anciennes mattresses sont qualifies de si- 
bylles. La loge est tapiss£e en bleu-ciel 4toil6 d’argent; le tr6ne, 61ev£ de 
sept inarches, est surmonte d’un dais de soie blanche avec des lys d’argent. 
Les hommes sont admis k la stance en qualite de visiteurs. La recipien- 
daire introduite, on la fait agenouiller, ainsi que tous les assistants. Pen- 
dant ce temps, la maitresse-agissante reste debout; et, levant les yeux etles 
mains au ciel , elle se recommande & Dieu ; puis, sur un signal qu’elle fait 
en frappant sur l’autel un coup du glaive qu’elle tient k la main, tous les 
assistants se reinvent, a l’exception de la r&ipiendaire , a qui l’on dit de se 
prosterner la face contre terre, et qui prononce ensuite & haute voix, en 
fran^ais, le psaume Miserere met Deus. Le psaume acheve, la grande-mat- 
tresse dit a la colombe de faire apparattre un ange qu’elle lui designe ; elle 
lui fait demander s’il est permis que la r&ipiendairc soit purifiee. La re- 
ponse dtant affirmative, trois sceurs chantent en franca is le Vent Creator. 
On fait placer la neophyte au milieu de trois cassolettes, ct sa purification a 
lieu en jetant sur la flamme de l’encens , de la myrrhe et du laurier. « Les 
richesses sont le premier present que je vais vous faire, » lui dit alors la mat- 
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tresse-agissante ; et, prenant quelques feuilles d’or dans un vase, elle les 
dissipe par son souffle. La maltresse des ceremonies ajoute : « Ainsi passe 
la gloire du monde I » On fait boire ensuite k la r4cipiendaire le breuvagc 
d’immortalite ; on la fait agenouiller au milieu de la loge en face du ta- 
bernacle , et la pupille ordonne aux anges priraitifs de consacrer, en les 
faisant passer par leurs mains , les ornements destines k la neophyte. On 
dvoque Moise, qui b6nit chaque ornement. Placee au milieu de la loge, 
la rfoipiendaire est d4cor£e du cordon, du tablier, des ganfs; et la grande- 
mattresse depose sur sa tele unecouronne de roses. C’est cette formality qui 
termine la reception. 

Les 4preuves auxquelles il fallait se soumettre , pour operer la regenera- 
tion morale, consistaient k s'enfermer dans un pavilion placd sur le sommet 
d’une montagne, et k s’y livrer, pendant un temps d&ermind, k divers 
exercices mystiques. L’operation termini, on acquerait la faculty de com- 
muniquer visiblement avec les sept anges primitifs ; on 6 tail doud d’un es- 
prit rempli du feu divin, d’une penetration sans bomes, d’un pouvoir im- 
mense; on possedaitle pentagonel Quanta la regeneration physique, par 
laquelle le sujet acquerait un corps aussi pur que celui de l’enfant le plus 
innocent, pouvait arriver A « la spirituals de 5587 annees, » ou prolonger 
sa vie saine et tranquille jusqu’i ce qu’il plot k Dieu de l’appeler auprfcs de 
lui, elle s’obtenait au moycn de la recelte suivante. II fallait aller tous les 
cinquante ans, pendant la pleine lune de mai, k la campagne, avec un ami, 
et y observer une difete austere. On restait dans uiie alcdve ; on ne prenait 
qu’unpotage et quelques herbesraffratchissantes chaque jour, en ayant soin 
de ne boire que de l’eau distillde, ou de celle qui tombe du ciel. On devait 
commencer tous ses repas par le liquide et les finir par le solide. Au dix- 
septifcme jour, ou se faisait legfcrement saigner. Ou prenait six gouttes 
blanches k son lever et autanta son coucher, en augmentant la dose de deux 
gouttes par jour jusqu’au trente-deuxteme. Alors on se faisait saigner de 
nouveau , 4 l’instant oh le soleil commen$ait & poindre. On s’enveloppait 
dans ses draps, et on ne quittait plus le lit jusqu’h la fin du traitement. Ar- 
rive k ce point de l’opdration, on avalait « le premier grain de la matterc 
premiere; celui-lh nteme que Dieu crea pour rendre l’homme immortel, et 
dont le pectte originel a fait perdre la connaissance. » II arrivait d’abord 
queje sujet fetait prhte de la parole et de la raison l’espace de quelques 
heures ; mais il £prouvait bientdt des convulsions assez fortes, des transpi- 
rations abondantes ; et « il n’evacuait pas mal. » Aprfcs celte crise , il chan- 
geait de lit, et prenait un bon consomme. « En continuant it peu prfcs de la 
sorte pendant les huit autres jours, il se trouvait, au bout de la quarantaine, 
frais et dispos; en un mot, tout-h-fait rajeuni et r6g6n£r£. » Quelques per- 
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sonnes eurent la folie de se soumettre aux prescriptions indiqu&s pour la 
regeneration physique; mais, comme on le pense bien, elles ne purent les 
accomplir jusqu’au bout. 

Cagliostro aimait k raconter les prodiges qu’il avait op4r4s k l'aide de son 
art surnaturel, ou plutdt par l’assistance du Trfes-Haut, qui lui avait remis 
une partie de sa puissance, dans l’interfit de l’humanite. C’est surtout par 
l’entremise de la colombe qu’il produisait les plus edalants miracles. A ce 
propos, il nous apprend lui-m&ne qu’ayant trouvd des incredules it Mittau, 
il pla^a le fils d’un grand seigneur devant une table oil etait une carafe d’eau 
entouree de plusieurs bougies allumees. Il exorcisa l’enfant , lui imposa la 
main sur la tete ; et , tous deux , ils invoqufcrent les lumifcres du Saint-Es- 
prit (1 ) . Le charme ne tarda pas <t operer : l’enfant aper$ut un jardin dans le 
cristal de la carafe; il y vit l’archange Michel. L’assembiee etait confondue 
d’etonnement. Le pfcre de l’enfant desira savoir ce que faisait sa fille, qui 
se trouvait alors & quinze milles de Mittau. Le jeune inspire declare que sa 
soeur descendait en ce moment l’escalier du chateau, et qu’elle embrassait 
un autre de ses fibres. Il y eut ici un moment d’incredulite , attendu que le 
jeune homme dont il etait question devait 6tre eloigne de cent milles de 
l’endroit ou son frfcre pretendait le voir. « On verifia le fait, ajoute Caglios- 
tro; et il se trouva parfaitement exact. » 

C’est en Courlande, en 1779, qu’on voitpoui .a premiere fois Cagliostro 
faire usage de set rites maconniques. Il y ouvrit une loge d’adoption et y 
re^ut plusieurs dames, particuliferement M me de Recke, dont il espirait em- 
ployer l’influence pour arriver jusqu’a l’imp^ratrice Catherine. Seduite 
pendant quelque temps par les tours surprenants du jongleur sicilien , elle 
l’admit dans son intimity ; mais, recounaissant enfin l’immoralite et la bas- 
sesse de cet imposteur, elle se fit un devoir de le denoncer au public. 

Ce contre-temps n’empficha pas Cagliostro de venir k Strasbourg dans la 
m6me ann&, et d’y fonder une loge selon le rite egyptien. L’ann^e sui- 
vante, au mois de mai, il en institue une autre k Varsovie. Lit, il offire k ses 
adeptes d’op4rer le grand-eeuvre en leur presence. On lui prfite k cet effet 
une maison de campagne. De nombreuses dupes assistent k ses experiences, 
et en suivenl les diverses phases avec une vive anxiete. Aprfcs vingtrcinq 
jours de travaux, il leur annonce que, le lendemain, il cassera l’ceuf philo- 
sophique, et leur montrerale succfcs de la transmutation. Mais, ce grand 
jour venu, on apprend avec stupefaction que Cagliostro s’est sauve, empor- 
tant des diamants de prix et une somme d’or considerable. 

Aprfes cette escroquerie, il ne prend pas le soin de se cacher. Il arrive k 

(4) Voyex plan clie n* 43. 


Digitized by LjOOQle 







178 


PREMI&RE P ARTIE. 



Digitized by LjOC Le 




Digitized by 


Google 



Digitized by LjOOQle 



FRAHC-MAgONNERIE. 179 

Lyon, en 1 782, et y fonde une mbre-loge du rite ^gyptien , sous le titre de 
la Sagesse-Triomphante. II vient ensuite k Paris , et y 4tablit , en la mGme 
ann£e, une Loge-Mbe d’ adoption de la haute maQonnerie dgyptienne . II y 
fait de nombreux et illustres proselytes , et decide , en 1 784 , le prince de 
Montmorency-Luxembourg a accepter la dignite de grand-maltre protecteur 
de son rite. 

Expulse de Paris en 1786, il se refugie k Londres, autrefois le the&tre de 
ses operations magiques. Li, il essaie de renouer avec ses adeptes, et il {ait . 
inserer dans le Morning-HSra Id un avis annoncant « que le temps est venu 
de commencer la construction du nouveau temple de Jerusalem)), et invi- 
tant « tous les veritables masons de Londres k se reunir, au nom de Jehova, 
le seuldanslequel est une divine trinite, dans la soiree du3 novembrel 786, 
k la taverne de Reilly, Great-Queen-street , k l’effet de former un plan , et 
de poser la premiere pierre fondamentale du ■veritable temple dans ce 
monde visible®. L'assemblee eut lieu etfut tr&s nombreuse ; et peut-£tre 
Cagliostro eftt-il exploite la credulite publique en Angleterre avec autant de 
succes qu’il l’avait fait en France, si, malheureusement pour lui, entre au- 
tres assertions etranges, il n’avait avance que les habitants de Medine se d<V 
livrent des lions, des tigres et des leopards, en chassant dans les for6ts des 
pores engraisses avec de l’arsenic, qui sonl devores par cesbGtes feroces et 
leur donnent la mort. Le i-edacteur du Courrier de Y Europe, appeie Mo- 
rand, rapporta l’assertion de Cagliostro et la commentad’une fa^on plaisante. 
Son article amusa et fit du bruit : Cagliostro sentit qu’il fallait payer d’au- 
dace; mais il commit une nouvelle faute. Il porta un defi & Morand: il l’in- 
vita, par la voie des journaux, & venir manger avec lui, le 9 novembre, un 
cochon de lait engraisse & la manifcre arabe, pariant cinq mille guinees 
qu’il ne serait point incommode de ce repas, et que Morand en mourrait 
empoisonne. Le journaliste fit, de ce cartel singulier, le texte de nouvelles 
plaisanteries. Furieux, Cagliostro, dont l’habilete baissait evidemment, 
repondit aux brocards de Morand par des injures. Mais il avait affaire & un 
rude champion. Le journaliste, cessant de le railler, lui porta des coups 
plus terribles; il raconta sa vie passee, ses escroqueries, ses jongleries, la 
bassesse de son caractfcre. Cette violente philippique fit ouvrir les yeux aux 
nombreuses dupes de Cagliostro. Une foule de cr^anciers le poursuivirent 1 
k outrance, et il fut oblige de quitter Londres furtivement pour £ehaf)per 
k la prison. Il passa sur le continent; parcourut la Suisse, qui ne lui offrit 
point de ressources ; se rendit dans les 6 tats du roi de Sardaigne, qui lui fit 
intimer l’ordre d’en sortir sans d^lai. En Autriche, il essaya de se livrer k 
la m^decine empirique ; mais l’autorite y mit empCchement. Enfin, ne sa- 
chant plus oil porter ses pas, il se d&ermina & aller k Rome, oil il arriva 
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porteur de lettres de reeommandation de l’evdquc de Trente, & qui il avait 
persuade que, repentant de ses erreurs passes, il 4tait rdsolu de rentrer 
dans le sein de l’eglise. 

A Rome.il vdcut avec une circonspection extreme. N’osant s’y occuper de 
magonnerie , il tenta de s’y creer des moyens d’existence, a l’aide de la md- 
decine ; mais il ne fit qu’aggraver les maux des personnes qui s’adress&rent 
it lui, et il eut bientdt perdu tout credit. A bout d’ expedients, il dcrivit it ses 
disciples de l’dtranger pour leur demander des secours; il ne re$ut point de 
reponse. Peu aprAs s$n arrivee, il s’dtait lid avec des francs-macons de 
Rome ; il avait cependant dvitd d’assister it leurs assemblies . Mais, manquant 
d’argent, la ndcesssite fut plus forte que la crainte : il proposa A deux per- 
sonnes, xju’il supposait appartenir it la maconuerie, de leur communiquer 
les secrets magiques de son rite dgyptien . Ces prdtendus marons se soumirent 
au ceremonial de la reception, se laissArent insuffler, exorciser, encenser; 
mais, quand il fut question de payer cinquante ecus romains, prix convenu 
de la reception, ils ne reparurent plus. Ces deux hommes etaient des 
espions de police. Profitadt des renseignements qu’ils avaient obtenus, 
ils signalArent A l’inquisition, et l’existencede francs-macons A Rome, et 
les pratiques de Caglioslro. Le 27 decembre 1789, les familiers du Saint- 
Office envahirent une maison du quarlier de la Trinite-du-Mont, oil se rdu- 
nissait la loge des Amis sinceres. Les frAres trouvArent le moyen des’dchap- 
per; mais les archives, la correspondance et le matdriel de la loge furent 
saisis. Daps le mime moment, on arrdtait Cagliostro et on l’enfermait dans 
les prisons du chateau Saint-Ange. Il y resta prAs de deux anndes avant d’dtre 
jugd. Enfin, le 7 avril 1791, l’inquisition pronon^a sa sentence. Atteint et con- 
vaincu de plusieurs crimes, notamment d’avoir encouru les censures et les 
peines portdes contre les hdrdtiques formels, lesdogmatisants, les hdrdsiar- 
ques, les mattres et les disciples de la magie superstitieuse, etc. , et, en con- 
siquence, miritc la mort, il dtait ndanmoins, a titre de grAce spdciale, con- 
damnd seulement A un emprisonnement perpetuel, k faire abjuration de ses 
hdrdsies et k subir des pdnitences salutaires. Son livre, ayant pour titre : 
Magonnerie egyptienne, dtait solennellement condamnd, comme contenant 
des rites et un systAme seditieux, supers titieux, blasphdmatoires, impies et 
herdtiques, A dtre brftld publiquement par la main du bourreau. Ce juge- 
ment fut exdcutd. Peu de temps aprAs, Cagliostro demanda A faire penitence 
de toutes ses fautes, et sollicita un confesseur, pour en faire l’aveu complet. 
On lui envoya un capucin. Lorsqu’il eut achevd sa confession, il supplia le 
moine, qui ne se le fit pas dire deux fois, de lui donner la discipline avec son 
cordon. Mais A peine le rdvdrend pAreavait-il commencd ce pieux office, que 
le pdnitent saisit le cordon, sejeta sur le capucin, et s’efforga de l’etrangler. 
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H avait dessein de se couvrir de son froc, et de se sauver k la faveur de ce 
guisement. Mais il avait affaire k un adversaire vigoureux ; le capucin lutta 
avec avantage contre Cagliostro, appela & son aide ; les gardiensaccoururent ; 
et, depuis ce moment, le prisonnier fut 6troitement garde. C'estla dernifcre 
fois qu’il soit fait mention de lui. On pense qu’il mourut dans son cachot, 
k peu prfcs vers cette epoque. 

Toutes les aberrations d’esprit dont l’histoire dela maconnerie en France 
nous offre de si singuliers exemples se reproduisirent dans les loges de 
l’Allemagne, et y furent m6me poussees a un degr6 de d4raison encore plus 
grand. L’imagination rSveuse des Allemands, leur amour du merveilleux , 
les rendaient plus propres que d’autres k accueillir tous les systfcmes et & 
devenir la proie de tous les charlatans. 

Le6 premieres innovations qui s’introduisirent dans la magonnerie alle- 
mande datent de l’ann6e 1739. A cette Epoque, fut 6tablie la confrtrie des 
freres Moraves de Vordre des religieux francs-macons, appelSe aussi l’or- 
dre de la graine de Stnevi. Les mystfcres de cette association reposaient 
sur le passage de l^vangile de saint Marc oh J&us compare le royaume de 
Dieu k un grain de senev6, qui, Lien que la plus petite de toutes les semences, 
pousse n6anmoins de si grandes branches, que les oiseaux du ciel peuvent se 
reposer sous son ombre. Les frfcres portaient pour bijou une bague d or, 
sur laquelle etait gravte cette devise : <c Aucun de nous ne vit pour soi- 
m6me ». Ils portaient aussi , suspendue k un ruban vert , une plante de s6- 
neve sur une croix d’or, avec ces mots : « Qu’^tait-elleauparavant'fRien ». 

II avait exists, au commencement du xvu° sifccle, une socidt6 qui, sous 
le nom de freres de la Rose-Croix , s’occupait de chimie et de m&lecine 
occultes. Les membres de cette association prdtendaient possdder Tart de 
la transmutation des metaux, et celui, plus desirable encore, de gu^rir 
toutes les maladies, au moyen d’un remfcde unique ; de prolonger la Yie au- 
del&de ses limites naturelles, et de donner en quelque sorte l’immortalite. 
Les frfcres do la Rose-Croix eurent des 6tablissements sur tous les points de 
l’Europe ; et, lorsque la franc-magonnerie parut, ils ne tardferent pas k y 
introduire leurs vaines pratiques. En Allemagne, ils se perp&uent jusqu’en 
1750, ann£e en laquelle ils cessent leurs reunions, par suite de la mort de 
leurchef, appete Brun. Mais l’alchimie offrait aux charlatans une source 
trop prfoieuse, pourqu’ils la laissassent se tarir; aussi ne tardfcrent-ils pas 
k r^tablir les loges hermdtiques. Ces loges furent bientdt nombreuses, parce 
que leurs. my stores excitaient au plus haut point la curiosity, la sensualite 
et l’avarice, dont les germes existent, k l’etat latent, dans cceur de l’homme, 
oh il est toujours facile de les d^velopper. L’association des Rose-Croix , 
organise en grand par une sorte de commandite de fripons, devintformida- 
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ble en Allemagne ; elle s’y partagea, selon les constitutions des j&uites, en 
diffdrents corps, gouvernks chacun par un chef particulier, sous la direction 
supreme d’un chef g6nkral. Ses grades, au nombre de neuf, Itaient appelfe 
zelator, theoricus, fractious, philosophtts, adeptus junior, adeptus ma- 
jor, adeptus exemptus, magister templi, magus. C’est du moins ce qui 
rfeulte d’un livre public en 1 763, oh se trouvent consign^ ses constitu- 
tions, ses formulaires d’initiations, etc. 

Une scission de cette socidtd forma, en 1777, l’association des frires de 
la Rose-Croix d’or, dont les degrds destruction ne se composferent plus 
que de trois grades. Celle-ci fut fort nombreuse en Allemagne, et elle s’d- 
tendit dans les pays voisins, particulikrement en SuMe. Elle prdtendait 
fitre dirigde par des sup4rieurs inconnus, qu’elle disait exister, tantdt dans 
l’lle de Chypre, tantdt k Naples, k Florence ou en Russie. Un de ses fchefs 
connus dtait, en 1 7 84, k Ratisbonne, le baron de Westerode. 

Une dernikre scission des Rose-Croix allemands s’dtablit, vers 1 780, en 
Autriche et en Italie, sous la denomination de frires initios de I’Asie. La 
nouvelle association avait pour but l’dtude des sciences naturelles et la re- 
cherche de l’eiixir d’immortalite ; mais elle s’interdisait tout procddg alchi- 
mique ou magique tendant k la transmutation des m£taux. Ses principaux 
fondateurs dtaient le baron Ecker d’Eckhoffen, le professeur Spangenberg, 
et le comte Wrbna. Cette congregation qui, de rndme que les autres societdsde 
Rose-Croix, etait en correspondence avec les loges hermetiques de France, 
n’eut qu’une existence fort courte. En 1 785, elle fut inquietee par la police ; 
et, plus tard, un ecrivain allemand, appeie Rolling, lui porta le coup de 
mort, en reveiant ses mystfcres dans un ecrit publie en 1 787. 

Aux pratiques alchimiques, quelques novateurs ajoutfcrent les prestiges 
de la magie ; ils promirent A leurs adeptes de les mettre en rapport avec les 
anges infemaux et avec les puissances celestes. Non-seulement ils s’enga- 
geaient k prolonger leur vie d’un nombre infini de sifccles, mais encore ils 
se faisaient forts de tirer les morts des tombeaux, et de les rendre h l’exis- 
tence. Au nombre de ces imposteurs, <5tait Schroepfer, limonadier k Leip- 
zig. 11 institua, en 1768, dans sa propre maison, une loge oh il faisait voir 
des revenants par quelque adroite jonglerie. Une loge de la m6me ville ayant 
paru douter de la r&dit6 des prodiges qu’il op^rait, il l’accusa d’h6r&ie et 
alia l’insulter, le pistolet au poing. Un prince saxon, non moins incrddule, 
prit fait et cause pour la loge outrag^e, et lui lit appliquer des coups de Mton, 
dont il fut contraint de donner quittance. Schroepfer, qui, du reste, dtait 
homme d’esprit, feme alors son 4tablissement, se rend k Dresde sous le 
nom emprunt4 de comte de Stainville, colonel fran§ais, s’introduit prks du 
prince qui l’avait fait battre, et se venge de lui en lui montrant des reve- 
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nants. D4masqu6 bient6t par l’envoye de France, il revint & Leipzig, et y 
reprit le cours de ses operations magiques. II promit k ses adeptes des mer- 
veilles qu’il ne put accomplir ; et, comme ils le pressaient de tenir ses en- 
gagements, il les conduisit dans le bois, appele le Rosenthal, prfes de Leip- 
zig, et sebrtila la cervelle en leur presence, pour se tirer d’embarras (1). 

Un autre imposteur, nomme Schroeder, qui avait fonde k Marbourg, en 
1 766, un chapitre des vrais et anciens mafons Rose-Croix, ouvrit, en 1 779, 
dans une loge de Sarrebourg, une ecole de magie, de theosophie et d’al- 
chimie C’etait un jonglgur aussi habile que hardi, et il merita le surnom de 
Cagliostro de l’Allemagne. Le systeme dont il est l’inventeur, et qu’on ap- 
pelle le rite de Schrader, est encore pratique par deux loges de Hambourg. 

Les innovations que nous venons de relater appartenaient en propre 
aux magons allemands. Celles qui avaient ete introduites dans la magon- 
nerie frangaise avaient egalement trouve accfcs dans les loges germani- 
ques„ Pendant la guerre de sept ans, des prisonniers frangais, notamment 
les marquis de Bemez et de Lornay, apportfcrent dans la loge aux Trois 
Globes de Berlin, qui les adopts, les grades de la reforme du Chapitre des 
empereurs d’Orient et d’Occident. Peu aprfcs, Rosa, ministre luthdrien des- 
titud, arriva de Paris avec un plein chargement de rubans, de tabliers et 
d’autres ornements propres aux nouveaux grades. Cette provision fut bien- 
t6t dpuisde, et il fallut qu’il la renouvelAt sans delai, pour satisfaire k l’em- 
pressement des magons de Berlin. Le baron de Prinzen, qui prdsidait la loge 
aux Trois Globles, envoya Rosa propager la magonnerie ocossaise dans les 
loges de toutes les parties de l’Allemagne, et lui donna pour instructions de 
determiner, s’il dtait possible, ces ateliers 4 se ranger dans la juridiction de 
la grande loge dontiietaitle chef. Pendanttrois ans, Rosa s’occupa de cette 
mission, et obtint une r£ussite complete dans toutes les villes oil il se pr£- 
senta. Il poussa ses excursions jusqu’en Danemark et en Hollande, et n’y 
eut pas moins de succfcs. En Sufcde, il fut moins heureux; les loges de ce 
pays refusferent d’adopter les hauts grades frangais et de reconnattre la su- 
prdmatie de la Grande-Loge aux Trois Globes. Toutefois, la revolution 
magonnique ne s’opdra pas, en Allemagne, sans eprouver quelques vives 
resistances. Plusieurs loges, entre autres celles de Francfort-sur-Mein, de 
Brunswick, de Wetzlar, et celles qui dependaient de la M4re-Loge Royale- 
Yark, a VAmitii, de Berlin, s’entendirent pour resister aux pretentions de 
la Grande-Loge aux Trois Globes, et declarferent solennellement vouloir 
s’en tenir a l’exercice du systfeme anglais. 

Sur ces entrefaites, le baron de Hund introduisit d’autres innovations en 

(1) Voytz plauche n* 14. 
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Allemagne. II avait dtd recu macon a Francfort-sur-Mein, en 1742, et il 
dtait venu, cn 1754, 4 Paris, oil il s’etait fait initier dans les hauts grades 
du Chapitre de Clermont. La fable d’un de ces grades , dont la premiere 
idde appartenait 4 Ramsay, prdsentait l’ordre du Temple comme toujours 
subsistant et s’etant perpdtue dans le secret depuis son abolition par Phi- 
lippe-le-Bel. Le baron adopta ce systfcme avec ardeur ; il le modifia et en fit 
une maconnerie complete, partagde en diffdrents degrds d’initiation, qu’il 
appela Yordrede la Stride-Observance. Cet ordre embrassait un vaste ter- 
ritoire, divisd en neuf provinces, qui comprenaient toutes les contrdes de 
l’Europe. Les chevaliers se donnaient entre eux des noms caractdristiques : 
ainsi, le baron de Hund se nomm&it Equcs ab ense; le margrave d’Anspach- 
Bayreuth, Eques amonimento, etc. 

Suivant le novateur, deux chevaliers, Koffodei et Florian, furentpunis 
pourleurs crimes, en Tan 1 503, et les commanderies dont ils etaicnt pourvus 
leur furent retirees. Ils s’adressdrent au grand-maltre provincial du Mont- 
Carmel, et lui demanderent de nouvelles commanderies, qu’il leur refusa. 
Irritds de ce refus , ils l’assassinferent dans sa maison de campagne, prds de 
Milan, et cachdrent son cadavre sous des broussailles. La ne s’arrdta pas leur 
vengeance. Ils vinrent & Paris, et accusfcrent les templiers des 'crimes les 
plus horribles. Cette denonciation entratna la dissolution de l’ordre du 
Temple, et le supplice du grand-maltre, Jacques Molay. Aprds cette catas- 
trophe, le grand-mattre provincial de 1’ Auvergne, Pierre d’Aumont, deux 
commandeurs et cinq chevaliers parvinrent 4 mettre leurs jours en sGretd. 
Ils se dirigdrent sur l’Ecosse ; et, pour n’dtre point reconnus en chemin, ils 
s’affubldrent du costume des ouvriers masons. Ddbarquds heureusement 
dans une lie dcossaise, ils y trouvdrent le grand-commandeur Hampton- 
Court, Georges de Harris, et plusieurs autres frdres, avec lesquels ils re- 
solurent de continuer l’ordre. Aumont, premier du nom , fut nomme 
grand-maltre dans un chapitre tenu le jour de Saint-Jean 1313. Pourse 
soustraire aux persecutions, les frfcres adoptdrent des symboles pris de 
Tarchitecture, etse qualifidrent magonslibres oufrancs-magons. En 1 361 , le 
grand-maltre du Temple transporta son sidge 4 Old-Aberdeen ; et, 4 partir 
de ce moment l’ordre se rdpandit, sous le voile de la magonnerie, en Italie, en 
Allemagne, en France, en Portugal, en Espagne et ailleurs. Ce thdme 
principal faisait le sujet de plusieurs des grades de la Stricte-Observance ; les 
autres reposaient sur l’alchiniie, la magie, la cabale, les evocations et d’au- 
tres pratiques superstitieuses. 

De retour en Allemagne, le baron de Hund fit part 4 quelques-uns de ses 
amis des pouvoirs dont il etait invcsti, et qui l’autorisaient 4 propager le 
systeme dc la Stricte-Observance. Il disait avoir ete reeutemplier en France 
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par Charles-fidouard Stuart, grand-mattre general de l’ordre, et avoir ete 
nomme grand-maltre de la septikme province en remplaceraent de M. Mar- 
shall, qui lui avait transmis sa quality par un diplome ecrit eu caraclfcres 
inconnus, revfitu de sa signature et accompagne d’une lisle de tous les 
grands -mattresde l’ordre depuis Jacques Molay. Plus tard, on d4couvrit 
que ces pieces etaient fabriquees, et que le pretendant, loin d’avoir regu 
templier le baron deHund avait,' au contraire, ete regu templierpar lui. Au 
reste, plusieurs loges s’empress^rent d’adopter la nouvelle magonneric, et 
nommferent grand-maltre le due Ferdinand de Brunswick. 

En 1763, Johnson, Allemand de naissance, mais qui aimait h se faire 
passer pour Anglais, se pr&enta aux magons de la Stride -Observance, 
pretendant 6tre envoys par le chapitre des chevaliers templiers d’Old-Aber- 
deen, & l’effet d’enseigner aux Allemands les vrais secrets de la franc-ma- 
coynerie. Le 6 novembre, il fait brfiler au son des trompettes et d’une mu- 
sique guerrifcre tous les 4crits et circulaires publics par la M^re-Loge aux 
Trots-Globes, ou par Rosa , son detegue , comme contenant des principes 
faux et erronfe. Dans le mois de decembre , il envoie le procbs-verbal de 
cette operation aux chapitres etablis par Rosa, et leur propose d’adoptcr son 
systbme. Quelques-uns accueillent ses offres et lui adressent , bilftes ou de- 
chirees, les constitutions qu’ils avaient regues de la loge aux Trois-Globes. 
L’annee suivante, le 1 1 juin , il convoque b iena un convent dans lequel il 
declare qu’il a seul le droit de creer des chevaliers du temple ; qu’il tienl 
ce pouvoir des superieurs inconnus residant en Ecosse ; que ces chefs de 
l’ordre possfcdent les tresors des hautes sciences , et qu’ils sont pr6ts a les 
communiquer, pourvu que les loges adoptent les regies de la Stride-Obser- 
vance. Il ajoute qu’il existe en Italie et dans l’Orient d’autres superieurs in- 
connus qui se montreront quand il en sera temps. Le baron de Huud assistait 
h ce convent ; il vit avec peine que Johnson allait jouer dans les loges un rdle 
important, et que par suite il se trouverait efface. Dfcs ce moment, il recher- 
cha l’origine de cet homme, et il ne tarda pas h ddcouvrir et & publier que 
son vrai nom 6 tait Becker ; qu’il avait ete autrefois secretaire du due de Bern- 
bourg, dont il avait trahi la confiance; qu’ensuite, sous le nom suppose 
de Leucht, il avail parcouru l’Allemagne pendant plusieurs ann^es, et avait 
fait beaucoup de dupes ; qu’en dernier lieu, attache au service d’un seigneur 
courlandais, il lui avait derobe des papiers, & l’aide desquels il avait commis 
de nouvelles escroqueries. Denonce, poursuivi et arrSte h Magdebourg, 
Johnson fut mis en jugement et condamne comme convaincu du vol d’une 
caisse publique et de fabrication de fausse monnaie. On l’enferma dans le 
chateau de Wartenbourg , oil il mourut subitement, au mois de mai 1 775. 

Debarrasse de ce rival, le baron de Hund convoqua un convent il Alten- 
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bourg. II avait promis des communications de la plus haute importance ; 
mais, lorsqu’il en vint k ddvoiler ce grand secret , il r^p6ta seulement ce 
qu’il avait dit cent fois : que tout vrai ma^on est un chevalier templier. Les 
f re res, qui s’attendaient a ce qu’il leur decouvrirait au moins la science de 
la magie ou de la pierre philosophale, furent trfcs desappointes en entendant 
cette pretendue relation. Leur mecontentement s’exprima en termes fort 
vife , et peu s’en fallut qu’il ne se separassent & l’instant m6me. Cependant 
ils linirent par s’apaiser ; et , pour utiliser la reunion , diverses propositions 
furent improvises. On arr£ta notamment que l’ordre s’occuperait serieuse- 
ment de trouver les moyens d’acquerir des domaines temporels, afin de se 
donner de la consistance. Le baron abonda dans ce sens , et d4clara qu’il 
faisait donation de tous ses biens aprfcs sa mort. Neanmoins quelques con- 
trariety qu’on lui fit eprouver, et l’empire qu’avait pris sur lui une dame 
dont il devint amourcux et pour laquelle il embrassa le catholicisme , le.fi- 
rent changer de resolution dans la suite. 

Peu de temps aprt“s ces evenements, il dclata a Vienne, en 1 767, une scis- 
sion dans 1’ordre de la Stricte-Observance. Les dissidents, auxqucls on donne 
le nom de clercsde la Late- Observance, ou de l’observance rel^chde, se flat- 
taient de posseder seuls les secrets de l’association et de connaitre le lieu oil 
etaient deposes les richesses des lempliers. Ils s’attribuaient une preemi- 
nence non-seulement sur l’ordre de la Stricte-Observance, mais encore sur 
la mafonnerie ordinaire. L’objet de leur enseignement consistait il com- 
mander aux esprits, il chercher la pierre philosophale, k etablir l’empirede 
mille ans. Leurs connaissances etaient distribuees en dix grades, ou degres 
d’instruction, appeles apprenti, compagnon, maitre , frere africain, che- 
valier de Saint- Andri , chevalier de I’aigle ou maitre flu, maitre icos- 
sais, souverain mage , maitre provincial de la croix rouge, enfin mage ou 
chevalier de la clarti et de la lumiere. Ce dernier grade etail subdivise en 
cinq parties, comprenant le chevalier novice de la troisieme annie, le che- 
valier de la cinquieme annie, le chevalier de la septieme annie, le cheva- 
lier livite et le chevalier pritre. Il fallait fitre catholique romain et avoir 
tous les grades militaires de la Stricte-Observance pour 6tre initie aux secrets 
des clcrcs. Les membresde cetordro disaient avoir des superieurs inconnus ; 
mais les chefs patents de l’association etaient le baron de Raven , dans le 
Mecklenbourg; le predicateur Stark, k Kcenigsberg, etc. 

Avant l’etablissemcnt de l’ordre de la Stricte-Observance, plusieurs loges 
de l’Allemagne, notamment un atelier d’Unwurden et un autre de Dresde 
avaient admis le systeme templier; et le rite qu’on appelle rigime rec- 
tifii de Dresde etait en vigueur dans cette derniferc ville d£s l’ann^e 1 755. 
Les pretentions de ces divers corps ayant soulevd des diffi$rends, un con- 
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rent fut assemble k Brunswick, le 22 mai 1 775, pour arriver k les concilier. 

A ce convent, parut, entreautres personnages, le docteur Stark, th6olo- 
gien protestant, et un desclercs de la Late-Observance. II avait Ate un des 
disciples les plus assidus de Schrcepfer, et il avait egalement suivi les opera- 
tions d’un certain Gugomos, qui avait paru dans la Haute- Allemagne et s’4- 
taitdit envoyA de Chypre , par des sup^rieurs inconnus du Saint-Siege. Ce 
Gugomos se donnait les titres de grand-pr6tre, de chevalier, de prince ; il 
promettait d’enseigner l’art de faire de l’or, d’evoquer les morts, et d’indi- 
quer le lieu oil etaient caches les tresors des templiers. Mais bientdt on le 
demasqua; il voulut fuir, on 1’arrAta,- el on lui fit retracter par ecrit tout ce 
qu’il avait avance, et avouer qu’il n’etait qu’un imposteur. Stark etait passe 
mattre en fait de magie, d’evocations, d’alchimie ; il disputa mfime la palme 
de la superiorite k Cagliostro en Courlande. Il dedara aux membres du con- 
vent qu’il se nommait Archidemides, Eques ab aquila fulva; qu’il etait 
chancelier du grand chapitre d’Ecosse; qu’il etait envoye par ce corps su- 
preme pour instruire les frfcres des vrais principes de l’ordre et leur commu- 
niquerses sublimes secrets; que le baron de Hund n’avait jamais possddd 
ces hautes connaissances, et qu’il en conviendraitlui-meme d^s qu’il aurait 
un entretien avec lui. Il ajouta que Johnson etait un imposteur et probable- 
ment un meurtrier; qu’en effet tout portait k croire que les papiers qu’il 
possedait, il se les etait procures en assassinant un missionnaire du cha- 
pitre d’lCcoSse, qui avait disparu. Enfin il annonga qu’il etait dispose k rem- 
plir la mission dont il etait charge auprfcs des membres du convent, si , de 
leur cdte, ils voulaient s’engager k garder un secret inviolable sur ce qu’il 
leur devoilerait, et k se soumettre aveugiement aux lois qu’il pourrait leur 
dieter. Seduit par les offres de Stark, le baron de Hund acquiesga A tout , et 
il proposa de nommer une commission munie de pleins pouvoirs pour recc- 
voir les communications du docteur. Mais le frfcre Schubart, tresorier de la 
Stricte^Observance, qui exergait une grande influence sur les esprits , com- 
battit cette mesure avec chaleur. 11 repr6senta qu’avant de promettre une 
soumission aveugle k des supArieurs inconnus et A des exigences dont on 
ignorait la nature et l’Atendue, il fallait au moins verifier les pouvoirs qui 
autorisaient Stark k traiter avec l’assembtee. Cet avis prAvalut; mais ce fut 
en vain qu’on s’efforca d’obtenir du docteur l’exhibition de ses titres, et des 
eclaircissements sur les obligations qu’il prdtendait imposer ; on ne tira de 
lui que la connaissance de quelques formules de receptions insignifiantes. 
Les frfcres refusfcrent done d’en passer par ou il voulait. 

Mais, comme ils brftlaientdu desir de connaltre les secrets qu’il leur 
avait annonefe, ils envoy^rent des deputes k Old-Aberdeen, pour tAcher de 
d^couvrir ces cavernes myst4rieuses qui receiaient dans leurs flancs la su- 
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blime doctrine et les tr&ors des templiers. Comme dejiq depuis plusieurs 
annees, ils avaient envoys aux sup^rieurs inconnus d’ficosse , par l’entre- 
mise de leurs d614gufe pretendus , des contributions qui s’eievaient & plu- 
sieurs milliers de rixdalers, ils se croyaient en droit de rdclamer ces edair- 
cissements. Cependant, lorsque les deputes arrivfcrent k leur destination, 
ils apprirent, non sans surprise, que les masons d’Old- Aberdeen igno- 
raient complfctement qu’ils fussent depositairesde secrets et de tr^sors ; qu’ils 
ne connaissaient que les trois grades de la ma^onnerie ordinaire; et qu’ils 
n’avaient re$u aucun des tributs qu’on disait leur avoir envoyfe. Lorsqu'on 
comrouniqua ces renseignements au docteur Stark, & l’insu de qui ils 
avaient ete pris, il eprouva quelque confusion; mais il n’en persista pas 
moins h soutenir la realite de ses pouvoirs. 11 dit qu’il savait bien que les 
fibres d’Old-Aberdeen devaient £tre dans la plus grande ignorance de tout 
ce qu’on leur avait demand^ , puisque les documents derobes par Johnson 
etaient destines h leur instruction et que ces documents ne leur avaient pas 
ete remis. Personne ne fut dupe de cette explication maladroite; toutefois le 
docteur ne perdit pas toute cr6ance et il conserva m6rae une certaine autorite. 

Les frfcres avaient aussi depute en Italie le baron de Wachter pour faire 
des recherches sur les secrets de l’ordre et sur les fameux tr6sors, parce 
qu’ils avaient appris de Schroepfer, du baron de Hund, de Stark et de plu- 
sieurs autres h&bleurs , que le secretaire du pretendant, Aprosi , pourrait 
leur communiquer des ’renseignements sur ce point. Wachter ecrivitque 
tout ce qu’on leur avait debite k cet egard etait fabuleux ; mais qu’il avait 
connu k Florence des frfcres de la Terre-Sainte qui l’avaient initie & des se- 
crets merveilleux dont il leur ferait part, s’ils voulaient se soumettre & quel- 
ques conditions qu’il leur indiquait. Ils avaient ete si souvent trompes qu’ils 
etaient devenus circonspects; et, & quelque terrible epreuve que fht mise 
leur curiosite, ils ne se decidfcrent point k accepter ces offres. Leur tentation 
fut bien plus forte encore lorsque, Wachter etant de retour, ils virent que 
cet homme, qui etait parti pauvre, avait rapporte beaucoup de richesses. Ils 
se persuadfcrentque lps frfres asiatiques, dont il leur avait parie, lui avaient 
enseignei’art de faire de l’or. Ils le poussfcrent de questions sur ce- sujet ; 
mais il ne voulut point r^pondre. Cependant comme on le harcelait sans 
cesse pour lui arracher son secret, il rompit avec les frfcres et les laissa dans 
leur incertitude. 

Stark n’avait oublie ni l’opposition qu’il avait rencontr^e dans Schubart, 
ni la brfcche faite k son credit par les declarations des fibres envoy^s en 
liScosse et en Italie. 11 se vengea du baron de Wachter en combattant l’adop- 
tion de sa doctrine par tous les moyens et notamment en insinuant qu’il etait 
un agent des jesuites. Il eieva des doutes sur la moralite de Schubart etil par* 
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vint 4 lui faire retirer la garde du trdsor de l’ordre. II alia plus loin encore : 
dans un dcrit , intitule : La pierre du scandale, il attaqua le systdme de la 
Stride- Observance, comme hostile aux gouvemements et coname sdditieux. 

Ce n’dtait pas 14 la premidre attaque dont ce systdme avait dtd l’objet en 
Allemagne. Dds 1766, Zinnendorf, chirurgien en chef de l’dtat-major de 
Berlin, qui avait dtd regii dans la Stride - Observance par la loge d'Unwiir- 
den, fut ray d des tableaux magonniques par la Mdre-Loge aux Trois-Globes, 
qui considdrait cet ordre comme schismatique et avait jusqu’alors refusd de 
le rdconnaitre. Malgrd cette interdiction , Zinnendorf n’en continua pas moins 
de pratiquer la magonnerie templidre, et il fonda 4 Postdam et 4 Berlin deux 
loges de ce regime. Bientdt cependant il abandonna cette magonnerie , et 
en dtablit une nouvelle , 4 laquelle il donna son nom et dont il prdtendait 
avoir recu lespouvoirs, les cahiers et les instructions du due de Sudermanie 
etde la Grande-Loge de Sudde. A l’appui de son assertion , il produisait un 
titre dcrit en caractdres particulars. Nous avons donnd, dans notre statis- 
tique de la magonnerie, la nomenclature des grades dont se compose ce rite, 
qui a, en effet, beaucoup d’analogie avec le rite suddois, et est basd, comme 
celui-ci, en grande partie, sur les reveries de Svedenborg. Cependant, en 
1777, la Grande-Loge de Stockholm ddsavoua la patente produite par Zin- 
nendorf, et ddclara qu’elle ne lui avait jamais donnd le pouvoir d’dtablir sou 
systdme 4 Berlin. Quoi qu’il en soit, la doctrine de Zinnendorf fit de rapides 
progrds, s’introduisit dans beaucoup de loges, et eut 4 Berlin, en 1 770, son 
centre administratif sous le nom de Mere-Loge nationale d’ Allemagne. 
Cette loge regut peu aprds, de F rdddriole-Grand , des lettres-patentes d’ins- 
titution. Le prince Louis-Georges-Charles de Hesse -Darmstadt fut dlu, en 
1772, grand-mattre de la nouvelle magonnerie, et choisit Zinnendorf pour 
son depute grand-mattre. L’annde suivante , cette autoritd conclut un traits 
dalliance avec la Grande-Loge d’Angleterre. Par l’article 8, la Grande- 
Loge d’ Allemagne s’engage 4 user detouteson influence pour ddtruire le 
systdme templier et particulidrement le rdgime de la Stricte-Observance. 

Le rite de Zinnendorf s’est conserve intact jusqu’4 nos jours ; mais, vers 
la fin du sidcle passd, la Mdre-Loge aux Trots Globes modifia considdrable- 
ment et rdduisit 4 dix les grades du rite de perfection ; et, en 1 796, la Mdre- 
Loge Royale-York, a 1' Ami tit, chargea le professeur Fessler de composer 
un nouveau rite. Ce systdme fut adoptd en la mdme annde, et regut, en 
1797, l’approbation duroi Frdddric-Guillaume. Toutefois la Mdre-Loge dd- 
clara, en 1800, renoncer 4 tous les hauts grades et s’entenir exclusivement 
aux trois degrds symboliques ; et, en 1 801 , elle se confdddra avec les Gran- 
des-Loges de Hanovre et de Hambourg, dans le but de ramener la magonne- 
rie 4 sa simplicitd primitive. 
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Ind^pendamment des ordres dont nous venons de parler, il s’en 4tablit 
encore plusieurs autres en Allemagne, qui toutefois n’y joufcrent qu’un r61e 
trfcs secondaire. Ainsi, en 1767, s’institua en Prusse, avec l’agr&nent de 
Fr&14ric II, une soci6t6 qui prenait le litre d'Ordre des architeetes de 
VA frique. Elles’occupaitprincipalement de recherches historiques; mais elle 
avait aussi une doctrine qui participait de la ma^onnerie ordinaire , de l’al- 
chimie, du christianisme et de la chevalerie. Ses grades 4taient au nombre 
de onze et divis6s en deux temples. Dans le premier temple, se conf<?raicnt 
les trois grades d’apprenti, de compagnon et de maitre. Dans le second 
temple, on 4tait initi4 aux degrfe d’apprenti des secrets dgyptiens, d’initii 
dans les secrets i gyptiens , de frere cosmopolite, de phtlosophe chritien, 
de maitre des secrets tgyptiens, d’armiger, de miles et d’eques. La sociiM 
fit construire en Sildsie un vaste Mtimeftt destine au grand chapitre de 
l’ordre, oil l’on trouvait une bibliothfcque bien fournie , un cabinet d’his- 
toire naturelle et un laboratoire de chimie. Pendant longtemps, elle d<5cerna 
annuellement une m&laille d’or de cinquante ducats & l’auteur du meilleur 
m^moire sur l’histoire de la ma$onnerie. Ainsi encore, une soci4(6, appetee 
Y Union allemande, fut fondle i Halle, en 1787, par le docleur Bahrdt et 
par plusieurs autres personnes, au nombre dcvingt-deux. Cette society avait 
pour but d’&lairer le genre humain et d’anfontir les pr£jug6s ct les super- 
stitions. Son enseignement 4tait distribu6 en six degr6s : Yadolescent, 
Yhomme, Yancien , le mtsopolyte, le diocisain etle supfrieur. En 1790, 
l’association fut dissoute par suite de l’arrestation du docteur Bahrdt , qui 
avait public plusieurs libclles dans lesquels il difiamait M.-de Woellner, un 
des ministres du roi de Prusse. 


CHAPITRE VI. 

INNOVATIONS. Svnri t Lei Ulominds de Batter*. — Webh aupt. —Convent de* Genies. — Rite* de* 61 us de la 
vfritdi — Convent de Wilhelmsbad. —Rite rectilte helv6lique. — Convent de Paris. — C*glio*tro. — Ma- 
gonnerie de Royalc-Arche. — Disparilion de William Morgan. — Ordre royal de Iter6dom de Kilwin- 
ning. — Grades chevaleresques anglais. — System* de la Grande -Loge d'fecosse. — Magonnerie 6clec- 
tiqoe. — Hants grades do rite fr annals. — Rite ancien et accepts. — Son origine. — Analyse de ae* 
trente-trois grades.— Rite de Misraim. — Ordre du Christ. — Ordre de la Misericord*. — Ordre do Temple. 
— Ses chartes. — Ses reliqnes. — Sa veritable origin*.— Curicox renseignements. — LYglise de la coor des 
Miracle*. — Ordr* do Saint-S4pulcre. — Rite 6co»ai* primitif. — Rite des supreme* maitre* 61 us, do prince 
Fr&ttric d* Nassau. — Rite persan philosophique. 

Il y a une autre soci^ que nous nous abstiendrionsde relater dans cette 
partie de notre histoire, si elle ne sYtait life h la franc-magonnerie par les 
formes qu’elle adopta et par son introduction dans une loge de Munich, 
Theodore au bon conseil. Nous voulons parler des Illumines de Baviere. 
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L’instituteur do cette soci6t6, essentiellement politique, fut le professeur 
Weishaupt, qui occupait la chaire de droit canonique do l’universite d’ln- 
golstadt. Le but qu’il s’^lait propose etait de rem4dier aui maux que la su- 
perstition et l’ignorance font 4prouver aux hommes; les moyens qu’il avail 
cru propres il conduire k ce r&ultat consistaient h en vironner les princes des 
hommes les plus capables de les diriger par de sages conseils, et k faire 
confier aux mains les plus pures l’exercice de 1’autoritA Weishaupt jeta les 
fondements de son association en 1 776. Ses premiers adeptes furent des &u- 
diants de l’universite ; mais il sentit qu’il avait besoin de chercher plus haul 
des proselytes. II fit partager ses vues a un homme ardent de caractfcre, d’un 
esprit distingue, qui avait publie deja plusieurs Merits estimes sur des ma- 
tures philosophiques et morales : c’dtait le baron de Knigge. A cette 4po- 
que, Weishaupt n’dtait pas encore magon. Le baron le decida facilement k 
le devenir, en lui faisant comprendre que les loges lui seraient d’un grand 
secours pour augmenterle nombre de ses disciples. II se fit recevoir en con- 
sequence & la loge Theodore au bon comeil, en 1 777. 

Avec l’aide de Knigge , il modela l’organisation de sa soci6t6 sur celle de 
la ma^onnerie. Il la partagea en treize grades, divis^s en deux classes. La 
premiere classe , ou edifice inferieur, n’4tait qu’une preparation k la 
deuxifcme, ou edifice supkrieur, qui comprenait les mysteres proprement 
dits. Le candidat recevait d’abord les grades illumines, au nombre de 
quatre, qu’on nommait novice , minerval, illumind mineur, illuming ma- 
jeur. Il passait ensuite aux grades intermediaires, emprunt& de la magon- 
nerie, et devenait successivement apprenti, compagnon, maitre, novice 
ecossais, et chevalier ecossais ou illuming directeur. Aprfes avoir franchi 
cette classe, il parvenait ci la deuxifeme, qui se subdivisait en petits mys- 
teres, embrassant le grade d’kpopt ou prStre illuminS, et celui de regent 
ou prince illumine; et en grands mysteres, oil il recevait le grade de mage 
philosophe et celui d’homme-roi, qui compl£tait le systfcme. 

Lorsqu’un illuming rencontrait dans le monde un homme qu’il jugeait 
pouvoir 6tre utile & l’ordre, il en faisait part & ses sup4rieurs etles instruisait 
des quality qui distinguaient le sujet. S’il 4tait autorisd & l’admettre au novi- 
ciat, il le pr4parait k l’initiation par un jehne de plusieurs jours. Le candidat 
6tait introduit la nuit dans la salle destin^e ii la reception ; on le pr&entait nu 
etles parties de la gyration li6es. Les initiants, qui ^taient masqufe, I’in- 
terrogeaient sur des objets divers, et le but de leurs questions £tait de con- 
nattre le fond de sa pensee et les secrets motifs qui l’engageaient k se faire 
initier. Si les assistants 6taient satisfaits de ses r^ponses, ils lui faisaient jurer 
il 1’ordre une soumission et une fid61it6 absolues, et lui donnaient ensuite 
les instructions particuliferes au degr6 de novice. 
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Pour arriver au grade de minerval, il fallait que le novice Etudi&t les E1E- 
ments des sciences physiques , mathEmatiques et morales , et se distinguAt 
par de notables progrEs. Suivantle zEle qu’il manifestait, il arrivait succes- 
sivement aux grades ultErieurs, jusqu’A celui de chevalier Ecossais. Pour les 
hommes d’une trempe vulgaire, d’une vue bornEe , d’un devouement Equi- 
voque, d’un crEdit limitE.ce grade Etait le n«c plus ultra de l’illuminisme ; 
ils ignoraient mEme qu’il y eCtt des grades plus ElevEs. Mais lorsqu’un 
adepte faisaitpreuve d’une imagination bardie, d’une philosophic au-dessus 
des prEjugEs communs, ou lorsqu’il jouissait d’un grand crEdit auprEs des 
princes, il Etait en droit d’aspireraux plushauts grades. 

D’abord, il devait rEsoudre par Ecrit certaines questions qui lui Etaient 
soumises ; et lorsqu’il rEpondait d’une maniEre satisfaisante, on l’admettait 
au grade d’Epopt. La salle ohavait lieu la rEception Etait ornEe de draperies 
d’or et resplendissait de la clartE de mille bougies. On introduisait le rEci- 
piendaire les yeux couverts d’un bandeau, qu’on lui dtait bientdt aprEs.Le 
prEsident lui oflrait, d’un c6tE, des richesses, une couronne et un manteau 
royal; de l'autre, une tunique de lin et une ceinture de soie Ecarlate : il lui 
fallait choisir. Optait-il pour les attributs sacerdotaux, il Etait procEdE A son 
admission ; si, au contraire , il donnait la prEfErence aux insignes du pou- 
voir souverain, il Etait chassE de 1’assemblEe. Dans le premier cas, on lui 
expliquait les principes de l’ordre ; il devait les approuver sans restriction. 
Alors on le revEtait de la tunique blanche ; il Etait sacrE prEtre ; et on lui fai- 
sait boire une liqueur composEe de lait et de miel. La dasse des Epopts for- 
mait une acadEmie dans laquelle on discutait des thEories physiques, mEdi- 
cales, mathEmatiques, d’histoire naturelle, d’arts etde sciences occultes. 

Ce n’est qu’aprEs de longs travaux que 1’illuminE parvenait au grade de 
rEgent. Entre autres questions prEparatoires auxquelles il devait rEpondre 
par Ecrit, on lui soumettait celles-ci : « Quelle peut Etre l’influence d’une 
sociEtE secrEte et invisible sur les gouvernements civils? Si une telle sociElE 
existe, la regardez-vous comme juste? » Il fallait que son travail f(tt con- 
forme aux idEes de la sociEtE , qu’il devait avoir comprises , par son passage 
A travers les grades prEcEdents et par ses conversations avec les chefs de 
l’ordre. Lorsqu’il Etait jugE digne d’Etre admis , on l’introduisait dans la 
salle de rEception, dont la tenture Etait noire. Il ne voyait autour de lui que 
des taches de sang, des poignards, des instruments de supplice. Au milieu 
de ccs images horribles , il apercevait le squelette d’un homme foulant aux 
pieds les attributs de la royaulE. Son conducteur simulait la surprise et 
l’effroi, et l’entratnait loin de ce spectacle. Un grand nombre d’initiEs fei- 
gnaient de vouloir l’arrEter ; mais, apprenant « qu’il Etait ElevE A l’Ecole des 
illuminEs, et que le sceau de l’ordre Etait gravE sur son ccbut et sur son 
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front, » ils le laissaient passer daDS une autre piece. Li , on le soumettait i 
diverses ceremonies; et, lorsqu’on jugeait les epreuves suffisantes, on lui 
donnait un bouclier, des 4perons, un manteau, un chapeau orne de plumes, 
et il etait proclame prince illuming. Les grades de mage philosophe et 
d’homme-roi, compMtait son initiation. On ignore quelle etait la formule 
de reception de ces grades; les rituels en ayant £ch#pp4 i toutes les recher- 
ches qu’on fit pour se les procurer. 

Les illumines avaient acquis une grande influence en Baviire ; ils dispo- 
saient i leur gre de la plupart des emplois. Leur credit eveilla la jalousie; 
on essaya de percer le mystire dont ils s’environnaient, et l’on ne tarda pas 
a connattre une partie de la verite. Ce qu’il en transpira dans le public de* 
termina, en 1781, 1’eiecteur de Baviire i interdire toutes les society se- 
cretes, et, en 1783, la Mire-Loge aux Trois-Globes de Berlin, i signifier, 
par une circulaire, qu’elle exclurait de son association toutes les loges qui 
digraderaient la frano-ma$onnerie eny introduisant les principesdel’illumi- 
nisme. Bientdt aprfcs, quatre illumines , micontents de leurs chefs , parce 
qu’ils ne les avaient pas admis dans les hauts grades , d4clarirent i l’auto- 
rite que les membres de la societe detestaient les princes et les prfitres ; qu’ils 
faisaient l’apologie du suicide ; qu’ils rejetaient toute idee religieuse, et me* 
nacaient de se venger de ceux qui les trahiraient; qu’ils visaient i s’empa- 
rer de tous les emplois; qu’ils voulaient reduire les princes k n’fitre que 
leurs esclaves ; qu’un de leurs superieurs, le marquis de Constanza , avait 
dit qu’il ne fallait en Allemagne que deux princes illumines entourfe d’illu- 
min£s; enfin qu’on ne donnait les hauts grades qu’aux initios qui approu- 
vaient le projet de deiivrer le peuple des princes, des pr^tres et des nobles, 
d’dtablir legality des conditions et de rendre les hommes fibres et heu- 
reux. 

Par suite de ces declarations, Weishaupt fut destitue, en 1785, de sa 
place de professeur. L’ann^e suivante, l’eiecteur fit saisir les papiers des il- 
lumines; on y trouva, contre quelques-uns, des preuves d’intrigues, de su- 
percheries, d’impostures, d’actions et d’opinions qui dementaient leur 
pretendu z^le pourlavertu. Cesfaits, qui etaient particuliers h des membres 
isoies, furent considerds comme pouvant s’appliquer h l’ordre en general. 
Une instruction secrete eut lieu, par suite de laquelle Weishaupt fut con- 
damne h mort. Instruit de cette sentence, Weishaupt prit la fuite. On pro- 
mit une recompense it qui le livrerait. II trouva un asile k Ratisbonne ; l’e* 
lecteur demanda son extradition ; et la regence n’osant la refuser, mais ne 
pouvant se resigner h 1’accorder, facilita son evasion. II se refugia It la cour 
du prince de Saxe-Gotha, qui le nomma son conseiller intime. Ainsi en 
sflrete, il demanda publiquement qu’on format contre lui, comme fonda- 
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teur des illumines, une accusation r^gulifere, et qu’elle fftt examinee dcvant 
les tribunaux. Mais cette juste reclamation resta toujours sans rtponse. 
Weishauptest mort & Gotha, le 18 novembre 1830, & l’dge de quatre-vingt- 
trois ans. 

La franc-ma^onnerie fut englob£e par Mecteur dans la proscription dont 
ilfrappa l’illuminisme et les autres society secretes. A ujourd’hui encore, 
les edits qui la prohibent en Bavifcre sont s^vbrement executes ; il n'y a d’ex- 
ception que pour les principautes d’Anspach et de Bayreuth, cedees par la 
Prusse ci la Bavibre au commencement de ce siecle ; mais, si les loges sont 
toierees dans ces deux provinces , les fonctionnaires publics n’en sont pas 
moinsobliges, oud’abjurerlama(;onnerie,ou dese demettre deleursemplois. 

La loge Theodore au bon conseil, qui donna asile h l’illuminisme, avait 
ete instituee 4 Munich, en 1 775, par la Mfcre-Loge Roy ale- York a VAmitii, 
de Berlin. Elle avait alors pour venerable le professeur Baader. Bieutdt, elle 
se s6para de l’autorite qui l’arait constituee ; elle se rangea dans la corres- 
pondence de la loge des chevaliers bienfaisants de Lyon, qui professait le 
martinisme, et elle en adopta le systbme. Cette loge des Chevaliers bienfai- 
sants avait acquis, on ne sait h quel litre, une haute preponderance sur les 
loges de l’AUemagne ; elle etait en quelque sorte consideree par les difTerentes 
fractions de la Stricte-Observance et par les ateliers qui admettaient, soitex- 
clusivement, soit en partie, le systbme templier, comme la loge-mfcre de 
l’association. 

Elle avait projete de mettre & la tfete de son regime le due Ferdinand de 
Brunswick, qui dej&, en Allemagne, etait grand-raattre des principales bran- 
ches de la magonnerie templifere. C’est pour arriver a ce resultat qu’elle 
avait convoque un convents Lyon, en 1778, sous pretexte de reformer la 
franc-ma$onnerie, d’edaircir quelques points de doctrine obscurs, et de 
corriger les rituels en vigueur . L’asscmbiee s’ouvrit le 25 novembre, sous le 
titre de convent des Gaules ; elle etait presidee par le frfcre de Villermoz, ri- 
che negociant lyonnais, homme d’esprit et de savoir; elle dura un mois en- 
tier ; et, de tous les objets qui devaient y 6tre traites, un seul fut aborde. 
On se borna h corriger les rituels, et l’on en retrancha la fable templifere , 
du moins ostensiblement ; car on dit que cette suppression fut faite par or- 
dre de la police, et qu’elle ne fut que simulde. Cependant aucune preuve 
ne vient h l’appui de cette assertion, et il est plus probable que l’abjuration 
fut r&lle, et que le convent se laissa inQuencer par une tendaneequi se ma- 
nifestait alors dans beaucoup de loges de province, et particuli&rement dans 
celle de la Parfaite-Union de Rennes, avec laquelle le mar tinis me entrete- 
nait une correspondance suivie. 

La loge de la Parfaite-Union, compos4e d’hommes de mdrite, avait a66 
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depuis peu un nouveau systhme appeld le rite des Elia de la vtriti, dont elle 
avait blague les grades templiers, et toutce qui tenait 4 la magie, h l’alchimie 
et h la cabale. Le rite comprenait quatorze degrds d’instruction, divisds en 
trois classes. La premifere classe , celle des grades inferieurs , se composait 
de Yapprenti, du compagnon, du maitre et du maitre parfait. Dans la 
deuxi&me classe, celle des grades suplrieurs, tftaient ranges Ydu desneuf, 
Ydu des quinse, le maitre du, le petit architecte, le second archileete, le 
grand architecte , le chevalier d’ orient et le rose -croix. Ces grades, em- 
pruntdsdu riteditde perfection, avaientsubides modifications essentielles, 
soit dans leur doctrine , soil dans les formules de reception : par exemple, 
on avait r&luit en r£cit tout ce qui, dans les anciens rituels d’61us, 4tait mis 
en action. La troisifeme classe, celle des elus de la v6rit£ proprement dits, se 
formait de deux grades. Le premier, qu'on appelait le chevalier adepte, 
avaitquelque analogie avec le chevalier du soleil ; le second, Ydu de la v6rit4, 
reposait sur une philosophic des plus avancees : tous les grades prdc6dents 
y 6taient expliqu& dans le m£me esprit. Le rite des 61us de la virile 4tait 
administrd par un chapitre sup4rieur, qui d£livra des constitutions &plu- 
sieurs loges, tant h Paris que dans les provinces. M. de Mangourit, lem6me 
qui depuis fonda la magonnerie d’adoption des dames du Mont-Thabor, 
4tait le principal auteur du rite des 61us de la v^ritd. 

Le convent de Lyon fut le pr6curseur de celui qui se tinti Wilhelrasbad, 
le 16 juillet 1782, sous la pr&idence du due Ferdinand de Brunswick , et 
auquel assista notamment le frfcre de Villermoz, en quality de d&dgud des 
loges martinistes. L’objet de la convocation, qui remonlait au mois desep- 
tembre1780, 6tait d’op^rer une rtforme gdn^raledans la ma$onnerie. Dix 
questions avaient 4t(5 proposes, dont voici les principales : « La frano-ma- 
{onnerie est-elle une socidtd r^cente? D6rive-t-elle, au contraire, d’une so- 
cidtd plus ancienne? Dans ce cas, quelle est la soci6t£ dont elle forme la 
continuation ? La magonnerie a-t-elle des supdrieurs gdn^raux? Quels sont- 
ils? Quelles sont leurs attributions? Consistent-elles h commander ou h ins- 
truire? » Ce programme ne fut cependant pas agit4; on ddclara seulement 
que les masons n’^taient pas les successeurs des templiers. On cr6a un rite 
nouveau sous le nom d’ordre des Chevaliers bienfaisants de la citi sainte, 
et Ton nomma le due Ferdinand de Brunswick grand-mattre g£n6ral du sys- 
tfcme rectify. Le marlinisme, qui avait sourdement provoqu^ ce convent, 
y exer$a la plus grande port d’influence ; ses doctrines dominferent dans 
les nouveaux rituels, et le nom de sa loge-m&re, les Chevaliers bienfaisants, 
figura dans le titre m6me de la r6forme ; aussi ses loges adoptferent-elles sans 
exception le regime rectifid, qui fut substitu6 h lamagonnerie de Saint-Mar- 
tin. Ce syst&me se rfyandit particuli&rement en France, en Suisse et en 
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Italie ; mais il n’eut qu’un mediocre success en Allemagne, oil pr^valut long- 
temps encore le systfcme templier dans ses diverses subdivisions. 

Pendant quele convent de Wilhelmsbad 4tait assemble, uneloge d’Alle- 
magne, Frtddric, au Lion d’or, fit lire un mfrnoire accompagn£ d’une lettre 
du prince Fr£d6ric de Brunswick ; elle y oflrait de r6v£ler de nouvelles con- 
naissances, de d6voiler les noms des sup4rieurs inconnus, et de communi- 
quer le veritable rituel de la haute maconnerie; mais le convent d&ida 
qu’ayant renonc4 h tous sup6rieurs inconnus et op4r4 increment la rtforme 
de l’ordre , il serait pass£ k l’ordre du jour sur cette proposition. Au reste 
tous les points adopts avaient 4t4 delibdr6s k l’avance ; et les meneurs de 
l’assembtee avaient r&olu d’arriver par tous les moyens k leur but; aussi 
les personnes qui leur parurent venir avec des vues differentes ou oppos&s 
furent-elles exclues avec soin de la reunion. G’est ainsi qu’on en refosa 
l’entr^e aux deputes de la Mferc-Loge de la Croissant e aux trois clis, de 
Ratisbonne, et au marquis de Chefdebien, d614gud des philal&tes de Paris. 

En 1784, le regime rectify, dont nous avons &ium6rd les degr6s des- 
truction dans notre statistique de la maconnerie , fut introduit en Pologne 
par le frfcre Glayre, de Lausanne, ministre du roi Stanislas, qui fut depuis 
grand-mattre provincial de ce rite dans la partie francaise de la Suisse. 
Mais, en l’dtablissant dans ce royaume , il y apporta de notables change- 
ments, qui en firent & proprement parler une maconnerie nouvelle, qu’on 
a appelee rite rectify helvetique. Ce systfcme fut adopts par le Grand-Orient 
de Pologne. 

Les modifications si nombreuses et si diverses qu’avait subies, en 
moins d’un sifccle, le plan primitif de la franc-maconnerie , avaient fait 
perdre <}e vue le sens des symboles , les tendances et l’origine de cette so- 
ci4t6. 11 y avait une 4tude toute nouvelle & faire de ces diff&ents objets; et 
tant de prdjugfe et d’erreurs s’dtaient propagds que personne ne se sentait 
plus apte it d4brouiller un si inextricable chaos. Quelques esprits investiga- 
teurs rdsolurent de faire un appel it tous les macons instruits pour qu’ils 
vinssent mettre en faisceau, dans une reunion g4n4rale, les lumiferes qu’ils 
avaient pu recueillir it cet egard. Tel est le motif du convent qui fut convo- 
qu6 k Paris, en 1785, par l’association des philal&tes. 

Des lettres de convocation avaient adressles, dfes 1784, & tous les ma- 
Cons distingu4s de la France et de l’4tranger, et m6rae ii toutes les personnes 
qui, sans appartenir & la soci6t6 maconnique, faisaient cependant profession 
de sciences occultes ou de toute autre science qui se rattachait aux hauts 
grades. Au nombre desderniers, se trouvaient Eteilla, le tireur de cartes, 
et le magngtiseur Mesmer. On avait joint aux lettres de convocation une 
sfrie de questions, ou proponenda , oil on lisait : « Quelle est la nature es- 
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sentielle de la science magennique? Quelle origine peut-on lui attribuer ? 
Quelles socidt^s ou quels individus l’ont anciennement poss&tee et l’ont 
perp4tu£e jusqu’i nous ? Quels corps ou quels individus en sont actuellement 
les vrais d^positaires? La science maconnique a-t-elle des rapports avec les 
sciences occultes? Quel est celui des regimes actuels qui serait le plus pro- 
pre it faire faire des progrfes dans la vraie science maconnique? » 

Le convent eut une assemble pr^paratoire le 13 novembre 1784. La 
presidence en fut d6ter£e au frfcre Savaletle de Langes; on nomma secre- 
taires le baron de Gleichen et le marquis de Chefdebien, le premier pour la 
langue allemande, l’autre pour la langue francaise. II fut donne lecture de 
lettres du prince Ferdinand de Brunswick, du marquis de Saint-Martin et 
du docteur Mesmer, signifiant leur refus de participer aux operations du 
convent. Plus tard, le marquis de Larochefoucauld refusa egalement d’as- 
sister it Fassembiee , sur Fopposition qu’y avait mise la Mfere-Loge du rite 
ecossais philosophique, it laquelle il appartenait, et qui contestait aux frfcres 
isoies de son association le droit de donner des renseignements sur les dogmes 
qu’elle professait. 

Le 19 fevrier 1785 eut lieu Fouverture solennelle du convent. Les 
rfeglements qui devaient presider aux deliberations furent le premier, 
on pourrait m£me dire, le seul objet dont on s’y occupa. On decida que 
Cagliostro serait appeie & Fassembiee. II promit d’abord de s’y rendre; 
mais, quelques jours aprfes, il publia un manifeste ainsi congu : « Le grand- 
maltre inconnu de la ma$onnerie veritable a jete les yeux sur les phi- 
laletes. Touche de leur piete, emu par Faveu sincere de leurs besoins, il 
daigne etendre la main sur eux , et consent it porter un rayon de lumiere 
dans les tenebres de leur temple. Ce sera par des acteset des faits, ce sera 
par le temoignage des sens, qu’ils connattront Dieu, l’homme et les inter- 
mediaires spirituels crees entre Fun et l’autre; connaissance dont la vraie 
maconnerie oflre les symboles et indique la route. Que les philalfetes done 
embrassent les dogmes de cette maconnerie veritable , qu’ils se soumettent 
au regime de son chef supreme , qu’ils en adoptent les constitutions. Mais, 
avant tout, le sanctuaire doit 6tre purifte; les philal&tes doivent apprendre 
que la lumifrre peut descendre dans le temple de la foi, et non dans celui de 
l’incertitude. Qu’ils vouent aux flammes ce vain amas de leurs archives! Ce 
n’est que sur les ruines de la tour de confusion que s’61fevera le temple de la 
v&it4. >» Une lettre de la Sagesse triomphante, Mfcre-Loge du rite £gyptien 
it Lyon, parvint au convent au mois d’avril. Elle 6tait sign<5e du v<5n£rable 
Saint-Costart et des principaux officiers de la loge. Elle insistait pour que 
le convent, confonn&nent aux offres du grand cophte, adoptdt le rite £gyp- 
tien et d£truisttses archives. 
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La proposition 6 tail embarrassante. Se faire initier aux mystSres de Ca- 
gliostro Stait chose acceptable ; mais brtiler des archives amassSes avec tant 
de soin, de recherches et de temps, les philalfetes ne pouvaient, en con- 
science, s’y r^signer. Un refus formel les etit privSs des lumi&res qu’ils es- 
pSraient tirer de la participation du grand cophte aux stances du convent; 
ils ne le prononcSrent pas : ils prirent un biais adroit, et qui eut pu lout 
concilier, si Gagliostro n’avait pas soulevS une difficult^ qu’il pensait bien 
devoir fitre insurmontable et le dispenser de parattre devant une assemble 
oil il n’Stait pas stir de n’titre pas pSnStrS. Le convent rSpondit done k la loge 
de la Sageste triomphante que sa lettre , ainsi que le manifeste de Caglios- 
tro, pouvaient bien s’adresser k une loge proprement dite, mais non k une 
assemble de francs-magons de pays et de regimes diiKrents, dont la reunion 
momentanSe devait cesser k l’instant oil l’objet special en serait rempli; 
que , par cette consideration , le convent avait renvoyS les deux pieces & la 
loge des Amis-Reunis, centre du regime des philalfetes, qui, seule, pouvait 
en prendre connaissance, et y faire droit, s’il y avait lieu; que neanmoins 
la loge de la Sagesse triomphante etait invitee k nommer des deiegues pour 
assister & l’assembiee et donner tous les edaircissements compatibles avec 
ses devoirs, et de nature & manifester la verite. Cagliostro ne cherchait 
qu’un pretexte pour se retracter ; cette reponse le lui offrit. II ecrivit done k 
l’assembieeque, puisqu’elle cherchait it etablir une distinction entre le con- 
vent et le regime des philalfetes, pour arriver, par une voie detournee, k 
sauverles archives dont la destruction lui etaient demandee, et que, par 
consequent, elle refusait de se soumettre aux conditions qui lui etaient im- 
posees, Unites relations devaient cesser entre elle et lui k partir de ce mo- 
ment. 

Quoique ce ftit une opinion & peu prfes generate parmi les membres du 
convent que Cagliostro n’etait qu’un charlatan, on n’avait pas hesitti cepen- 
dant & le convoquer, pour titre il m6me de le demasquer, si cette opinion 
etait fondee, ou deprofiter des renseignements qu’il pourrait fournir, si, en 
realite, ilpossedait les sciences dont il se prevalait. C’est par un motif sem- 
blable que, malgre sa dermfcre lettre , on resolut d’entrer en pourparlers 
avec lui, et mtime, s’il etait necessaire, de lui faire quelques concessions ho- 
norables. A cet eflfet, on lui deputa plusieursfrSres. Il les re$ut avec distinc- 
tion, et offrit d’initier aux mystfcres de son rite quelques-uns des membres 
du convent qui lui seraient designes, pour atteindre autant que possible au 
but que se proposait l’assembiee. Mais, dansl’instant mtime oil le convent 
se disposait k choisir les masons qui devaient titre initios au rite egyptien , 
Cagliostro se ravisait encore et Scrivait une nouvelle lettre , dans laquelle il 
se plaignait qu’on etit mal interprets ses paroles, et dSclarait que ce qu’il 
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avail resolu, il le maintenail, el qu’il ne donnerait l’iniliation 4gyp- 
tienne a l’assemblee ou k une partie de ses membres, qu’autant que les 
archives auxquelles on altachait tant.de prix auraient prealablement d£- 
truites. Toute negotiation fat dfcs-lors abandonee. 

Cet incident occupa en grande partie les stances du convent, dontlacld- 
ture eut lieu le 26 mai, et qui, ainsi que nous l’avons dit, ne produisitaucun 
r&ultat. Les philalfetes convoqufcrent un second convent en 1 787. On y en- 
tendit Eteilla, le tireur de cartes ; on y discuta un plan de r^forme magon- 
nique envoyd par le prince de Hesse-Darmsladt, qui fut l’objet de nombreu- 
ses critiques , et fut finalement rejete ; on y lut un rapport sur une somnam- 
bule qui, dans ses crises magndtiques, avail discouru comme un docteur 
sur la metaphysique et sur la theosophie. Le convent eut vingt-neuf stan- 
ces h peu prfes aussi vides que celles dont nous venons d’indiquer les sujets. 
De jour en jour, le nombre des assitants diminuait. Prevoyant bien que cette 
assemble avorterait comme la pr^cedente, le frfcre Savalette de Langes, qui 
pr&idait, en prononQa de lui-m^me la cldture. Ainsi aucune des questions 
qui avaient motive la reunion ne se trouva r^solue ; et l’origine, la nature et 
le butde la raa$onnerie continue rent d’fitre un probl4me insoluble pour la 
plus grande partie des masons du continent. 

Les loges de l’Angleterre elles-m6mes n’avaientpas ete h l’abri de l’inva- 
sion des hauts grades. En l’annee 1777, il s’dtait forme 4 Londres une ini- 
tiation composee de quatre grades, qu’on appelait la mafonnerie de royale- 
arche. Ce sysltine 6 tail tout biblique. Le premier degr4 , celui de maitre 
de marque reposait sur une aliegorie assez inintelligible, relative It une cld 
de vodte qui avait appartenu k l’arcade principale du temple de Salomon. 
Dansle grade de maitre passi, on donnait au retipiendaire des instructions 
pour la constitution et l’installation des loges, pour les receptions , pour la 
pose de la premiere pierre des edifices publics, pour la dedicace des temples 
majonniques, et pour les funerailles des frties. Le sujet du grade de trie 
excellent maitre etait puise dans ce passage du chapitre vii des Paralipo - 
mines : « Salomon ayantacheve sa prifcre, le feu descenditdu ciel, consume 
les holocaustes et les victimes, et la majeste de Dieu remplit la maison... 
Tous les enfants d’Israel... se prostem&rent la face contre lerre, adortient 
le Seigneur etle loufcreut, en disant : « Rendez grftces au Seigneur , parce 
« qu’il est bon et que sa mis^ricorde est eternelle. » Enfin, dans le degrade 
royale-arche, on comm4morait les malheurs du peuple juif pendantsa cap- 
tivity sous Nabuchodonosor , sa reintegration par Cyrus dans la Terre-Sainte, 
et la construction du second temple par les soins de Zorobabel. Ce rite se 
propagea hors de l’Angleterre peu de temps aprfcs son institution. En 1 786, 
il penetra en AUemagne. 11 setaBlit en Amerique en 1 797, ouvrit son pre- 
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mier chapitre k Philadelphia, et de Id se repandit dans le New-Hampshire, 
le Massachusetts, le Rhode-Island, le Connecticut, le Vermont, le New-York. 
Presque tous les Etats de l’Union americaine possfedent aujourd’hui des 
chapitres de royale-arche. 

Cette ma?onnerie fut l’occasion d’un £v6nementde la plus haute gravid, 
qui eutlieu, en 1826, dans l’Etat de New-York. 

La loge de la Branche-d’ Olivier, etablie k Batavia, comte de Genesee, 
qui ne pratiquait que les grades de la ma$onnerie bleue, resolut , en cette 
ann^e , de former un chapitre de royale-arche. Tous ceux de ses mem- 
bres qui etaient pourvus du grade n4cessaire redigfcrent, en consequence, 
une petition qu’ils se proposaient d’adresser au Grand-Chapitre de l’fitatde 
New-York, pour etre constitues. Parmi les signatures apposees au bas de la 
petition, se trouvait celle d’un entrepreneur de ma^onnerie, appeie William 
Morgan. Au moment d’envoyer cette piece, quelques-uns des signataires 
exigferent que l’on biffkt le nom de Morgan, pretendant que les moeurs de cc 
frfcre, bien connues dans le pays, seraient de nature k faire rejeter la de- 
mande par le Grand-Chapitre. On fit droit & cette reclamation , et une nou- 
velle petition fut redigee, qu’on s’abstint cette fois de faire signer par Mor- 
gan. Leslettres de constitution furent accordees ; et Morgan s’etant presente, 
le jour de l’installation du chapitre, l’e'ntree lui en fut refusee, attendu qu’il 
ne figurait pas sur la lisle des membres. Irrite de cet affront, -Morgan exhala 
les plus violents reproches ; il dedara que l’injustice qu’on lui faisait brisait 
les liens qui l’attachaient k la maconnerie , le degageait de ses serments , et 
qu’il allait livrer a la connaissance du public tous les secrets de la societe. 

On apprit bientdt en efTet qu’il s’occupait de realiser sa menace, et que 
dejk, il avait remis la plus grande partie du manuscrit k Miller, imprimeur 
de Batavia. Cette nouvelle causa une vive Emotion parmi les frkres. Quelques- 
uns d’entre eux, emport^s par un mouvement irrefiechi, se portkrent k 
rimprimerie de Miller, pour en arracher de vive force le manuscrit de Mor- 
gan. Toutefois cette demonstration n’eut pas de suite, et les fibres se retire- 
rent sans avoir rien entrepris. A quelques temps de lit , Miller se plaignit 
qu’on eflt tente d'incendier sa maison; mais, comme il n’en fournit pas la 
preuve, on repandit, et l’opinion s’accredita, que cette tentative d’incendie 
n’etait qu’un mensonge qu’il avait imagine pour appeler l’interet du public 
sur le livre qu’il etait charge d’imprimer. Ce qui venait k l’appui de cette 
assertion, e’est que Miller, qui, du reste, ne s’en cachait pas, avait forme, 
avec Morgan et quelques autres personnes, un societe en commandite pour 
l’exploitation du livre projete. Cet acte dissociation, qui a ete publie dans 
la suite, est une piece des plus curieuses. Les associes s’etaient exagerd k 
tel point les profits qu’ils tireraient de leur speculation qu’ils s’etaient en- 
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gagds sdrieusement d payer & Morgan une somme de 500,000 dollars (envi- 
ron 2,700,000 fr.), tiers prdsumd des bdndfices. 

Quelques semaines aprds la tentative d’incendie vraie ou suppose dont 
Miller avait dtd l’objet, c’est-d-dire au mois d’aodt 1 826, Morgan fut arrdtd d 
Canandaigua, sous la prevention de vol. II dtait accuse d’avoir emprunte 
quelques hardes k un cabaretier, nomme Kinsley, et de ne les lui avoir pas 
rendues. Ce fait ne presentant pas le caractdre qu’on lui attribuait, il fut 
mis en liberte. Le m£me jour, un creancier le fit emprisonner de nouveau. 
C’est alors qu’un homme appele Loton Lawson se presenta k la prison, paya 
la somme pour laquelle Morgan etait retenu, et', avec l’aide de quelques per- 
sonnes qui l’accompagnaient , fit monter de force le prisonnier dans une 
voiture qu’il avait amende, et l’entralna dans la direction de Rochester. A 
partir de ce moment, Morgan ne reparut plus. 

Cet enlevement fit une profonde sensation. On procdda £ une enqudte ; 
quelques personnes furent arrdtdes et mises en jugement ; de nombreux td- 
moins furent entendus; mais leurs dires contradictoires augment&rent 
encore, s’il est possible, les tdn&bres dont cette affaire dtait entourde. 

Le tdmoin qui fit la ddposition la plus prdcise est Edward Giddins, garde- 
magasin du Fort-Niagara , ville situde k l’embouchure d’une rividre qui se 
jette dans le lac Ontario. A en croire ce tdmoin , une troupe de masons qui 
lui dtaient inconnus amendrentchez lui, dans la nuit du 1 3 septembre 1 826, 
un homme dtroitement lid avec des cordes et dont la bouche dtait couverte 
d’un mouchoir fortement serrd. Cet homme dtait Morgan. On l’accusait d’a- 
voir viold les serments raa$onniques, et d’avoir ainsi encouru le terrible 
ch&timent rdservd aux parjures. L’intention avoude des gens qui le condui- 
saient dtait de lui dter la vie et d’abandonner son cadavre aux flots du lac 
Ontario. Mais, auparavant, ils voulaient accomplir les formes solennelles 
d’un jugement, et ne procdder d la punition du coupable que lorsqu’ils se 
seraient convaincus qu’il n’avait aucune objection sdrieuse k dlever contre sa 
condemnation. Toutefois, k ce moment suprdme, un d’eux dprouva des scru- 
pules , et voulut en confdrer avec les autres, hors la prdsence du prisonnier. 
On l’dloigna done et on alia l’enfermer dans le magasin, qui dtait construit 
sur le bord de la rividre. Ld, Morgan essaya d’appeler d son aide ; mais le 
b&illon qu’on lui avait mis ne lui permit que de pousser des cris inarticulds. 
Ils arrivdrent jusqu’d une ndgresse qui dtait venue puiser de 1’eau tout 
prds du magasin. Effrayde de ce qu’elle enfendait, elle courut en informer 
Giddins, qui, pour lui faire prendre le change, attribua le bruit qui avait 
frappd son oreille d des esprits qui infestaient le pays. Giddins n’avait pas 
voulu assister d la confdrence des masons, et il s’dtait tenu d l’dcart. Ce- 
pendant la ddlibdration se prolongea le reste de la nuit; elle dura encore le 
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lendemain et le jour suivant. Sur ces entrefaites, Giddins fut appeld par uno 
alTaire k quelques milles du Fort-Niagara ; et lorsqu’il revint, il ne retrouva 
plus, ni Morgan, ni les gens qui l’avaient amend. 

Quelque circonstanciee que f&t cette deposition , elle ne prdsentait pas 
un ensemble satisfaisant, et ne dissipaitpas l'obscuritd dont la destinde de 
Morgan dtait enlourde. D’un autre edtd, Giddins dtant un bomme de mau- 
vaises moBurs, qu’op savait disposd k tout faire pour de l’argent, son tdmoi- 
gnage n’offraitaucune valeur morale, et Ton dtait portd k supposer, ou qu’il 
avait dtd subornd, ou qu’il s’ dtait plu k faire un mensonge, pour appeler sur 
lui 1’attention, flatter les prdventions d’une partie du pubbc, et se relever 
ainsi dans son esprit. Aussi, quoiqu’il y eflt eu quelques condemnations, 
l’incertitude dans laquelle on dtait sur les motifs et les auteurs de l’enldve- 
ment de Morgan resta la mdme qu’avant le procds. 

La franc-ma^onnerie avait exercd jusque-ld une influence notable en 
Amdrique; elle disposait d peuprds, suivant son intdrdt ou ses affections.de 
la nomination aux emplois civils et de l’dlection aux charges politiques. 
Une telle prdponddrance avait soulevd contre la socidtd des jalousies et des 
haines, qui trouvdrent, dans la disparition de Morgan, une excellente occa- 
sion de ddclamer contre elle, en se couvrant du manteau de la morale et 
du bien public. Les ennemis des masons se rdunirent, se concertdrent et 
constitudrent un parti sous le nom de soctiM anti-maponnique. De toutes 
parts, ils provoqudrent des assembldes et prirent des rdsolutions; ils ddcla- 
rdrent que les masons devaient dtre exclus de toutes les fonctions civiles et 
politiques, du privildge du jugement par jury, de toute participation aux 
exercices religieux, comme coupables d’avoir accompli, ou approuvd, ou de 
n’avoir pas empdchd le ipeurtre de Morgan. 11 y eut mdme des meetings de 
femmes, dans lesquels les mdres jurdrent solennellement de ne jamais consen- 
tirdceque leurs filles dpousassent des francs-ma^ons, et les filles, dene jamais 
accepter des francs-magons pour maris. Ces violentes attaques amendrent, 
de la part des loges, des ddclarations publiques, dans lesquelles elles pro- 
testaient que les principes de la socidtd ma^onnique n’autorisaient en au- 
cune fagon la vengeance et le meurtre, et que si, en effet, ce dont elles 
avaient droit de douter, des frdres avaient eu le malheur d’dtre animds par 
un tel fanatisme qu’ils eussent 6td la vie k Morgan, loin d’avoir en cela obdi 
aux prdceptes de la magonnerie, ils les avaient, au contraire, enfreints 
d’autant plus criminellement que ces prdceptes leur prescrivaient la bien- 
^eillance pour le prochain, etl’oubli des torts et des injures. 

Ndanmoins les manoeuvres du parti opposd parvinrent & provoquer, de 
la part d’un certain nombre de frdres, une renonciation dclatante et des 
ddclarations hostiles & la magonnerie. C’est ainsi que, le 4 juillet 1828, il j 
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eut A Leroy une assemble d'anti-ma^ons, dans laquelle cent trois fibres apos- 
tats protestArent contre les doctrines, suivant eux, subversives des lois, sA- 
ditieuses, anarcbiques et sacrileges, de l'institution dont ilss’etaientsApares. 

Pendant ce temps, tous les cadavres que les Hots poussaientau rivage, 
tous ceux que l’on trouvait gisant sur les routes, donnaient lieu A des en- 
quAtes de coroner; et les tAmoins entendus manquaient rarement de decla- 
rer que, dans le corps qui leur eta it presente, ils reconnaissaient, A ne s’y 
pas meprendre, les restes de William Morgan, mis A mort par les masons. 
Quelque circonstance imprAvue ne tardait pas A constater l’erreur involon- 
taire ou premeditee de ces sortes de jugements; et, quand un corps avait 
relrouve son vrai nom, c’etait alors au tour d’un autre. 

L’agitation anti-ma^onnique dura ainsi plusieurs annees ; les logos furent 
contraintes de cesser leurs reunions dans toute l’etendue des fitats-Unis, au 
Canada, et dans les autres colonies anglaises du nord de I’Amerique. Mais, 
peu A peu, le parti perdit de son ardeur ; et ce qui contribua encore A lui 
6ter tout ressort et toute influence, c’est le bruit repandu, vers 1852, 
paries passagers d’un navire arrive du Levant, que Morgan, qu’on croyait 
assassine, habitait fort tranquillement la ville de Smyrae. Sa disparition , 
disait-on, avait ete concertee entre lui et ses associes pour occuper le public, 
pourlepassionner et pousserpar ce moyenAlavente dulivre. Morgan avait 
dissipd en peu de mois l’argent qu’il s’etait procure A l’aide de cette super- 
cherie; et, A la fin, A bout de ressources, il s’etait fait mahometan et avait 
obtenu un emploi du gouvernement turc. Bien qu’aucune preuve positive 
ne vtnt etayer ce redt, cependant il ne fut point mis en doute, et l’opinion 
de son exactitude s’etablit sans opposition aux Btats-Unis. 

Du mouvement anti-ma^onnique , il est finalement resulte la formation 
d’un parti mixte dans le congrAs, qui, se rAunissant tour A tour aux deux 
fractions qui, avec lui, partagent cette assembiee, donne la majorite A l’une 
ou A l’autre, suivant les concessions qu’il en obtient pour l’ambition de 
ses membres. 

Le livre de Morgan, cause de tout ce bruit, quiparut sous le titre d’ Il- 
lustrations de la mafonnerie , contient uniquement les formulaires de re- 
ception des trois grades, qui ont Ate imprimis cent fois en Europe; mais il 
donna naissance A des publications plus Atendues et plus completes, notam- 
ment A l’ouvrage intitule : Light on masonry, qui renferme en entier le 
rituel de tous les grades pratiques en Amerique , et particuliArement celui 
des trente-trois degres du rite Acossais ancien et accepte. Les anti-masons, 
qui avaient fait imprimer cet ouvrage, ne s’en tinrent pas 1A ; ils donnArent 
des representations publiques des receptions A tous les grades , auxquelles 
on etaitadmis moyennant quelques schellings. 
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Quelque rude qu’ait dtd le coup portd k la socidte en Am^rique par l’anti- 
magonnerie, elle n’y a cependant pas succombd. Le premier chocpassd, ses 
travaux out 4td successivement repris dans les divers fitats de l’Union; ils y 
sont aujourd’hui en pleine vigueur ; et tout porte k croire que bientdt elle y 
aura recouvrd toute sa splendeur passce. 

Inddpendamment de la magonnerie de Royale- Arche , qui est reconnue par 
la Grande-Loge d’ Angle terre, les loges de ce royaume admettent encore un 
certain nombre de grades isolds, sous le nom gdndrique de chevaleries (cl ri- 
valries), qui ne sont que toldrds. Nous en avons donnd la lisle complete 
dans notre statistique de la magonnerie. Ce sont, k peu de chose prfes, les 
mdmes que ceux qui sont admis par les loges amdricaines , et que gouver- 
nent des corps appelds grands campements. 

Jusqu'en 1785, la magonnerie d’tcosse se composa exclusivement des 
trois grades symboliques. A cette 4poque, il s’institua it Ldimbourg une 
autoritd magonnique sous le titre de Grande-Loge de I’ordre royal de He- 
ridom de Kilwinning, qui confdrait un haut grade divisd en trois points, 
connu sous le nom de rose-croix de la tour. On attribuait k cet ordre une 
origine ancienne; on pr&endait qu’il avaiteu Robert Bruce pour fondateur, 
et, pour grands-mattres, la plupart des rois d’ficosse ; mais aucun document 
ostensible n’dtayait cette assertion. L’ordre royal forma des dtablisse- 
ments it l’dtranger et particuliferement en France, dans la loge de 1 ’Ardenle- 
Amitii, it Rouen, qui en devint la Grande-Loge provinciale, et constitua 
difftrents cbapitres dans les provinces, aux colonies, et dans le royaume 
d’ltalie, du temps de Napoleon. La Grande-Loge de Saint-Jean d’Ldimbourg 
fit tous ses efforts pour s’opposer it la propagation de cette magonnerie dans 
l’dtendue de sa juridiction, et elle est parvenue, si non it la ddtruire en- 
ticement, du moins it la circonscrire dans un petit nombre de chapilres. 

Les grades chevaleresques de l’Angleterre firent dgalement invasion en 
ficosse, en 1798. ns y furent apport^s par le sergent-tailleur du regiment 
de milrce de Nottingham, qui, & cette dpoque, vint tenir garnison it tdim- 
bourg; mais ils y firent peu de proselytes; et ceux-lit mdmes qui les avaient 
accueillis y renoncfcrent bientdt aprfes. 

II rdsulte de ce que nous venons de dire que les grades et les rites qui 
prennent la qualification d’dcossais, ne proviennent pas de l’ficosse, oil ils 
sontabsolument inconnus et n’ont jamais did pratiques; et que les chartes 
produites it l’appui d’une telle origine sont des titres fabriquds. Dans plu- 
sieurs occasions, la Grande-Loge d'tcosse a ddsavoud solennellement 
des patentes de ce genre, qu’on disait Cnandes de son autoritd; et, pour 
pr&nunir les magons Strangers contre toute assertion qui la pi&enterait 
comme professant ou autorisant de prdtendus hauts grades dcossais, eUe 
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a insert dans ses r^glements, publics en 1836, un article ainsi con$u : « La 
Grande-Loge d'ficosse ne pratique aucun autre degre de fraric-maconnerie 
que ceux d’apprenti, de compagnon et de maltre, denommes mafonnerie 
de Saint-Jean (1). » 

Cependant on avait fini par comprendre sur le continent combien tous ces 
hauls grades, dans lesquels on avait introduit les reveries templi^res, les 
speculations mystiques, les deceptions de l’alchimie, de la magie, de la ne- 
cromancieet de tant d'autres sciences mensongferes, avaient nui & l’action de 
la ma£onnerie, avaient fait perdre de vue le but qu’elle se proposait, l’a- 
vaient defiguree et ridiculisee, et avaient propage dans son sein un esprit 
de rivalite qui avait brise tout lien fraternel, et une niaise credulite qui avait 
fait de l’institution une mine inepuisable de profits illicites pour les intri- 
gants, les imposteurs et les fripons. On songea done & remedier It tant de 
maux, en debarrassant la magonnerie de ces conceptions heterogenes et en 
la ramenant k sa simplicite primitive. Mais e’etait une oeuvre difficile : l’or- 
gueil des uns, la cupidite des autres, l’amour du merveilleux dansle plus 
grand nombre, devaient mettre obstacle & ce qu’ils renon^assent aux titres 
fastueux dont ils s’etaient decores, aux richesses qu’ils avaient rSvees, k ce 
monde fantastique d’fitres eiementaires, d’evocateurs et de sorciers, qu’ils 
s’etaient cree, et au milieu duquel ils esperaient jouir d’une vie sans fin. On 
crut y arriver, en Allemagne, par l'etablissement de la mafonnerie iclec- 
tique, qui, ne reconnaissant comme rfcgle k suivre d’une manifere absolue, 
que les trois grades originaires d’apprenti, de compagnon et de maltre, per- 
mettrait cependant k chaque loge isoiement d’adopter autant qu’il lui plai- 
rait de grades ulterieurs, de quelque espfece qu’ils fussent, pourvu qu’elle 
n’en fit pas une affaire generale du regime et qu’elle ne change&t pas pour 
eux l’uniformite des trois grades ma$onniques. C’est le baron de Knigge 
qui congut la premiere ideede cette reforme. II s’entendit, pour la realiser, 
avecles logesde Francfort et de Wetzlar. II y eut, en 1783, uneassembiee 
generale, danslaquelle furentposees les bases de la reforme. On redigea une 
circulaire aux masons de TAllemagne et de l’etranger pour les engager k 
concourir au but qu’on se proposait. Suivait le plan de l’association eclecti- 
que. Pour detruire les hauts grades, on s’etait attache & donner aux loges 
une independence absolue. C’etait effectivement le moyen le plus stir qu’on 
ptit employer. Get isolementlaissaitle champ libre aux imaginations; chacun 


(1) The Grand-Lodge of Scotland practises no degrees of masonry but those of ap- 
prentice, fellow-craft and master mason, dominated Saint-John’s masonry ( The lawe 
and constitutions of the Grand-Lodge of the ancient and honourable fraternity of free 
and accepted masons of Scotland, C. I, art. 4.) 
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adoptait des hauts grades k sa convenance personnelle ; et l’an^antissement 
des systfcmes 4tait le r^sultat m6me de leur multiplicity. Malbeureusement, 
ce fractionnement, qui affaiblissait, en les divisant, les Oformes en vigueur, 
faisait sentir ygalement son influence dissolvante aux loges, qui n’avaient 
pas, k proprement parler , de centre d'action et se dirigeaient presque unique- 
ment d’aprte leurs impulsions personnelles. Le lien qui les unissait 4tait tout 
moral; c’^tait la conformity des vues, une simple correspondence, qui n’en- 
tratnaitaucune subordination. II rysulta de cette organisation qu’un incon- 
venient grave avait yty remplacy par un inconvynient plus grave encore; k 
l’exubyrance de la vie , on avait substituy une sorte de torpeur qui paralysait 
tout le corps social. Aussi cette ryforme si excellente par la pensye , si dyfeo- 
tueuse par l’exycution, n’obtint-elle qu’un petitnombre de suffrages ; et, bien 
que les vices primitifs de son organisation aient yty en partie corrigys, l’y- 
clectisme ne compte pas aujourd'hui plus de dix loges dans son association. 

Pendant que cette ryforme ytait tentye en Allemagne, le Grand-Orient de 
France, mu par une pensye analogue, entreprenait, non de dytruire entift- 
rement les hauts grades, mais de les ryduire & un pelit p ombre. Une com- 
mission, qu’il avait nommyei ceteffet depuis plusieursannyes deja, prysenta 
le rysultat de son travail, en 1786. Ce plan de ryforme, qui fut adopty, a 
donny naissance & ce qu’on appelle les quatre ordres du rite franftais. Ils 
comprennent 1 'ilu, Vicossais , le chevalier d' orient et le rose-croix. Ces 
compositions, assez pales d’ailleurs, sont empruntyes du rite, dit de perfec- 
tion; les rydacteurs se sont bornys a en modifier le style eta donner quel- 
ques interpolations plus raisonnables des aliygories et des symboles sur 
lesquels ils reposent. 

La ryvolution de 1 789, qui avait ameny la fermeture des loges en France 
et dans une partie de l’Europe, etqui, dansd’autres parties, avait fait re- 
noncer a 1’exercice du systfeme templier et des autres systfcmes chevaleres- 
ques et philosophiques, qui ytaient devenus suspects aux gouvernements, 
semblait avoir porty un coup mortel aux grades de toute espfcce qu’on avait 
greffys sur la ma$onnerie primitive; mais il n’en fut pas ainsi. A peine un 
peu de calme avait-il succydy aux agitations politiques etles temples ma$on- 
niquess’ytaient-ils rouverts, que non-seulement une portion des anciens 
rites reparut, mais encore que de nouveaux rites surgirent et vinrent ajou- 
ter leurs aberrations et leurs vaines ceremonies a celles qui affligeaientdyja 
la franc-magonnerie. 

Le rite, dit de perfection, avait yty porty en AnOrique par un fry re Ste- 
phen Morin, k qui le Conseil des empereurs d’Orient et d’Occident avait 
dylivry des pouvoirs a cet effet, en 1761 . D avait cessy d’etre pratique en 
France, par suite de la dissolution du corps qui en avait la direction. Le 
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frfere Hacquet, ancien notaire it Saint-Domingue, l’y rapporta en 1803. 

Bient6t apr4s, arriva aussi d’Am6riquele comte de Grasse, fils de l’amiral 
de ee nom. 11 se prfeentait comme le chef supreme d’une nouvelle ma$on- 
nerie en trente-trois grades, qu’il appelait le rite Scossais ancien et accepts. 
Ce systfcme comprenait presque tous les degr4s du rite de perfection, et quel- 
ques grades emprunt4s & d’autres rites, ou de nouvelle creation. Suivant le 
comte de Grasse, l’auteur de cette demise r4forme 4tait le roi de Prusse , 
Fr4d4ric-le-Grand, quil’avait institute le 1 er mai 1786, en avait r4dig4 de 
sa propre main les r&glements en dix-huit articles, dits les grandes consti- 
tutions, et avait fondd en Prusse un Suprtme-Conseil du 33* degr4. Mais ces 
. assertions manquaient de v4rit4 : depuis 1 774 jusqu’i sa mort, Fr4d4ric ne 
s’occupa plus de franc-magonnerie ; k la date assignee & l’4tablissement du 
rite dcossais, ce prince etait mourant et absolument incapable de se livrer k 
aucune espbce de travail ; d’ailleurs il 4tait l’ennemi d4clar4 des hauts grades 
qu’il consid4rait comme funestes i la magonnerie (1); et il n’exista jamais 
de Supreme -Conseil du trente-troisifcme degr4 en Prusse, ob , ant4rieure- 
ment a 1786, le rite de perfection avait 4t4 en grande partie abandonnd. 
Ce qui paratt d4montr6 aujourd’hui, c’est que le rite 4cossais ancien et 
accept^ ne remonte pas au-deli de 1797; qu’il fut cr44 en cette ann4e 
k Charlestown par qua t re juifs, appel4s John Mitchell, Fr4d4ric Dalcho, 
Emmanuel de la Motta et Abraham Alexander , lesquels , dans des vues 
purement mercantiles, s’4taient adjug4 les fonctions de grand commandeur, 
de lieutenant grand-commandeur, de tr4sorier el de secretaire, et te- 
naient ainsi toute l’administration entre leurs mains; que, dans ces 
commencements , les degr4s n’en 4taient pas encore d4finitivement arr4t4s, 
et que le systfeme, tel qu’il se constitue aujourd’hui, fut fix4 seulement 
en 1802. On voit, en effet, que le 4 d4cembre de cette ann4e, le Suprfime- 
Conseil de Charlestown fit connattre par une circulaire et sa fondation 
et les noms des degrds de son regime, sans indiquer toutefois par quelle 
voie ce rite prltendu ancien lui avait 4t4 transmis et avec quels corps de 
mfime nature il 4 tail en relation. C’est en cette mftme ann4e 1802, que le 
comte de Grasse et quelques autres frfcres des ties fran$aises de l’Am4rique 
re$urent de cette autorit4 des patentes qui leur donnaient le pouvoir d’4ta- 
blir un Supr4me-Conseil 4 Saint-Domingue, et de propager le rite ancien et 
accept4 partout oit bon leur semblerait, exceptd dans la rdpublique am4ri- 
caine et dans les Antilles anglaises. Ce supreme conseil de Saint-Domingue 

(1) Nous savons de bonne source qu'il a toujours ete l’ennemi d4clar4 des bauts 
grades. L'explrience lui avait appris que les hauts grades sont la racine de tout le 
mal qui exists dans la eonfrdrie ma^onnique et Is cause de la discorde entre les loges 
et les syst&mes. (Encyclopadie de r freimaurerei, etc., par Leaning (Moesdorf), t. L) 
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est le seul qui figure dans l’annuaire du Suprdme-Conseil de Charles- 
town, publidl’anndesuivante, comme dtanten correspondence avec lui. 

On verra, dans la suite de cette histoire, que plusieurs corps magonniques 
se sont dispute la possession du rite dcossais ancien et accepts, et que cha- 
cun d’eux, h l’envi, prdconisait la sublimitd des initiations de ce rite. 11 faut , 
croire cependant que, de part et d’autre, on n’dprouvait un si vif enthou- 
siasme pour ces admirables mystdres que sur la foi des masons qui les 
avaient apportds. Cela est d’autant plus probable qu’i l’exception de 
quelques grades, tels, par exemple, que le rose-croix et le kadosch, la 
sdrie des degrds de l’dcossisme n’est donnde que par communication et 
d’une manure fort succincte. Trds peu de frdres pourvus des hauts grades , 
savent en quoi consistent les merveilleuses connaissances qui s’y ratta- 
cbent, et certes, ce ne sont pas ceux-lk qui se montrent le plus fiers de les 
possdder. En effet, quant h la doctrine, tout est trivial, ou inconsequent, 
ou absurde dans ces grades supdrieurs; et quant au cdrdmonial, il consisto 
en desformalitds insign ifiantes, lorsqu’elles ne sont pas niaises ou ridicules, 
et mdme ddgradanles pour la dignitd du rdcipiendaire. C’est ce dont ou 
pourra juger par le rdsumd que nous allons en faire d'aprds l’ouvrage 
amdricain : Light on masonry, de tous points conforme, d’ailleurs, aux 
rituels frangais manuscrits que nousavons sous les yeux (1). 

Lestrois premiers grades sont les mdmes, sauf de ldgdres modifications, 
que ceux qui sont universellement pratiquds ; nous en avons ddcrit en ddtail 
les cdrdmonies dans notre introduction. 

Dans le grade de maitre secret, on ddplore la mort d’Hiram, et Salomon 
designe sept matlres pour remplacer ce grand ouvrier dans la direction des 
travaux du temple. Le rdcipiendaire est un de ces sept dlus. Le grade de 
maitre parfait fut, dit le cahier, institud par Salomon pour exciter lesmat- 
tres h rechercher les meurtriers d’Hiram. Le privildgeque cette distinction 
confdrait aux frdres qui l’avaient obtenue consistait h dtre seuls instruits que 
le coeur de la victime reposait dans une urne surmontanl un mausolde dlevd 
h l’ouest du temple. 11s connaissaient aussi la solution du probldme de la 
quadrature ducercle, qui, depuis, malheureusement, s'est perdue. On sup- 
pose, dans le secretaire intime, qu’Hiram, roide Tyr, est venu faire des 
reprdseutations h Salomon, relativement i la valeur de vingt villes de la Ga- 
lilde, quele monarque juiflui avail livrdes pour prix des matdriaux du tem- 
ple de Jdrusalem. Hiram entre avec prdcipitation, et sans se faire annoncer, 

(1) Voyes aussi le Memoirs sur t dcossisme du frere Chemin-Dupont£s; la Biblio- 
theca mafonnica, ou inlructao completa do franc-tnacon; le Cours interpritatif des 
initiations anciennes et modemes, du frere Rayon ; les tuileurs des f re res de 1’Aul- 
naye, Vuilliaume et Bazot; etc. 
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dans 1’appartcment de Salomon. Joaben, un des favorisde ce prince, qui lie 
connatt point Hiram, lui supposant de mauvais desseins, vient ecouter it la 
porte de la pidce oil les deux rois sont reunis, pour Ctre h mdme de porter se- 
cours it son mattre, dans le cas oil cet inconnu en voudrait a ses jours. Ins- 
truit d'un acte de de'vouement si honoratye, Salomon fait de ce serviteur son 
secretaire intime. Cette fable est mise en action dans le grade, et le rdcipien- 
daire represente Joaben. Le pr&vot el juge est prepose par Salomon pour 
rendre la justice aux ouvriers du temple. En entrant danslaloge, il dit: Chivi 
(c’est-h-dire je m’incline), et le president lui repond: Ki (ou levez-vous) ; au 
moyen de quoi, on lui confie la cie du lieu oil sont renfermes le corps et le 
coeur du respectable maltre Hiram . On s’occupe encore, dans Yintendant des 
bailments, de suppieer a la perte d’Hiram par la nomination de quelques 
directeurs des ouvriers. Il faut que le candidat soit apte h devenir chef d’un 
des cinq ordres d’architecture et & terminer Iqs travaux d’une certaine 
chambre secrete. Cependant, par une contradiction assez bizarre, le reci- 
piendaire n’est admis qu’en confessant son ignorance. 

Dans les grades d’flu des neuf et dVIw des quinze, il s’agit de poursuivre 
etde punir les meurtriers d’Hiram. Le candidat s’acquitte en deux fois de 
cette mission. Ilentre dans la loge tenant, d’une main, un poignard souilld 
de sang, et, de l’autre, le simulacre d’une tdte couple. Il pretend avoir ac- 
compli la vengeance, et il demande le prix de cette action. Mais ceux-lh 
mdmes qui l’ont pousse au meurtre , le lui reprochent avec indignation. 
Ddjli tousles assistants Invent sur lui leurs poignards pour Ten frapper ; ce- 
pendant leur coldre s’apaise, en consideration de ce qu’ila dtd emportd par 
son zdle ; et il est admis aux grades qu’il sollicite , aprds qu’il a jurd de 
trancher la tdte aux parjures qui en devoileraient les mystdres. Le grade de 
sublime chevalier flu, qui succdde it ceux-ci, n’a pas un ceremonial aussi 
stupidement atroce ; mais le ndophyte y reroit la recompense des meurtres 
qu’il a commis. 

Les embldmes des grades d’architecle, de royale-arche , d’flossais de la 
voille sacriede Jacques VI, presen tent un tout autre caractdre. Dans le pre- 
mier, le recipiendaire doit pouvoir dnumdrer tous les instruments renfermes 
dans un dtui complet de mathdmaliques, et distingucr les cinq ordres de l’ar- 
chitecture. Lorsqu’on l’introduit, il faut qu’il admire quelque temps l’ctoilc 
polaire figurde au nord de la loge. Dans le grade de royale-arche , les can- 
didats sont descendus dans la loge a l’aide d’une corde, par un trou pratique 
h la voftte. Ils voient une colonne d’airain sur laquelle ful gravd , avant le 
deluge , l’etat des sciences humaincs et qui a dchappe aux ravages de cet 
immense cataclysme. On leur montre dgalement un triangle resplendissant 
oh est grave le vrat nom de la divinitd; triangle qui dtait place au sommet 

27 
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de la neuvifcme arche de l’ancien temple d’finoch. Le grand -ecossaiS. pre- 
sente a peu pr5s les mdmes symboles que le royale-arche ; mais il fait allusion 
& une epoque plus r^cente, et rappelle les malheurs de la maison de Stuart. 

Les deux grades suivants sont puis4s dans l’histoire de la Bible. Le che- 
valier d’ Orient a rapport au retoqr des Juifs de leur captivity et i la cons- 
truction du second temple de Jerusalem. Le r&upiendaire represente Zoro- 
babel. Dans le grade de prince de Jerusalem, le recipiendaire continue ce 
personnage, et il regoit la recompense de tous les travaux qu’il a entrepris 
pour 1’amour du peuple juif. 

L’aspirant au grade de chevalier d' Orient et d’ Occident, introduit dans 
le grand conseil, est inspecte avec soin par tous les frfcres. Un d’eux lui dit 
ensuite : « Nous allons vous montrer quelque chose de surprenantl » On 
lui fait faire sept fois le tour d’une figure heptagone , sur la superficie de 
laquelle sont represent^ sept etoiles, un arc-en-ciel. un agneau couche sur 
le livre des sept sceaux , un vieillard h barbe blanche , ayant en travers de 
la bouche une epee a deux tranchants. Aprfcs ces voyages , on demande au 
recipiendaire s’il sait pourquoi les anciens avaient une barbe si blanche et 
si longue. Craignant apparemment que ce ne soit la une question captieuse, 
il fait une reponse normande, et dit: «Vous le savez! » Alors on lui fait 
plonger les mains dans un bassin ; on feint de le saigner au bras ; et l’ora- 
teur le feiicitc sur sou courage. On ouvre successivement les sept sceaux du 
livre mystique, et on en retire divers objets, tels qu’un arc, des filches, une 
couronne, une tfite de mort, de l’encens, etc. , qui sont remis h sept des as- 
sistants avec des recommandations dans le genre de celles-ci : « Partez et 
continuez la conquGtel — EmpGchez les profanes et les m£chants frfcres de 
trouver jamais justice dans nos logesl etc. » Puis les trompettes sonnent, 
et l’on raconte au recipiendaire l’histoire de la fondation de l’ordre des 
templiers. 

Les diverses phases de la passion du Christ font le sujet du grade de rose- 
croix. Le grand pontife ou sublime tcossais emprunte de l’apocalypse ses 
allegories et ses symboles. On fait chercher & l’aspirant la route qui conduit 
h la Jerusalem celeste. Dans le grade de maitre ad vitam, se reproduisent 
de nouveau les traditions juives , et le candidat represente Zorobabel. 11 est 
interroge sur les grades anterieurs; et l’on paratt vouloir, comme dans le 
grade anglais de maitre passe ( past master ), le preparer h s’acquitter avec 
regularite des fonctions de venerable de loge. Le degre de noachite ou cher 
valier prussien nous fait retrograder jusqu’e la construction de la tour de 
Babel. Les frferes ceifebrent la memoire de la destruction de ce monument 
d’orgueil , la desunion des ouvriers qui l’avaient eievG, etla confusion des 
langues. Cet ordre fut institue en Prusse, en 1 755. Les inventeurs lui attri- 
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buaient une origine ancienne , et pr6tendaient qu’il avait 6t£ cr4d par les che- 
valiers teutons. Le comte de Saint-G41aire l’introduisit en France, en 1 757. 

II est encore une fois question de T Edification du second temple de Jeru- 
salem dans le degrE de prince du Liban. Les fr&res s’occupent h couper sur 
le Liban les cMres nEcessaires pour les Mtiments de ce temple. La fable du 
chef du tabernacle se rattache h TEpoque de la construction du premier 
temple. Le candidat reprEsente le fils d’Hiram. On lui dit que, bien que 
son pEre ait EtE vengE, « on ne laisse pas cependant de lui sacrifier les in- 
discrets, les Inches et les vicieux. » On charge le neophyte de la garde du 
tabernacle. Dans la reception de prince du tabernacle, on demande h l’as- 
pirant combien de temps il a travailie au temple de Salomon ; il repond : 
« Deux mille cent quatre-vingt-cinq jours it obeir, autant It imiter et autant 
It perfectionner ; » et il en donne une preuve sans replique, it savoir « qu’il 
n’a point participe & l’attentat commis sur la personne de Hiram et qu’il a le 
desir de faire de grands progrfcs dans la vertu. » Dans le grade de chevalier 
du serpent d’airain, on raconte au recipiendaire que, pour ceiebrer la dE- 
couverte qu’il devaitE T instinct d’un serpent, d’une herbe propre E guerir les 
blessures, Moise avait fait construire un serpent d’airain colossal, l’avait fait 
fixer au bout d’une longue perche et l’avait fait promener dans le camp des 
Hebreux ; que la tradition de ce fait se perpEtua en JudEe jusqu’au temps des 
croisades;etqu’alors des chevaliers qui en Etaient instruits, instituErentun 
grade sur ce sujet et se dEvouErent it l’etude des sciences , au culte du vrai 
Dieu et h la dElivrance des captifs. 

La reception au grade de prince de tnerci est accompagnEe de circons- 
tances.que nous nous refuserions h croire, si nous n’avions le rituel sous 
nosyeux. AprEs avoir fait faire au candidat neufpasenserpentant, on lui at- 
tache aux Epaules deux ailes qu’il fait mouvoir h l’aide d’un mEcanisme. 11 
a les yeux bandEs. On lui fait monter neuf marches qui conduisent h une 
plate-forme, et on lui ordonne de s'Elancer dans les airs et de s’Elever en vo- 
lant jusqu’au troisiEme ciel. Le candidat obEit, s’Elance en agitant ses ailes, 
et tombe sur une couverture fortement tendue que tiennent aux deux extrE- 
mitEs quelques frEres vigoureux. On lui annonce alors qu’il est « dans l’es- 
pace du ciel oh roulent les Etoiles errantes. » On le fait passer de la mEme 
fa$on au deuxiEme ciel. LE, on lui fait approcher la main d’une bougie 
allumEe, et on lui dit que la chaleur qu’il sent est celle que rEpandent les 
Etoiles fixes. On lui fait humer une petite quantity de mousse de savon ; 
cela figure l’Ether du deuxiEme ciel. Son corps, dEs ce moment, a acquis 
la propriEtE de resister it Taction du feu. Enfin on le balance dans l’air, 
et on lui apprend qu’il est dans le troisiEme ciel. Le reste est h Tavenant. 
Quant ^’instruction qu’on lui donne, elle consiste h opErer le grand-ceuvre. 
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Le grade de souverain commandeur du temple rappelle la condamnation 
des templiers. On lie d’une corde le r&ipiendaire pour lui apprendre qu’il 
est encore sous le joug des passions; on l’attache sur une planche, on le 
couvre d’un drap mortuaire, on le porte k bras, on lui fait faire ainsi cinq 
fois le tour de la loge, et l’on chante une prose oil se trouve ce passage : « 0 
ma<;on qui, d’un profond repos, dors et ne dit mot, il faut mourir, k la mort 
faut venir.l » La procession terming, on couronne le r£cipiendaire. En 
vertu de sa nouvelle dignity, il a le droit de porter en loge son chapeau sur la 
tfite ; il est « exempt du cat&hisme. » 

Dans le chevalier du soleil , le v6n4rable repr&ente Adam; on nomme 
chdrubins les sept officiers de la loge et sylphes les membres sans fonctions. 

* Le but de l’initiation est de d^gager le sujet des liens et de l’aveuglement de 

l’erreur, et de le faire arriver A la connaissance de la verite. l,e rituel de ce 
degr6 est du petit nombre de ceux qui peuvent soutenir la lecture ; il s’y 
trouve mfime quelques parties pleines de sens et de valeur . Malheureusement 
le formulaire de la reception contient des circonstances peu en harmonie 
avec la gravity du fond. Le r&ipiendaire, la tfite couverte d’un voile noir, 
est introduit dans la loge, pendant que deux sylphes, un soufflet k la main, 
l’dventent par derrikre. On le dkbarrasse de son voile; le v4n4rable lui adresse 
un discours explicalif des emblkmcs de la magonnerie, qu’il lui repr&ente 
comme couvrant des pr6ceptes d’une philosophic hardie, et ill’engage a s’af- 
franchir du joug de la croyance qu’on a pu lui inculquer dans sa jeunesse, 
et k prendre le spectacle de la nature et sa propre intelligence pour seules 
rkgles desa foi. 

Le grand Scossais de Saint- Andri estle premier grade de la rtforme de 
Ramsay, et la fable que nous avons rapportke dans notre chapitre pr4c4dent 
en forme la base. Quant au cdr^monial , il consiste seulement en difKrents 
voyages que Ton fait faire k l’aspirant autour de la loge. La pens4e politique 
de l’auteur se reconnatt facilement dans les discours du v£n£rable et dans le 
risglement du grade. La catastrophe de l’ordre deS templiers est comm6mor6e 
dans le grand-ilu, chevalier Kadosch\ on y maudit la m&noire de Phi- 
lippe-le-Bel, de Clement V et de Noffodei, qu’on appelle les trois abomi- 
nables. L’aspirant monte les sept degrfe d’une fohelle sur lesquels sont 
traces des mots h^breux qui signiQent charite , candeur, douceur, v6rit6 , 
perfection, patience et discretion. Le grade A’ inquisileur commandeur 
se rattache aussi k l’ordre du temple ; il confkre k celui qui en est pourvu le 
privilege de rendre la justice aux frfcres. La reception consiste en une simple 
introduction et en une prestation de serment. Le prince de royal-secret est 
le gardien du tr&or de 1’ordre du temple. La reception , assez compliqu^e, 
se passe au milieu d’un camp fictif, oil se trouvent neuf tentes occupies par 
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les chevaliers rose-croix, les chevaliers d’Orient, les grands -architectes, 
les elus ; plus cinq tentes destinies aux chevaliers kadosch , aux chevaliers 
du soleil, du serpent d’airain, etc.; et enfm trois autres tentes, cellesdes 
princes de royal-secret, des grands-inquisiteurs et des chevaliers de Malte. 

La loge ou supreme conseil du trente-troisifcme et dernier grade, appel4 
souverain grand-inspecteur giniral, est tendue en pourpre ; des tfites de 
mort et des os en sautoirs sont brod4s sur la tenture. Au milieu de la salle, 
sur un pedestal quadrangulaire couvert d’un tapis cramoisi , est une Bible 
ouverte et une 4p4e. Au nord du piedestal, un squelette humain, debout, 
tient, de la main gauche, le drapeau blanc de l’ordre du temple, et, de la 
droite, un poignard, qu’il el&ve comme pour frapper. Le grand-maltre, qui 
prend le titre de trfcs puissant souverain grand-commandeur, represente 
Fr4d4ric II, roi de Prusse; son lieutenant repr4sente le due d’Orl4ans, 
grand-maltre de la magonnerie francaise. A l’ouverture des travaux, in- 
terrog4 sur les devoirs qu’il a it remplir, le lieutenant du grand comman- 
deur r4pond: « Combattre pour Dieu et mes droits, et infliger la puni- 
tion aux traltres. » Le candidat est introduit, vfitu de noir, sans souliers, 
sans chapeau, sans 4p4e , sans tablier, la tCte inclin4e, les bras crois4s sur 
la poitrine. II porte au cou un rubau noir, dont l’introducteur tient l’ex- 
tr4mit4 de la main gauche, pendant que, de la droite, il porte une torche aliu- 
nde (1). En cet 4tat, onlui fait faire trois fois le tour de la loge; puis, on lui 
ordonne de plonger ses mains dans un vase plac4 sur un r4chaud et conte- 
nant du mercure, qu’on lui dit 6tre du plomb fondu. Aprfcs cette 4preuve, 
il pr4te serment, baise trois fois la Bible, est arme d’une 4p4e ; le president 
lui passe 4 l’annulaire de la main gauche une bague en dedans de laquelle 
est grav4e la 14gende ; Deus meumquejus, et il lui dit : « Avec cette bague, 
je vous marie k l’ordre, it votre pays, k votre Dieu. » 

Tels sont, en substance, les mystfcres de l’4cossisme, masse informe et in- 
digeste, monument de ddraison et de folie, tache imprim4e k la franc-ma- 
eonnerid par quelques trafiquants 4hont4s ; et dont le bon sens des masons 
eftt depuis longtemps fait justice, si leur vanit4 n’etit 4t4 seduite par les ti- 
tres et les croix qui en foment le cortege oblige. 

A peu prfcs vers la m4me epoque, d’autres specula teurs renchdrissaient 
encore sur le rite ancien et accept^, et dtablissaient, sous le nora de rile de 
Misraim, oud’figypte.un nouveau systfcme qui ne comprenait pas moins de 
quatre-vingt-dix grades. Ce systfcme, auquel ils attribuaient une haute an- 
tiquity, 4tait divis4 enquatre series, appelees symbolique, philosophique , 
mystique et cabalistique. Les degrds d’instruction en dtaient empruntes de 

(1) Voyex planche n° 15. 
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l’ecossisme, du martinisme, de la maronnerie hermetique etdes difKrentes 
reformes autrefois en vigueur en Allemagne et en France , et dont les ca- 
hiers ne se trouvaient plus que dans les archives de quelques curieux. C’est 
en 1805 que plusieurs fibres, de moeurs decrees, n’ayant pu fitre admis 
dans la composition du SuprGme-Conseil ecossais qui s’etait fonde, en cette 
annee, A Milan, imaginArent le regime misra'imite. Un frfcre Lechangeur 
fut charge d’en recueillir les Aments, de les classer, de les coordonner, et 
de r&liger un projet de statuts gAneraux. Dans ces commencements, les pos- 
tulants ne pouvaient arriver que jusqu’au quatre-vingt-septiAme degrA. Les 
trois autres, qui completaient le systArae, Ataient reserves a des supArieurs 
inconnus ; et les noms mCme de ces degrAs Ataient caches aux frAres des 
grades infArieurs. C’est avec cette organisation que le rite de Misraim se rA- 
pandit dans le royaume d’ltalie et dans le royaume de Naples. Il fut adopts 
notamment par un chapitre de rose -croix, appelA la Concorde , qui avait 
son siAge dans les Abruzzes. Au bas d’un bref, ou dipldme, dAlivrA , en 
1811, par ce chapitre au frAre B.-Clavel, commissaire des guerres, figure la 
signature d’un des chefs actuels du rite, le frAre Marc BAdarride, qui n’avait 
alors que le soixante-dix-septiAme degrA. Les frAres Lechangeur, Joly et BA- 
darride apportArent en France le misraimisme, en 1’annAe 1814. II futpro- 
pagA poster ieurement en Belgique , en Irlande et en Suisse. Nous men- 
tionnerons plus loin les vicissitudes que cette maronnerie a AprouvAes. 

En 1806, un Portugais, appelA Nunez, essaya d’introduire A Paris une 
sociAtA qu’il asshrait Atre la mAme que l’ordre du Christ, formA en Portu- 
gal, en 1 314, des dAbris de l’ordre du Temple , et qu’il se disait autorisA A 
Atablir en France. Son systAme Atait divisA en plusieurs degrAs d’initiation, 
dont les formes Ataient copies sur celles des hauts grades de la maronnerie 
templiAre. On ne tarda pas A dAcouvrir que cet Stranger n’Atait qu’un intri- 
gant, et qu’il avait fait de son ordre prAtendu une speculation toute mercan- 
tile. Denonce & la police par quelques-unes de ses nombreuses dupes, il re- 
rut l’ordre de quitter la France. 

Un autre trafiquant de maronnerie entreprit, vers la m6me epoque , de 
faire adopter un ordre de la Misiricorde, qui se rattachait egalement a 
celui des templiers. Pour donner plus de valeur et d’autorite & son institu- 
tion, il avanrait hardiment qu’elle avait pour chef secret Napoleon lui-meme. 
Demasque comme Nunez , il quitta furtivement Paris , pour se soustraire A 
un procAs correctionnel. 

Dans la mAme annee 1806, des circulaires repandues avec profusion A 
Paris annoncArcnt l’cxistcnce d’une troisiAme sociAtA, qui s’intitulait Y ordre 
du Temple, et la prochaine installation d’une maison d’initiation , d’une 
grande postulance et d’un grand convent metropolitains. Les chefs de cette 
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association racontaient que Jacques Molay, etant a la Bastille et prevoyant 
l’abolition prochaine des templiers, nomma pour son successeur un certain 
Jean-Marc Larmenius, qu’il investit du pouvoir de rdtablir l’ordre et mdme 
dele gouverner & sa mort; qu’en effet, aprds le supplice de Molay, Larme- 
nius pritla direction secrete de l’ordre du Temple, dont les debris se ratta- 
chdrent k lui et reconnurent son autoritd ; qu’il rddigea une charte pour qu’i 
son d4cfcs l’ordre ne rest&t pas sans chef; et qu’il contra la survivance 
de la grande -maitrise, au chevalier Frangois-Thomas-Thdobald d’Alexan- 
drie, a qui il donna la faculty de designer dgalement un successeur ; quo 
c’est ainsi que l’ordre du Temple se perpdtua et que la dignitd de grand- 
mattre fut transmise de ces temps reculfe jusqu’i nous. A l’appui de ces 
assertions, les membres de l’association nouvelle produisaient IToriginal 
de la charte de transmission de Larmenius, 6crite, en caraclferes hieroglyphi- 
ques, sur une trfcs grande feuille de parchemin, ornde, suivant le godt du 
temps, de dessins gothiques architecturaux, de lettres fleuronnees, colorioes 
et argent£es, scellde du sceau de la milice, et portant, manu proprid, les 
acceptations desgrands-mattres depuis Larmenius; 2° les statuts de l’ordre, 
rdvisfe en 1705, et signes Philippe d’Orleans. Plus tard, ils corroborerent 
ces preuves d’un petit reliquaire de cuivre, en forme d’^glise gothique, con- 
tenant quatre fragments d’os brhl4s, extraits du bftcher des martyrs de 
l’ordre; d’une 6pee de fer surmont4e d’une boule, etpr4sumde avoir servi au 
grand-mattre Jacques Molay ; d’un casque de fer damasquind en or, prdsumd 
dtre celui de Guy, frfcre du dauphin d’ Auvergne; d’un haut de crosse en 
ivoire et de trois mitres en etoffe, ayant servi aux cdrdmoniesde l’ordre, etc. 

II faut reconnattre que cette fable ( car e’en est une) dtait assez ingdnieuse- 
ment arrangde, et que les pieces qui lui servaient d’appuiprdsentaientbien, 
au premier aspect, tous les caractdres de l’anciennetd qu’on leur attribuait. 
Gependant, comme le secret de cette fraude historique dtait en la possession de 
plusieurs personnes, et que des divisions dclat&rent entre ellespar la suite, il 
y eut des indiscretions de commises, qui furent confirmees par des ddclara- 
tionsderites. Nous avons entre nos mains des documents originaux dont nous 
allons donner la substance, et qui jettent le plus grand jour sur cette ques- 
tion. Ces documents appartiennent k la prdcieuse collection du frdre Mori- 
son de Greenfield, qui a bien voulu nous les communiquer (1). 

On lit dans YHistoire amoureuse des Gaules, de Bussy-Rabutin, que plu- 
sieurs seigneurs de la cour de Louis XIV, entre autres, Manicamp, le che- 
valier de Tilladet, le due de Grammont, le marquis de Biran et le comte de 

(1) Le frdre Morison de Greenfield se propose de publier prochaiuemcnt le texte de 
ces documents, h la suite d'une Uuknre des templiers mod ernes. 
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Tallard, formfcrent, en 1 682, une society secrete ayant pour objet de selivrer 
& un godt import^ d’llalie. La premiere rfcgle de cette societe cons is tail na- 
turellement dans l’exclusion des femmes, et chacun des associes portait sous 
sa chemise une decoration en forme de croix, sur laquelle il y avait, relevd 
en bosse, un homme foulant aux pieds une femme, a l’exemple des croix de 
Saint-Michel, oil l’on voitce saint fouler aux pieds le demon. On comprcnd 
que cet article des staluts nous dispense de rapporter les aulres. A peine £ta- 
blie, cette societe se grossit d’un nombre considerable de jeunes seigneurs 
debauches. Le marquis de Biran y introduisit le due de Vermandois, prince 
du sang, qui subit les epreuves imposees au retipiendaire. On y admit aussi 
le Dauphin, mais on n’osa pas le soumettre h la mfime formalite. Instruit de 
ces infamies, Louis XIV fit fustiger le due de Vermandois par un laquais, 
et envoya en exil les membres de la societe, qu’on appelait : Une petite re- 
surrection des templters. 

En 1705, Philippe d’Orieaus, plus tard regent sous la minorite de 
Louis XV, reunit les debris de la societe, qui avait renonce k son but primi- 
tif pour s’occuper de matures politiques. De nouveaux statuts furent rediges. 
Un jesuite italien, le pfcre Bonanni, grand antiquaire, excellent des- 
sinateur, et qui a publie plusieurs ouvrages fort erudits, fabriqua la charle, 
dite de Larmenius ; y inscrivit l’acceptation et la signature de personnages 
marquants de differentes epoques, qu’il supposa avoir exerce la charge de 
grand-maltre depuis Larmenius, et il rattacha ainsi fictivement la nouvelle 
societe i l’ancien ordre du Temple. On ouvrit un registre de deliberations, 
sur lequel on porta posterieurement les proefcs-verbaux des seances les plus 
importantes, et que se transmirent successivement les grands-mattres qui 
gouvernfcrent l’association depuis Philippe d’Orleans. Cette association, 
dans un but politique qui n’estpas bien explique, entreprit, dans l’origine, 
de se faire reconnattre en la qualite qu’elle prenait par l’ordre du Christ, 
etabli en Portugal, et qui formait, dans ce pays, sous un nom different, la 
continuation de l’ordre des templiers. A cet effet , deux de ses membres se 
rendirent k Lisbonne, et ouvrirent une negociation avec l’ordredu Christ. 
Le roi Jean V, qui cn etait le grand-maltre, fit ecrirc k son ambassadeur, 4 
Paris, don Luiz da Cunha, pour avoir des renseignements sur les impd- 
trants etsur les litres dont ils etaient possesseurs. Le diploma te portugais en 
demanda au due d’Elbeuf, et transmit un rapport k Jean V. Aussildt qu’il en 
eut pris connaissance, ce prince donna des ordres pour qu’on arrdtAt les deux 
envoyds francais. Un d’eux s’dvada, et trouva un refuge k Gibraltar; mais 
l’autre ne fut pas aussi heureux ; et, aprfcs avoir 6te retenu prisonnier pen- 
dant deux ans, il fut juge et deporte A Angola , en Afrique, oil il mourut. 

La socidtd continua cependant d’exister en France; et tout porte A croire 
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que cest la memo qui s etait cachee, avant la revolution , sous le noin assez 
trivial de socielS de VAloyau, et dont les rnembres furent disperses vers 
1792. A cette epoque, elle avait pour grand-maitre le duede Cosse-Brissac, 
qui fut massaerd A Versailles, au inois de septeinbre, avec d’autres prison- 
niers que Ton conduisait a Orleans pour y £tre jug<$s. Le frfcre Ledru, fils 
atnd du fameux Comus, physicien du roi, etait medccin du due de Cosse- 
Brissac. Aprfcs la inort de ce seigneur, il acheta un meuble qui lui avait 
appartenu, dans lequel dtaient caches la fameuse charte de Larmenius, les 
statuls manuscrits de 1705 et le livrc des proefcs-verbaux. II communiqua, 
vers 1 804, ces diverses pieces a son ami, le frfcre de Saintfit, ainsi qu’au doc- 
teur Fabrd-Palaprat, ancien ecclesiastique, dont il avait aide les premiers pas 
dans la carrifcre mcklicale. La vue de ces documents sugg^ra l’idee de faire 
revivre l’ordre.On proposaau frfcre Ledru de s’en constituerle grand-maitre; 
mais il refusa, et designa, pour remplir cette fonction, le frfcre Radix de Chc- 
villon, qui ne voulut accepter que le titre de regent et s’inscrivit en cette 
qualite sur la charte de Larmenius, h la suite du grand-maitre Cosse-Brissac. 
Les qualre restaurateurs de l’ordre furent d’avis qu’il convenait de le placer 
sous le patronage de quelque grand nom ; et, en attendant qu’on ptit reali- 
ser ce dessein, le frfcre de Chevillon, pr^textant son grand Age, proposa de 
nommer grand-maitre le frfcre Fabr6-Palapral, mais pour une annee scule- 
ment , et k la charge de renoncer h sa dignile dans le cas oCi Ton trouverait 
quelque haute notability qui consentlt h s’en revfitir. Cependant, une fois 
investi de la grande-maitrise, le frfere Fabre refusa de s’en dessaisir. 

Quelques autres personnes furent admises bientGt aprfcs dans l'ordre du 
Temple, notamment les frfcres Decourchant, clerc de notaire; Leblond, 
employ^ h la bibliothfcque imperiale; etArnal, ancien cure de Pontoise, 
alors marchand de fer, rue Lepelletier, qui, tous trois, furent mis dans le 
secret de cette fraude. On s’occupa de former ce qu’on appelle les reliques 
de lordre. Les frferes Fabr<5 , Arnal et Leblond furent charges de ce soin . Les 
os fcrtiiys qu’on pretend avoir ete retires du bficher des martyrs de lordre 
furent pr^parfe par les frfcres Leblond et Fabre, dans la maison du premier, 
rue des Marmouzets. Le petit reliquaire de cuivre , l’6pee de fer, dite de 
Jacques Molay, le haut de crosse en ivoire, les trois mitres, furent achetes 
par le frfcre Leblond chez un marchand de ferraille du marche Saint-Jean 
et chez un chasublier des environs. Enfin lc casque de fer damasquine en 
or fut enlevy par le frfcre Arnal d’un d£pflt d’armures du gouvernement. 

En 1805, fut admis <5galement dans l’ordre le frfcre Francisco Alvaro da 
Silva Freyre do Porto , chevalier de l’ordre du Christ, et agent secret, a 
Paris, de Jean VI, roidePortugal.il en resta membrejusqu’en 1815. Il est 
du petit nombre de ceux que le frfcre Fabr6 et les autres restaurateurs de 
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l’ordre du Temple mirent dans la confidence de tout ce qui s’etait passe. 
En 1 81 2, il 6tait secretaire magistral. Le grand-mattre Fabr4 lui ayant com- 
munique son desir d’etre reconnu, en qualite de successeur de Jacques Mo- 
lay, par le grand-maltre do l’ordre du Christ, il prit copie de la charte de 
Larmenius et l’adressa 4 Jean VI, alors retire dans scs etats du Bresil. La 
demande fut rejetee ; et, bien que le frere da Silva ne s’exprime pas 4 cet 
egard en termes formelsdans une declaration sign£c de lui quo nous avons 
sous les yeux, il faut croire cependant que la repo use du roi contenait les 
renseignements que nous avons relates plus haut sur la tentative faite , en 
1705, par la societe dont Philippe d’Orleans etait le chef pour litre recon- 
nue par l’ordre du Christ. 

De tout ce qui prdc&de, il faut conclure que l’elablissement de l’ordredu 
Temple actuel ne remonte pas au-dela de 1 804 ; qu’il n’est pas plus la con- 
tinuation legitime de la societe appelee la Petite resurrection des templiers, 
que celle-ci ne se rattachait reellement 4 l’ancien ordre du Temple. Cepen- 
dant, pour jouer plus au naturel encore, s’il est possible, qu’elle ne le fai- 
sait, 4 l’aide de ses chartes et de ses reliques, la comedie qu’elle avail com- 
mencee, la society des templiers modernes divisa le monde en provinces, en 
prieures, en commanderies, qu’elle partagea entre sesmemhres. Elle exigea 
des postulants des preuves de noblesse ; et, quand ils ne pouvaient les four- 
nir, elle les anoblissait. C’est ainsi que, notammenl le 29 octobre 1808, 
quatorze bons bourgeois de Troyes,, appelfe Pigeotte, Gaillot, Vemollet, 
Bertrand, Baudot, Groan, Bellegrand, etc., rcgurent des lettres de noblesse 
et des armoiries parlantes. Elle declara professer la religion catholique, 
aposlolique et romaine, et, en consequence, a diverses epoques , elle refusa 
l'initiation 4 des prolestants. Mais, vers 1814, le grand-mattre Fabre ayant 
achcte, pour la modique somme de 25 francs, a un bouquiniste des quais, 
un manuscrit grec du xv e siocle, contcnaut une lecou de l’evangile de saint 
Jean en opposition , sur beaucoup de points, avec le m£me evangile insere 
au canon de l’^glisc romaine, et precede d’unc sorte d’ introduction et de 
commcntaire, intitules : Levitikon, s’avisa d’en approprier la doctrine 4 
1’ ordre du Temple et de transformer ainsi en une sccte schismatique une 
association jusque-14 parfaitement orthodoxe. Ce Levitikon et l’dvangilequi 
y est joint (1), traduits, en 1822, par les freres Th4ologue et Humbert, fu- 

(1) L’autcur du Levitikon et de \' Evangile de Jean qui y est annexe est un Grec 
numnie Nicephorc, religieux convenluel d’un monastere situe prfes d’Atheoes. Il avail 
etc inilie aux mystercsdessufites, secte encore existante de nos jours, a laquclle ap- 
particnneut, en grande parlie, les hautes classes arabcs, et qui professe les doctrines 
dc I’ancienue logo du Caire. Nicepbore introduisit ces doctrines dans le christianisme, 
ecrivit le Levitikon et YtvangiU de Jean, qui devinrent la bible d’un petit nombre de 
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rent peu k prfes imprimis, avec des modifications et des interpolations con- 
siderables do la main m£me du docteur Fabrd-Palaprat. Ils devinrent Toc- 
casion d’une scission dans l’ordre du Temple. Ceux des chevaliers qui en 
adoptfcrent les doctrines en firent la base d’une liturgie qu’ils se d6termin&- 
rcnt h rendre publique k ^instigation du docteur. En 1833, ils ouvrirent, 
dans une salle de la cour des miracles, une dglise johannite, dans laquelle 
ces honn^tes chevaliers, pour la pluparthommesdelettres, employes d’ad- 
ministration et marchands , dirent gravement la messe en etole et en sur- 
plis , k la vue des curieux attires en foule par la nouveaute d’un spectacle 
qui leur etait genercusement donne gratis. Malheureusementpour le clerg6 
johannite, le zfclc des fidMes etait un peu froid, et ils ne versaient pas des 
tributs fort abondants; aussi fallut-il renoncer k cette exhibition religieuse, 
etse renfermer, comme devant, dans le sanctuaire quelque peu profane du 
Tivoli d’hiver. 

Quelque eievees quo soient ses pretentions, l’ordre du Temple n’est en 
reality qu’une reforme maconnique. On a pu voir, enefTet, dans notrestatisti- 
quedcla franc-maconnerie, quelle relation existeentreles degrtfsd’initiation 
de cet ordre et divers degres de l’dcossismc. Le frfcre Ledru n’avait point 
trouve de rituels dans les papiers du due de CosstS-Brissnc; les cahiers 
destruction de l’ordre ont dft , scion toutc apparenco, 6tre rediges vers 
1804. Les grades portaient primitivement les noms d 'apprenti, de compa - 
gnon, de maitre, de maitre d f Orient, de maitre de Vaigle noir de Saint - 
Jean et de maitre parfait du pelican. Le 30 avril 1808, un d^cret ma- 
gistral , pour d^guiser cette origine maconnique, d<5cida qu’h l’avcnir 
ces grades seraient appelfe : initid, initid de Vintdrieur, adepte, adepte 
d f Orient, adepte de Vaigle noir de Saint-Jean et adepte parfait dupdli- 
can. Le premier (Hablissement que fonda l’ordre fut, d’ailleurs, une logo 
maconnique, quiobtint, le 23 ddeembre 1805,du Grand-Orient de France, 
des constitutions sous le titrede Chevaliers de la croix; et il se recruta par- 
liculifcrement parmi les membres de la logo de Sainte-Carolinc , compos^e 
de personnes de haut rang, telles que les frfcres de Choiseul, de Chabril- 

sectairesauxqucls il fitpartager scs croyances. Ces schismatiques so virent l'objct do 
poursuitos; ctNicephore abjura scs orreurs et rentra dans le sein de Feglise grecq no. 
Trois exemplaires manuscrits du Levitikon et de Vtvangile de Jean existent encore 
aujourd’hui: le premier est conserve dan9 le couvent grec de Yaloped; le second se 
trouve dans le cabinet du comle Moussin-Pouschkin, savant naturaliste russe, a Saint- 
Petersbourg; le troisieme, qui faisait partie de la collection du couvent armenien-uni 
de San Lazzaro, a Venise, et qui en disparut, en 1798, lors de la prise de possession de 
cette villepar les Frangais, est probablement le mOmc que celui qui futachete par le 
grand-maltre Fabre, et qui est maintenanten la possession do Tordre du Temple. 
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lant, de Vergennes, de Dillon, de Coigny, deMontesqiiiou, de Narbonno, 
de Bethune , de Montmorency, de La Tour-du-Pin , d’Aligre, de Labour- 
donnaye, de Sdnonnes, de Crussol, de Nanleuil, de Flahaut, etc., etc. 

C’etait l’dpoque de la resurrection des anciens ordres de chevalerie. On 
essaya pareillement , en 1806, derestaurer Yordre du Saint- Septdcre. La 
nouvelle society out quclques anndcsd’existence; elle s’eteignit, en 1819, a 
la mort du vice-amiral, comte Allemand, qui remplissait alors la charge do 
grand-mattre. 

La roaconnerie beige eut aussi ses innovations. En 1818, parurentdes 
circulaires dans lesquelles on annoncait l’organisation d’un rite ecossais 
primitif qui aurait ete introduit ci Namur, en 1 770, par la Grande-Loge m<*- 
tropolitaine d’fidimbourg, outoritd qui n’a jamais exisle. Ce rite, compose 
de trente-trois grades, pour la plupart empruntes du rite de perfection, etait 
cepcndant une creation toute r&entc, et avait pour auteur principal le fr&ro 
Marchot, avocat h Nivelles. Sa juridiction ne s’etendait gufcre au deli des 
murs de la ville oil il avait son siege. 

On a vu que le rite de perfection avait ete apporte en Hollande par Rosa. 
II s’y perpetua dans quelques loges jusqu’en l’annoe 1807, epoque de la 
fondation du Grand-Chapitre des hauls grades, qui adopta, avec de legferes 
modifications, les quatre ordres ou degres superieurs du rite franca is. Cette 
reforme fut h peu pris exclusivement suivic dans le royaume jusqu’en 
l'ann&s 1819; car le rite Ecossais ancien et accept^ , qu’on y avait importe 
du temps de la domination fran^aise, n’y fut pratiqoe que par un trfcs petit 
nombre de loges et n’y jouit jamais d’une grande faveur. 

Les choses etaient en cet etat, lorsqu’eut lieu la tentative de reform e faite 
par le prince Frederic de Nassau. Nous avons doja analyst les documents 
pretendus anciens qui lui servaient de base ; voici main tenant quels etaient, 
en substance, les deux grades superieurs que le prince voulait substituer a 
ceux qui etaient en vigueur dans les chapitres hollandais. 

La loge du maitre 4lu, premiere subdivision du systfcme, avait la forme 
d’un carre parfait. Elle etait peinte et decode en bleu celeste. Au centre, 
etait deploye, sur le sol, un tableau, egalement carre, oil se trouvaient re- 
presentes, sur un fond noir, un arbre auquel etait suspendue une r£gle; 
deux points dores; un glaive; une flamme; un fleuve et un compas. Au 
pied dece tableau, etait une bifcre. Six lampes edairaient la loge, qui avait, 
pour officiers, un venerable, deux surveillants , un orateur, un secretaire, 
un tresorier, un mattre des ceremonies et un preparateur. Le venerable el 
les deux surveillants faisaient, sur le pave de la loge , les percussions sym- 
boliques, h l’aide d’un Mton blanc de la longueur de trois picds , que cha- 
cun d’eux tenait il la main. L’ouverture des travaux s’operait a peu pres de 
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la mGme facon que dans la maconnerie ordinaire. Avant d’admettre un can- 
didat k l’initiation , on lui soumettait sept questions touchant la divinity, 
fimmortalite de Tame, les croyances religieuses, les devoirs du citoyen et 
ceux des masons. Si ses reponses satisfaisaient l’assembiee, le recipiendaire 
etait introduit entre quatre frfcres suivis du maltre des ceremonies. Ainsi 
place, il faisait deux fois le tour de la loge, et allait ensuite s’asseoir k c6te du 
venerable , aprfcs avoir prfite son obligation. Le venerable lui donnait une 
explication symbolique des trois grades inferieurs, etcompietait son initia- 
tion par une interpretation morale des embtemes traces sur le tableau. 

La forme de la loge du maitre supreme 6\u , deuxifcme subdivision, etait 
la m6meque celle de la loge du grade precedent; seulement, au-dessus de 
la porte d’entrae, s’arrondissait une votite, dont les murs d’appui, k droite 
et k gauche , se prolongeaient jusqu’au tiers de la salle, de manifcre que le 
recipiendaire, lorsqu on l’introduisait, ne ptit voir que le fond de la loge. 
Dans cette partie, se trouvait la colonnade d un temple peint en bleu-ciel. 
Un tableau transparent, offrant les mfimes emblfcmes que le tableau de 
maltre eiu, etait fixe entre deux colonnes. Outre les officiersque nousavons 
vus, il y avait, dans ce grade, un dignitaire appeie observateur. D’abordon 
exigeaitdu candidat qu’il signAt la promesse de ne point divulguer les mys- 
tfcres auxquels on allait l’initier; on l’amenait ensuite k la porte de la loge, 
et on le faisait asseoir dans la partie vofitee. Les officiers et les frfcres occu- 
paientleurs places; mais le recipiendaire ne pouvait les voir. Le frfcre obser- 
vateur, cache dans le vide d une colonne, situee au fond de la loge, en face 
de la voftte, regardait par une ouverturc imperceptible , pratiquee dans l’e- 
paisseur de la colonne, ce que faisait le candidat. Le maitre des ceremonies, 
aprfcs avoir introduit l’aspirant, le laissait seul; et lesfrfcres reunis, dans la 
loge, observaient un profond silence pendant quelques minutes. Alors le ve- 
nerable adressait au recipiendaire quatre questions relatives h la tendance 
de la maconnerie, et, quandil avait rdpondu, il lui lisaitun long discours 
moral. Il se faisait encore un silence de quelques minutes; puis un or- 
chestra de musiciens executait 1* air : Ou peut-on etre mieux qu'au setn 
de sa famille? et des voix , se faisant entendre, chantaient une hymne en 
vers franrjais. Toutes ces formalins etant accomplies, les officiers se pla- 
caient dans la loge, de manure k 6tre vus par le recipiendaire. L’orateur lui 
expliquait les symboles du grade; il lui disait, par exemple, que le temple 
qu’il apereevaitau fondde la loge etait un embl&me emprunte desanciens; 
qu’on avait « toujours considere un temple comme l’edifice le plus parfait 
qui pfit exister sur la terra; » que ce temple etait l’image de l’homme; que 
la voix qui etait sortie de son enceinte etait « l’allegorie de cette faculte de 
l’homme, designee par plusieurs noms, et dont aucun £tre pensant ne peut 
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nier l’existence , quoique personne n’en ait d’autre preuve que sa propre 
conviction; » ce qui n’est pas trAs clair. Le discours de l’orateur etait 
ecrit; il etait signA de tous les membres de la loge; et le rAcipiendaire y 
apposait Agalement sa signature. « Maintenant , ajoutait l’orateur, retirez- 
vous avec le ferine dessein de vivre toujours digne de votre destination. » 

Le rituel de ces deux degres fut adressA par le grand-mattre A tous les ate- 
liers de son obAissance. Une formule d’adhAsion y dtait jointe, que chaque 
frAre devait signer individuellement. Ilfallait qu’on signAt sans restriction, 
ou qu’on s’absttnt. L’alternative etait delicate : il y avait, en effet, deux 
bommes dans le grand-maltre; si, d’une part, il Atait le chef d’une sociAtA 
qui a l’AgalitApour base; d’un autre cdtA, il 6tait flls deroi; A cetitre.safa- 
veur pouvait Aire profitable sous plus d’un rapport ; son hostility pouvait 
fitre dangereuse ; d’ailleurs il paraissait tenir si fortement A l'adoption de 
son systAme que s’abstenir seulement c’etait le blesser. Ces considerations 
frappArent tous les esprits ; et cependant , ce qu’on etait loin de prevoir, 
beaucoup de frAres , non-seulement s’abstinrent d’adherer, mais encore 
adressArent au grand-maltre des representations dont la forme respectueuse 
n’attenuait que faiblement la vivacite. En resume, aprAs de longs pour- 
parlers, un petit nombre de masons et de loges adoptArent la nouvelle 
magonnerie, particuliArement en Hollande. Ce fut l’occasion d'un schisme. 
Le Grand-Chapitre des hauts grades de ce royaume et beaucoup de chapi- 
tres de sa juridiction dAclarArent courageusement s’en tenir aux degres su- 
pArieurs anciens ; et le Grand-Chapitre decreta qu’aucun des corps qui dA- 
pendaient de lui ne pourrait, A 1’avenir, admetlre dans son sein, soil comme 
membre, soit comme visiteur, aucun rose-croix qu’A la chargode signer la 
declaration « qu’il n’a pas adhere au pretendu systAme de reforme des hauts 
grades, ou que, du moins , il n’y a adhere qu’avec restriction et en ne le 
considerant en aucune fagon comme deslructif du grade de rose-croix. » 
Quelques-unes des loges de mattre supreme eiu existent encore en Hollande. 
En Belgique, elles sc sont dissoutes aprAs la revolution de 1 850. 

Vers la memo Apoque oil le prince Frederic tentait l’etablissement de sa 
rAforme, on essayait aussi en France de faire adopter une nouvelle magon- 
nerie quiprenait le titre de rite person philosophique. Les degres en etaient 
au nombre de sept, et se nommaient: apprenti dcoutant; compagnon 
adepte, tcuyer de la bienfaisance ; maitre, chevalier du soleil; architecte 
omni-rite, chevalier de la philosophie du cceur ; chevalier de Vtclectisme 
et de la vSritif; maitre bon pasteur ; vintirable grand-elu. Ce rite n’eut qu’un 
petit nombre d’adeptes; il est aujourd’hui abandonnA. C’est la dor ni Are in- 
novation qu’on ait entrepris d’enter sur les trois grades primitifs. 

Nous venons de tracer le tableau A peu prAs complet des aberrations de 
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toutc ualure dans lesquelles sont tombes les masons pendant le coups d’un 
sifecle. Si elles n’ont point paralyse enticement les utiles effets de l’institu- 
tion maronnique, elles les ont du moins ralentis. Elies ont porti une grave 
atteinte it la juste consideration dont jouissait la society, elles lui ont fait 
douter de sa puissance civilisatrice; et, pour couronner tant de prejudices, 
elles ont jete la division dansses rangs; elles l’ont fractionnee en millesectes 
enuemies, acharnees l’une contre l’autre et se proposant pour unique fin de 
se detruire mutellement. Puissions-nous, en decouvrant toute la profondeur 
du mal, avoir ouvert les yeux a nos frfcres, et les avoir decides k abandonner 
tant de superfetations inutiles , quand elles ne sont pas dangereuses , et & 
revenir k la simplicite de la ma?onnerie primitive et k cette union qui seule 
peut assurer sa force et lui faire atteindre son but! 


CHAPITRE VII. 


SCHISMES : Rupture entrc les Grandes-Loges de Londres et d’York. — Formation de la Grande-Loge des 
anciens mavons. — La logc de l'Antiquit^. — Le due do Sussex. — Fin du schismc d’Angleterre. — 
La Grande-Loge de France ct les chapitrcs des hants grades. — Le frtre Lacorne. — Dissensions. — Mort du 
cowtc de Clermont.— Election du due de Chartres. — Commission poor arriver it la r^forme des abus. — 
Elle propose unc nouvclle constitution.— Assemblies dc rh6tel de Chaulnes. — £tablisscment du Grand- 
Orienk de France. — Scission. — La Grande-Loge declare le Grand Orient illegal et faclicux. — Arrcstation 
du garde des archives de la Grande-Loge. — Voyages du due de Chartres. — U tient loge dans un convent. 
— Reunion au Grand-Orient de plusieurs corps dissidents. — Le chapitre du docleur Gcrbier.— Decadence 
de la Grande-Loge de France. — D^mdlds en Allemagne ct en Suisse. — Les directoires helvdtiques, ailc- 
mand et roman.— Le Grand-Orient hclv6tique roman. — La Grande-Loge nationale suisse. — La mafon- 
ncrie en France pendant la terreur. — Lettradu grand-maitre le due d 'Orleans. — II estd&bu de son 
titre. — Son est brisde. — Reunion de la Grande-Loge de France au Grand-Orient. — Les loges 4coa- 

saisgs. — Le frire Abraham. — Anath&mes. — La Grande-Loge g&n4rale dcossaiae. — Le Supr6me-Conseil 
du trente-troisi&me degrd.— ] Rapprochement— Concordat. — Clauses secretes. — Grande-mahrise de Jo- 
seph Napoleon.— Le prince Cambaclres. — Le due do Rovigo. — Napoleon k la loge du faubourg Saint- 
Marcel.— Troubles eiciltb dans 1c Grand-Orient parle £r£rc Pyron.— -Expulsion de ce Crere.— Rupture du 
concordat. Compromise — ImMpendance des rites. 


Les premieres divisions qui se manifestirent dans la franc -maconnerie 
datent de l’annie 1734 ; elles eclatfcrent a l’occasion de changements intro- 
duits dans les rituels par la Grande-Loge de Londres. Plusieurs ateliers, 
mdcontents de ces innovations, se detachment de la Grande-Loge , formi- 
rent sous ses yeux des assemblies indipendantes, et, frappis d’anathime 
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pour lcur irregularite, se mircut sous la protection de 1’autorite maconnique 
qui avail son siege k York. Dfes cc moment, furent interrompues les rela- 
tions amicales qui avaient existd jusque-la entre les deux Grandes-Loges du 
nord et du sud ; la dernifcre se crut en droit d’empieler sur la juridiction do 
la Grande-Loge d’York, etde constituer des logos dans son district. 

De nouvelles m&intelligences troublfcrent la paix de la soci&6 en 1736. 
Le comte de Loudon, qui venait d’etre elu grand-raaltre, d^signa, pour le 
seconder dans rexereicc de sa charge, quelques officiers dont le choix, qui 
violait d’anciennes rfcgles, souleva les plus vives reclamations. Plusieurs 
membres de la Grande-Loge, voyant que leurs representations n’&aient 
pas ecoutees, donnfcrent leur demission, se reunirent aux dissidents, eta- 
blirent de nouvelles loges et les firent constituer par la Grande-Loge d’York. 
Cependant on negocia ; et les differends paraissaient terminus; ddja mfime 
les frfcres mecontents avaient retire leur demission et repris leur place dans 
la Grande-Loge, lorsque, en 1739, de nouvelles disputes s’cngagfcrent. On 
voulut ramener la Grande-Loge 4 l’obscrvation des vieux usages qu’elle 
avait abandonnfe; et, comme elle s’ y refusa formellement, les membres qui 
s’etaient raltaches k elle sen separfcrentde rcchef, et formfcrent, dans Lon- 
dresmtaie, un corps rival, qui, tout en reconnaissant la suprematie de la 
Grande-Loge d’York, s’attribua neanmoins une existence independante, et 
prit le titre de Grande-Loge des anciens masons. L’anciennc Grande-Loge, 
que nous appellerons desormais la Grande-Loge des masons modernes, 
excommuma la nouvelle societe, frappa d’interdit les ateliers de sa juridic- 
tion, et, pour dviter tout contact entre ces ateliers et les siens, innova en- 
core dans les rilucls et dans les moyens de reconnaissance. Mais ce fut 14 
une fausse mesure , dont s’emparfcrent les macons anciens pour rallier k 
eux tous les partisans de l’orthodoxie maconnique. Le nombre de leurs 
adherents s accrut considerablement ; ils obtinrent le patronage de per- 
sonnes de la plus haute distinction, parmi lesquelles ils dlurent un grand- 
mattre ; et ils eurent l’habilete de se faire reconnaltre par les Grandes-Loges 
d’Ecosse et d’lrlande, comme la seule autorite maconnique ldgitimc de 
l’Angleterre. 

En 1777, une autre dissidence vint ajouter aux embarras que, depuis 
leur dtablissement, les anciens macons n’avaient cessd de susciter k la 
Grande-Loge des masons modernes. On se souvient qu’en 1745, celte au- 
torite avait interdit les processions magonniques a l’exterieur des loges. Au 
mdpris de cette defense, la loge de YAntiquite (autrefois de Saint -Paul) 
assista en corps, le 24 juin, au service divin dans l’eglise de Saint-Dunstan, 
et se rendit ensuite processionnellement , revalue des insignes de l’ordre et 
bannifcre deployee, de l’eglise a la taverne de la Mitre, pour y celebrer la fete 
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de saint Jean. La Grande-Loge censura cette conduite, coniine coostituant 
une violation de ses statuts. La loge de YAntiquite concut le plus vif ressen- 
timentdu bl&me public qui itait prononci contre elle.Une aulre circonstancc 
contribua encore k l’irriter. Peu de temps auparavant, elle avait exclu trois 
de ses membres pour des fautes graves. Les frires exclus appelfcrent de leur 
radiation k la Grande-Loge; et cette autoriti, sans examiner la nature des 
griefs qui avaient motivi l’exclusion , ordonna que les frires qui en itaient 
l’objet fussent riintigris. La loge de YAntiquite refusa d’obtempirer a cet 
ordre, se considirant comme seule compitentc pour statuer difinitivement 
sur l’admission ousur l’expulsion de ses membres. Elle invoqua au surplus 
certains privileges qu’elle s’etait reserves formellement, en 1717, lorsde la 
fondation de la Grande-Loge, et qui la mettaient hors de portee ducontrftle 
du corps supreme. 

Ces pretentions firent perdre de vue l’objet primitif de la dispute. Des 
deux cfttis, les choses furent poussies a l’extrime; on prit des resolutions 
precipitees; on fulmina des censures; on imprima des m6moires; et, k la 
fin, une rupture complete iclata. La loge de YAntiquite, d’unepart, difen- 
dit ses privileges, nomma des commissaires pour examiner les anciens ti- 
tres, en appela k la Grande-Loge d’ York et aux Grandes-Loges d'Ecosse et 
d’lrlande, publia un manifeste ou elle exposa ses griefs, notifia sa separa- 
tion de la Grande-Loge d’Angleterre, se pla^a sous la banniire de la Grande- 
Loge do toute rAngleterre, k York, et proclama son alliance avec touteloge 
et avec toutmagon qui desireraient travailler enconformite des constitutions 
originelles , transgressees par la Grande-Loge de Loudres. D’autre part, 
cette Grande-Loge maintint ses arritis , autorisa les frires exclus k s' as- 
sembler, sans constitutions, sous le titremime de loge de YAntiquite et k 
envoyer ses reprisentants aux seances de la diite inaconnique. Elle lanca 
des anathimes, et elle expulsa de la society plusieurs frires, parce qu’ils refu- 
saient de livrer des objets apparlenant a la loge de YAntiquite, k des mem- 
bres qui avaient iti riguliirement rayisde son tableau. Beaucoup d’ateliers 
prirent parti pour la loge dissidente et communiquirentavec elle, malgre 
les defenses de la Grande-Loge. 

Cette lutte subsista pendant douze annees; mais enfin, le 24juin 1790, 
un rapprochement eut lieu , grAce 4 1’intervention du prince de Galles et des 
dues de Cumberland, d’York et de Clarence. La Grande-Loge prit un ar- 
riti par lequel elle ritablissait sur sa liste la loge de YAntiquitd; la loge 
rivoqua son manifeste; et, dis ce moment, son venerable et ses surveillants 
reprirent leur siige dans les assemblies. 

Cependant la dissidence des anciens masons continuait d’exister. A la 
favour de tous ces dibats, elle avait acquis un grand nombre de nouvelles 
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loges, et sa correspondence etait presque aussi dtendue que celle de la 
Grande-Loge des macons modernes. Plusieurs membres de celle-ci exer- 
caient m6me, en 1801 , des fonctions elevees dans la Grande-Loge des ma- 
cons anciens. Mis en accusation pour une violation aussi ouverte des lois de 
la Grande-Loge, ils dfolarfcrent ne s’6tre determines k les enfreindre que 
dans des vues de conciliation, et pour operer, s’il dtait possible, une reunion 
des deux autorites. Ils demand ferent un delai de quelques mois pour se de- 
tacher des anciens masons, esperant, non sans fondement, qu’ils parvien- 
draient, dans l’intervalle, k faciliter les voies & un rapprochement. Le delai 
fut accordd; des negociations s’ouvrirent en effet; mais elles n’amenfcrent 
aucun resultat; et la guerre recommenca plus acharnee qu’auparavant. 

En1806, la Grande-Loge des macons modernes remporta sur sa rivale un 
avantage signaie. Son grand-mattre, le prince de Galles, fut eiu en la m6me 
qualite par la Grande-Loge d’Ecosse, et il obtint qu’elle ffttreconnue parce 
dernier corps, qui l’avait consider^ jusque-li comme schismatique et n’a- 
vait voulu correspondre qu’avec les anciens macons. Elle fut dgalement re- 
connue, en 1808, par la Grande-Loge d’lrlande. 

Ce double eehec avait portd le decouragemcnt dans la Grande-Loge des 
anciens masons, et elle avait presque abandonne la direction des loges de 
son ressort, qui en etaient venues a communiquer librement avec celles de 
sa rivale. Le moment paraissait enfin arrive oil une reconciliation devenait 
praliquable. C’etait, au reste, le voeu de tous; et une circonstance favorable 
permit bientdt de le r&discr. En 1 81 3, le prince de Galles fut nommd regent 
d’Angleterre, etson frfcre, le due de Sussex, lui succeda dans sa charge de 
grand-mattre des macons modernes. Le premier soin que prit le nouveau 
grand-mattre fut de negoeier la reunion des deux autorit4s. A cet effet, il 
s’aboucha avec le due d’Atholl, qui, depuis 1772, presidait les anciens ina- 
gons, et il le decida h se demettre de sa dignitd en faveur du due de Kent, qui 
avait 4t4 initio sous ses auspices. Ce choix fut ratifid par la Grande-Loge dont 
le ducd’Atholl 4tait le chef ; et, le 1 er d^cembre 1 81 3, le due de Kent fut ins- 
talld en sa quality & Willis’s Rooms, Saint-James square. Il d&dara dans celte 
seance n’avoir accept^ la grande-mattrise que dans la seule vue de cooperer k 
la reunion des deux Grandes-Loges. Cette declaration etait prevue. De part et 
d’autre, on nomma des commissaires, qui s’assemblfcrent immediatement et 
tombfcrent facilement d’accord sur les bases du traite d’union, dont un pro- 
jet avait dtd rddige k 1’avance . Une assemble des deux Grandes-Loges eut 
lieu le mfime jour, 1" decembre, a la taverne la Couronne et TAncre, dans 
le Strand. Les articles de l’union y furent lus et approuvds par acclamation ; 
et, le 27 du m6me mois , la reunion fut consomm^e dans une assemble 
solennelle. 
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Aux termes des articles 2 et A du traitd, le rite des anciens masons, com* 
posd de trois grades : apprenti, compagnon et mailre (comprenaut le su- 
preme ordre de la sainte Royale-Arche, etabli en 1771), devint commun k 
toutes les loges dependant de la Grande-Loge unie. L’article 1 7 disposait 
que les rfcglements de l’ordre seraient soumis a une revision. Ce travail fut 
termini au commencement de 1 81 5. Les nouveaux statuts, discutes et adop- 
ts le 23 aoftt, subirent, en 1818, un nouvel examen. ot furent continues 
alors dans toutes leurs dispositions. 

Nous avoos dit que, vers le milieu du sifccle pass6, il s’etait dtabli, sur 
plusieurs points de la France et particulifcrcment & Paris, diffdrentes auto- 
rites magonniques qui, se pr^tendant depositaires de connaissances sup£- 
rieures, s’attribuaient une suprematie sur la magonnerie bleue. De ce 
nombre dtaient les chapitres irlandais, le Chapitre d’ Arras, le Chapitre de 
Clermont, le Conseil des empereurs d’Orient et d’Occident, la Mfcre-Loge 
^cossaise de Marseille, etc. Toutes ces associations emptetaient sur les droits 
de la Grande-Loge de France, et entravaient ses operations. Vainement de- 
nonga-t-elle comme abusifs , aux ateliers de sa juridiction, les actes de ces 
puissances rivales ; le desoi'dre ne cessa point. Elle crut y mettreun terme en 
decretant, au mois d’aodt 1766, qu’elle supprimait toutes les constitutions 
deiivrees iltegalement par les chapitres des hauts grades, et qu’elle interdi- 
sait k ses loges de les reconnaltre comme valables, sous peine d’etre razees 
de son tableau et d’etre dMarees irregulifcres. Mais le prejuge favorable aux 
nouvea utes introduites dans la magonnerie eta it si profondemeut enracine 
que le decret de la Grande-Loge, au lieu d’arreter le progrts du mal, con- 
tribua encore k l’4tendre. Les chapitres anathematises, les loges qui depen- 
daientd’eux, etbcaucoup d’ateliers reguliers eux-memes, protesterentcon- 
tre les censures qui avaient ete fulminees, et ddclarfcrent ne point vouloir 
s’y soumettre. Dansdes vues toutes concilialrices, unmembre de la Grande- 
Loge provoqua le rapport du decret, et s’efforca de demontrer la neccssite 
de la reunion de tous les chapitres dissidents au centre de la magonnerie 
frangaise. Pour faciliter cette fusion, il proposait de diviser la Grande-Loge 
en plusieurs chambres qui adminislreraient separement les grades symbo- 
liques et les divers systfcmes de hauts grades. Cette proposition fut rejetee; 
et la guerre se ralluma plus vive entre la Grande-Loge et les chapitres des 
hauts grades. 

Au milieu de tous ces ddnteles, avail surgi, dans lesein ntemede la Grande- 
Loge, une source de nouvelles divisions. On se souvient que lefrfcre Baure, 
substitut du grand-mattre le comte de Clermont, avail neglige de remplir les 
devoirs de sa charge, et que la Grande-Loge, abandonnee h ellc-mfime, n’a- 
vait opposd qu’une digue impuissante a l’anarchie qui peitetrait de toutes 
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parts dans lamaconnerie. La Grande-Loge ayant, en 1 761 , sollicite le grand- 
mattre de choisir un autre substitute il dtfsigna en cette quality un certain 
Lacorne, mattre de danse, et le pourvoyeur de ses amours clandestins. L’in- 
convenance d’un pared choix motiva, de la paft de la Grande-Loge, de 
respectueuses representations, qui ne furent point ecoutees. Lacorne s*em- 
pressa de prendre possession de sa dignite. II convoqua plusieurs assem- 
blies, auxquelles presque tous les membres de la Grande-Loge s'abstinrent 
d’assister. Humiliiet irriti de cette desertion, il alia recruter dans les ca- 
barets cette foule de maltres de loges qui faisaient trafic des initiations, et 
s’itaient soustraits jusqu’alors h Tautorite et au contrdle de la Grande-Loge. 
Il choisit parmi eux des officiers a sa devotion, et fit subir une reorganisa- 
tion complete au corps de la ma^onnerie franeaise. Les membres qui s’i- 
taient retires tinrent des assemblies siparies , protestirent contre les actes 
de la faction Lacorne, et lancirent des excommunications. 

Cependant,rannie suivante, sur les remon trances qui lui furent adressies 
le comte de Clermont consentit h rivoquer Lacorne, et il prit pour nouveau 
substitut le frire Chaillou de Jonville. Alorsse rapprochirent les membres 
des deux Grandes-Loges, qui se riunirent en une seule ; on se partagea les 
offices, et de nouveaux riglements furent arrilis. Mais cette reconciliation 
dura peu. Les membres qui avaient refusi de sieger sous la direction de 
Lacorne appartenaient tous it la noblesse, h la magistrature , au barreau ou 
it la haute bourgeoisie ; les autres, au contraire, itaient pour la plupart des 
hommes ignorants ou mal famis, et tenant aux derniers rangs de la sociiti. 
Il itait impossible que ces deux fractions, ainsi confondues , parvinssent it 
s’entendre ; aussi les discussions quisuivirent la reunion furent-elles ani- 
mies et quelquefois violentes. Les membres de la portion la plus iclairie , 
qui ne supportaient qu’avec peine et avec degoftt le contact des autres mem- 
bres, en vinrent it se concerter pour leur dter leurs offices , et m£me pour 
les expulser dela Grande-Loge. 

Les elections triennales prescrites par les reglements eurent lieu le 
22 juin 1765. Les officiers de la faction Lacorne furent tous remplaces. 
Irrites au plus haut point par un resultat qu’ils consideraient comme ille- 
gal et prepares l’avance, ils pro testfcrent contre les elections, se separfcrent 
de la Grande-Loge, et publi6rent contre ce corps des memoires injurieux et 
diffamatoires. L autre fraction s empara de cette circonstance pour donner 
it Texpulsion des dissidents une apparcnce de legalite. Par un arrete du 
15mai 1766, elle les dedara dechusde tous leurs droits maconniques, 
et elle fit connattre cette decision a toutes les loges de Paris et des provinces. 
Les frfcres exclus repondirent par de nouveaux libelles au decret de la Gran- 
de-Loge ; et, le £ fevrier 1767, comme ce corps etait reuni pour la ceie- 
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bration de la fete de l’ordre, ils se presentment en grand nombre & l’assera- 
blie, injuriirent les assistants et se portirent contre euxaux voiesde fait 
les plus graves. Le lendemain, le lieutenant de police, instruit decequi s’e- 
tait passi, interdit les reunions de la Grande-Loge. 

L’inaction forcie de ce corps favorisa les desseins des femes exclus. Ds 
tinrent des assemblies clandestines dans un local du faubourg Saint- An- 
toine, et ils ecrivirent k toutes les loges de France que la Grande-Loge, 
obligee de susprendre ses reunions, conformiment aux ordres de l’autoriti, 
avait diligui k trois d’entre eux, les femes Peny , Duret et Liveilli , le pou- 
voir de correspondre jusqu’& des temps meilleurs avec les ateliers de la ju- 
ridiction. Sous le titre usurpi de Grande-Loge de France, ils dilivrirent 
des constitutions k des loges de Paris et des provinces, adress&rent des cir- 
culaires et pergurent des tributs. Cependant quelques-unes des loges ii qui 
leurs communications itait parvenues, voyant figurer au bas de ces pieces 
les noms de femes dont on leur avait annonci l’exclusion et dont la rihabi- 
litation ne leur itait pas connue, congurentdes doutes sur la sinciriti des 
qualifications que prenaient les signataires, et elle ecrivirent au feme Chail- 
lou de Jonville , pour apprendre de lui quelle foi elles devaient y ajouter* 
En riponse k ces lettres, le feme Chaillou de Jonville adressa, le 8 octo- 
bre 1769, une circulaire k toutes les loges, dans laquelle il dimentait les 
assertions des frires exclus et reproduisait de nouveau la liste de leurs 
noms. Primunis ainsi contre les alligations de la fausse Grande-Loge, les 
ateliers des provinces cessment toute correspondance avec elle , et les nou- 
velles aggregations magonniques qui, k partir de ce moment, voulurentse 
faire constituer, s’adressirent directement au frire Chaillou de Jonville. 

Cet ichec ne dicouragea pas les femes exclus ; ils continument leurs as- 
semblies. Les membres de la Grande-Loge en congurentdes inquiitudes ; 
ils solliciterent du lieutenant de police Valorisation de reprendre leurs tra- 
vaux; et, malgri le refus qu’ils iprouvirent, ils n’en convoqumentpas 
moins une assemblie pour le 28 fivrier 1 770 ; mais il y vint seulement un 
petit nombre de membres, la majoriti ayant refusi d’y assister; etil n’y fut 
prisaucune dilibiration. 

Sur cesentrefaites, mourut le comte de Clermont. Cet ivinement, arrivi 
au mois de juin 1771, vint en aide aux projets des frires exclus. Ils se pro- 
cur&rent accis pris du due de Luxembourg , et ils sollicitment son inter- 
vention pour obtenir du due de Chartres, depuis due d’Orlians, l’accepta- 
tion de la grande-mattrise de la magonnerie frangaise, qu’ils avaient 
l’intention de lui difirer. Leur demande fut accueillie ; le prince leur fit 
remettre son acceptation icrite, et il choisit pour substitut le due de Luxem- 
bourg. Ceci avait lieu le 15 juin. Fiersd’unaussi grand succ&s, les frires 
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exdus convoqufcrent, pourle 24, une assemble gdn&ale, & laquelle ils ap- 
pelferent, non-seulement les membre9 de leur faction, mais encore ceux 
de la Grande-Loge de France. Ilsdonnfcrcnt connaissancedel’acceptation de 
la grande-maltrise par le due de Chartres, et ils ofTrirent de faire profiter 
la Grande-Logc de l’avantage qu’ils avaientobtenu, si elle voulait rapporter 
le decret d’exclusion prononce contre eux et reviser toutes les operations 
qu’elle avait faites en leur absence et sans leur concours. Ces conditions 
furent acceptdes. 

D’autres pretentions furent (■mises dans cette seance. Les presidents des 
divers chapitres de hauts grades contre lesquels la Grande-Loge avait ful- 
mind, etqui s’etaient ranges au parti des fr£rcs oxclus, maintenant r&n- 
tdgres, demand&rent a etre reconnus, olTrant de nommer le due de Chartres 
grand-maltre general des hauts grades , afin qu’il n’y edt plus qu’un seul 
chef pour toute la magonnerie frangaise. Le duede Luxembourg, quipresi- 
dait, appuya cette reclamation; et l’assemblee, influencee par lui,decreta la 
reconnaissance des corps dissidents, et proclama le due de Chartres souve- 
rain grand-maltre de tous conseils, chapitres et loges ecossaises de France. 

Lit ne s’arrfitbrent point les exigences de la faction rcintegree. Un de ses 
membres, ayant lu un discours vehement sur la necessity de corriger 
les abus introduits dans la magonnerie, et presents un projet de refor- 
me, l’assemblde dut nommer huit commissaires pour faire un rapport sur 
cet objet. Les commissaires appartenaient en majority i la faction reintd- 
gree ; le reste, circonvenu par elle, fut entratno dans son parti. 

La commission ne s’occupa pas seulement de redresser quelques abus; 
elle voulut encore reformer la constitution generate de l’ordre elle-mfime. 
Toutes les loges de Paris et des provinces furent invitees par des circulaires 
4 envoyer des deputes a ses assemblies, pour venir au secours de la magon- 
nerie, qu’on disait en danger. Beaucoup de vinirables et de deputis repon- 
dirent h cet appel , et assislbrent aux reunions, qui se tenaient a l’hdtel de 
Chaulnes, sur le boulevart, sous In presidence du due de Luxembourg. Les 
siances furent agitees etsouvent tumultueuses. II fut porti, contre les raem- 
bres les plus notables de la Grande-Loge de France, des accusations d’abus 
de pouvoir, de concussion et de vol. Quelques-uns des assistants ayant 
entrepris la justification des frires inculpis, se viren t retirer la parole et 
expulser du lieu de la riunion. Les membres prenaient le litre d' assemble 
nationals ; ils appelaient les attributions qu’ils s’etaient arrogees , des pre- 
rogatives que leur avail conferees la nation. Au milieu de toute cette agita- 
tion, on proposa le plan d’une nouvelle constitution de l’ordre en France. 
Ce plan fut mis en deliberation, malgri l’opposition de quelques frires, qui 
n’itaient pas dans le secret do la faction riintegrie. Le 24 decembre, l’as- 
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semblee declare que l’ancienne Grande-Loge de France aYait cess6 d’exis- 
ter ; qu’elle (5 to it remplacee par une nouvelle Grande-Loge nationale , qui 
prcndrait le titre de Grand-Orient de France; que ce Grand-Orient serait 
formd par des grands-officiers et par les venerables ou par les deputes elus 
de toutes les loges ; que ce corps ne reconnattrait desormais pour venerable 
que le mattre eleve it cette dignity par le choix libre de ses fibres ; que tous 
les offlciers des loges , sans en excepter le venerable, seraient renouyel^s 
chaque nnnee, au moyen d’une Election a laquelle prendraient part tousles 
membres, et qu’ils ne pourraient remplir les m£mes fonclions plus de trois 
ans cons^cutifs ; que le Grand-Orient serait divis4 en trois chambres : une 
chambre d' administration, une chambre de Paris etune chambre des pro- 
vinces ; et qu’une loge de conseil connattrait des appels des decisions de ces 
trois chambres. 

11 fautreconnattrequela nouvelle constitution maconnique, quelque irrd- 
gulifcre qu’en fdt la source , introduisait de v£ri tables ameliorations dans le 
regime de l'ordre en France. Elle abolissait l’inamovibilite des venerables, 
rcmettait le choix des offlciers h l’dlection des frferes et admettait les loges 
des provinces, comme celles de Paris, A concourir ii l’administration et 6 la 
legislation generales de la confraternite. Le Grand-Orient etait done une 
sorte de difcte nationale, oil tous les intents pouvaient se faire entendre et 
tousles besoins obtenir satisfaction. Cette nouvelle organisation magonni- 
que meritait certainement l’approbation de tous les frferes ; mais elle portait 
atteinte & des usurpations qui se decoraient du titre de droits acquis. Les 
venerables inamovibles , qu’elle venait attaquer dans leur orgueil et peut- 
etre dans leurs moyens d’existence , car beaucoup faisaient trafic de la ma- 
eonnerie et consideraient les loges dont ils etaient les chefs comme leur 
propriete, se soulcvfcrent contre les nouveaux statuts. Ils les accu6aient par- 
ticulidremcnt d’introduire dans la magonnerie de nouveaux germes de di- 
vision, qui se manifesteraient certainement it l’epoque des elections des of- 
flciers , et ne manqueraient pas d’attirer l’attention du gouverneincnt et 
d’entratner la suppression de l’ordre en France. Le 1 7 juin 1 773, la Grande- 
Loge se reunit ; et, apr&s une deliberation tumuUueuse, ellededara le nou- 
veau corps qui s’etait constitue k c6te d’elle k Paris, sous le titre de Grand- 
Orient, subreptice , schismatique et factieux ; elle anath&natisa les huit 
commissaires qu’elle avait nommes l’annee precedente pour lui faire un 
rapport sur la situation de l’ordre ; elle les degrada du titre de macons , et 
les d&ionga ii toutes les loges comme des in femes qui avaient forfait k leurs 
devoirs et trahi sa confiancc. 

Le Grand-Orient ne s’emut pas de ces aitaques; il s’occupa do pre- 
mier & son organisation. Le 24 juin, il fut solenncllement installe; et. 
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k cette occasion, lc due de Luxembourg lui donna une ffite brillanle au 
Wauxhall de Torre, rue de Bondy. Cependant, le 26 juillet, un libelle 
dirigd contre le nouveau corps par des membres de la Grande-Loge de 
France lui fut d($nonc£, et il arr£la que les auteurs en seraient recherche's et 
funis. Le 1 er septembre, il decida que tout detenteur des archives de Tan- 
cienne Grande-Loge devrait les rapporter au centre maconnique, sous peine 
d'etre ray£ des tableaux. Quelque temps aprfcs, ayant surpris un ordre du 
lieutenant de police, il fit arr6ter et emprisonner le garde des archives et 
plusieurs officiers de la Grande-Loge, sous pnHexte qu’ils rctenaient indue- 
ment des papiers et d’autres objets qui etaient devenus sa propriete. Toute- 
fois ces frfcres ne furent retenus en prison que peu de jours ; le magistral, 
mieux instruit, les fit mettre en liberie. 

Jusqu’alors le Grand-Orient n’avait ralli(5 k lui qu’un petit nombre de 
loges, la majorite etant restee attachee k la Grande-Loge de France. Toute 
sa force et toute son esptfrancc reposaient dans Tappui que le due de Char- 
tres lui accorderait; aussi saisissait-il toutes les occasions qui se presen- 
taientpour se rendre agreable au grand-maitre. Malgre toutes ses avances, 
lc prince se montra d’abord peu empress^ de communiquer avec lui. Le 
30 aoftt, le Grand-Orient lui deputa plusieurs fibres pour lui soumetlre le 
resume de ses operations. Les deputes annonc&rent dans leur rapport 
c< qu’ils n’avaient pu s’acquitter de leur commission comme ils l’auraient 
desire. » En effet, le prince avait refuse de les recevoir. Lors de la naissance 
du due de Valois (aujourd’hui roi des Francis), les deputes quele Grand- 
Orient envoya au due de Chartres pour le feliciter sur cetevenement, refu- 
rent un meilleur accueil ; le prince les admit en sa presence, le 1 5 octobre, 
approuva les travaux du Grand-Orient, et fixa le jour de son installation 3t 
Tissue d’un voyage qu’ildevait faire k Fontainebleau. Cette installation cut 
lieu, en effet, le22 du m£me mois, dans la petite maison duprince,appeiee la 
Folie-Titon, oil plus tard s’accomplirent les mystfcres des chevaliers et des 
nymphes de la rose. L’assemblee se tint dans une vaste salle tendue de 
rouge, dont la vodte azuree dtait parsemee d’etoiles. Trente-et-un frfcrcs 
Etaient pr6sents. Le grand-maitre, iutroduit, prfita son obligation entre les 
mains duduc de Luxembourg, qui, T ayant regue, lui donna le baiscr de 
paix, Tinstalla dans sa dignity, lui remit le maillet de direction, et pr6ta en- 
suite entre ses mains sa propre obligation. Le banquet suivit Tinstalla lion; 
le grand-maitre n’y assista point; il fut preside par le due de Luxembourg. 
C’estdans cette assemble que le mot de reconnaissance, appele mot de se- 
mestre, fut donne pour la premiere fois. 

Instruit que le due de Chartres devait faire un voyage dans les provinces 
m&idionales de la France, le Grand-Orient en donna avis le 1 er avril 1 776, 
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aux loges situtes sur la route qu’allait tenir le grand-maitre. Toutes lui 
envoy fcrent des deputations ou lui offrirent des fttes. A Poitiers , il signa 
les constitutions de la loge de la Vraie Lumiere; h Bordeaux, ilposa la pre- 
miere pierre d’un edifice destine aux seances de la loge la Franpaise ; a 
Toulouse , il concilia des differends qui existaient entre des loges de cette 
ville. A son retour, le Grand-Orient le feiicita sur le gracieux accueil qu’il 
avait fait aux magons des provinces. 

Le grand-mattre eut plus tard occasion de s’arreter dans une petite ville 
de la Normandie oil se trouvait une riche abbaye de benedictins. Il s’y fit 
conduire et fut regu par les rtvt rends pfcres avec tous les honneurs dus h 
un homme de son rang. En descendant de voiture, il avait remarque devant 
la porte du monastfcre une foule de femmes et d’enfants couverts de haillons, 
rtunis la pour recevoir les mistrables aumbnes que distribuaient les pi' res, 
non de leurs propres deniers, mais en execution d’une ancienne fondation 
pieuse dont ils ttaient les dispensateurs. Il apprit que la plupart des habi- 
tants de la ville ttaient plongts dans un complet denuement. Cette cir- 
constancc lui suggtra l’idte de tenir, dans le couvent mtme, une loge de 
table, et d’y faire une collecte en faveur de ces pauvres gens. Sa suite etait 
nombreuse et toute compose de magons. Il admit 4 la reunion les supt- 
rieurs de la communautt. A peine eut-on pris place, que les frfcres, tirant 
de leurs poches leurs tabliers et leurs cordons , s’en dtcorfcrent, it la grande 
stupefaction des religieux, qui eusscnt bien voulu se retirer, mais que le 
respect retint. On porta la santt du roi. Ce fut pour les ptres un autre sujet 
d’ttonnement et de mortification ; car, aprfcs avoir tire le dernier feu, les 
convives magons brisbrent leurs canons, suivant Vusage qui ne permet pas 
de boire deux foisdansun verre qui a servi h porter la santt du souverain. 
A la fin du repas, le grand-maitre fit circuler le tronc des pauvres, et il y 
dtposa ostensiblement une offrande liberate. Tousles seigneurs de sa suite 
imitbrentson exemple, et les moines eux-mbmes, que le prince avait aupa- 
ravant avertis de ce qui allait se passer et invites & se montrer gtntrcux (1 ) . 
Ce fut un beau jour pour les pauvres, a qui la collecte fut distribute ; mais, 
peu s’en fallut qu’ils repoussassent ce bienfait ; les moines, qui ne voulaient 
pas s’engager par un pared prtctdent , leur ayant fait insinuer quo le don 
qu’ils recevaient avait une source diabolique. 

Le due de Chartres se plaisait alors aux ceremonies magonniques. Indt- 
pendamment des stances solennelles du Grand-Orient, qu’il prtsidait fort 
souvent, il avait aussi des rtunions privtes, pour lesquelles il avait fait dis- 
poser, cour des Fontaines, dans des Mtiments dependants du Palais-Royal, 

(1) Voyez planche n® 16. 
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unc petite loge decorde avec un godt parfait et orafe de peintures exdcutdes 
par les meilleurs artistes. C’est dans ce local qu’aprds la tourmente rdvolu- 
tionnaire, la plupart des ateliers reprirent leurs travaux. 

Le Grand-Orient ne ndgligeait aucun moyen pour se concilier la faveur 
de son chef. En 1774, il avait declare inamovible la dignitd dontU l’avait 
revdtu. En 1 777, il sollicita de lui l’autorisation de faire faire son portrait , 
et de le placer dans le lieu de ses seances. Peu aprds, le grand-mattre fit 
une maladie dangereuse ; le Grand-Orient cdldbra sa convalescence par de 
brillantesfdtes et par de nombreux actes de charity , auxquels prirent part 
toules les loges. 

La protection ouverte que le due de Chartres accordait au Grand-Orient 
avait ex e red une influence favorable il ce corps ma^onnique sur 1’esprit des 
loges de France, etles preventions que longtemps elles avaient nourries 
contre lui avaient fini par s’effacer en grande partie. Beaucoup s’dtaientdd- 
tachdes de l’ancienne Grande-Loge , et la majority des ateliers qui se for- 
maient s’adressaient il lui pour avoir des constitutions. Sa correspondanoe 
dtait devenue fort dtendue , tandis que sa rivale voyait chaque jour se rd- 
trdcir le cerclc de la sienne. 

D^s le commencement de son existence , le Grand-Orient s’dtait appli- 
qud il rallier il lui toutes les autorites independantes qui s’etaient formees 
en France it diverses epoques et y constituaient des loges et des chapitres 
de hauts grades. Inddpendamment des corps schismatiques que nous avons 
signalesdans les deux chapitres precedents, il s’dtait dtabli, dbs 1774 , h 
Lyon , ii Bordeaux et a Strasbourg, des directoires dcossais de la rdforme 
de Dresde ; il y avait il Arras une mdre-loge , sous le titre de la Constance, 
qui se disait dmande de la Grande-Loge d’Angleterre; & Metz, un chapitre 
de Saint-Theodore, qui professait le martinisme; enfin, dans les provinces 
du nord , une succursale de la ma$onnerie dclectique. A nos portes , un 
corps maronnique qui s’intitulait : Le Grand-Orient de Bouillon , insti- 
tuait des loges et des chapitres cn France, concurremment avec les autres 
socidtes constituantes qui y dtaient dtablies. Les ndgociations que le Grand- 
Orient avait ouvertes avec ces diverses dissidences dtaient restdes sans rd- 
sultat, lorsque, en 1 776, il parvint il opdrer dans son sein la fusion des di- 
rectoires de Lyon, de Bordeaux et de Strasbourg. Les directoires rectifids 
de Montpellier et de Besancon se rdunirent dgalement au Grand-Orient , le 
premier, en 1 781 , et le second, en 1 81 1 . 

On se rappelle qu’en 1 776, la Grande-Loge dcossaise du Comtat-Vcnais- 
sin avait concedd A la loge du Contrat social , de Paris , le titre de Mdre- 
Loge dcossaise de France. Cette loge, qui s’dtait rangeesous l’autoritd du 
Grand-Orient , lors de l’etablissement de ce corps , lui fit passer copie de 
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ses constitutions dcossaises, et lui demanda 4 6tre reconnue comme M4re- 
Loge du rite dcossais philosophique. Le Grand-Orient rejeta sademande, et 
lui enjoignitde renoncer au titre qu’elle avait pris, sous peine d’etre ray^e 
des tableaux de l’ordre. Cependant elle ne tint aucun compte de cette in- 
jonction et elle constitua , tant 4 Paris que dans les provinces, divers ate- 
liers de son regime. Un rapprochement eut lieu toutefois en 1781 . Par un 
concordat, conclu le 5 novembre, la loge du Contrat social renonca 4 son 
titre de M&re-Loge dans ses relations offlcielles avec le Grand-Orient, bien 
qu’elle le conserv4t dans ses rapports avec les loges de son regime. Le 
droit de constituer des loges 4 l’etranger lui fut maintenu. Elle eut egale- 
ment celui d’en constituer dans l’interieur de la France, pourvu qu’elle 
substitute l’expression d’aggreger 4 cello de constituer. Mais ce n’etait 14 
qu’une dispute de mots , qui ne changeait rien au fond des choses et qui 
n’entratnait, de la part de la M4re-Loge du rite <5cossais philosophique , 
qu’une sorte de vassalite. 

Des debris de l’ancien Conseil des empereurs d’Orient et d'Occident, et 
du Conseil des chevaliers d’Orient , preside par le frfcre Pirlet , s’etait forme 
a Paris, vers 1780, un chapitre des hauts grades, qui s’intitulait : Grand 
Chapitre general de France. Le Grand-Orient avait ouvert des negotia- 
tions avec ce chapitre , et dej4 on etait d’accord sur les bases de la reunion , 
lorsquele docteur Gerbier, president d’un chapitre de rose-croix, demanda 
4 etre admis aux conferences. Cette faculte lui ayant ete concedee , il con- 
testa au Grand-Chapitre general lasuprematie qu’il s’attribuait sur tous les 
ateliers des hauts grades en France; il pretqndit que cette suprematie reve- 
nait de droit au chapitre dont il etait le tres-sage, ou le president, attendu 
que cet atelier etait le premier qui etit ete institue en France, ce dont fai- 
saient foi ses lettres de constitution en latin, deiivrees, en 1721, par la 
Grande-Loge d’Edimbourg. Ce titre etait evidemment faux ; la Grande- 
Loge d’Edimbourg n’ ayant ete etablie qu’en 1 736, n’ayant jamais pratique 
que les trois premiers grades et n'ayant jamais employe la langue latine 
dans la redaction de ses actes. Ce titre n’emanait pas davantage de la 
Grande-Loge de l’ordre royal de Heredom de Kilwinning, d’Edimbourg, 
dont l’etablissement ne date que de l’ann6e 1785. On savait, au reste, 
quelle etait l’origine de ce document : il avait ete fabriqud dans un 
cabaret de Paris , et les taches de vin dont il etait macule indiquaient 
suffisamment la source d’oii il provenait. L’authenticite en fut conlestee 
d4s les premiers moments. La loge de YArdente - AmitiS , 4 Rouen, 
constituee par la Grande-Loge d’Ecosse , sur la demande du frfcre Louis 
Clavel, grand-maltre provincial en France, et 4 laquelle etait annexe un 
chapitre provincial de l’ordre royal de Heredom de Kilwinning, preside 
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par lefrfere Jean Matheus, donna, aux assertions du docteur Gerbier, le 
dementi le plus formel, qu’elle etaya des declarations authentiques des 
chefs des deux autoritfe d’Edimbourg. Malgre la force des objections eievees 
contre la pretendue charte de 1 721 , le Grand-Orient feignit de croire k la 
sinceritede cette piece, voulant s’en faire un titre contre les pretentions des 
divers chapitres ecossais, qui affectaient sur lui une preeminence, sous pre- 
texte de l'anteriorite de leurs pouvoirs; en consequence, il reconnut, avec 
la date qu’il s’atlribuait, le chapitre du docteur Gerbier; reunite lui ce 
corps et le Grand-Chapitre general de France , le 1 7 fevrier 1 786 ; et fit re- 
monter les travaux de l’un et de l’autre au 21 mars 1 721 . 

En operant cette reunion , le Grand-Orient n’avait pas settlement en vue 
de rallier k lui les chapitres des hauts grades dont il etait continuellement 
harceie; il avait egalement pour but d’affaiblir sa rivale, la Grande-Loge 
de France, par la defection des membres du Grand-Chapitre general, qui 
tous appartenaient k des loges de sa constitution. En effet, il lui porta ainsi 
un coup dont elle ne se releva pas. A l’epoque de la formation du Grand- 
Orient , elle avait ajoute Si son titre celui de seul et unique Grand-Orient 
de France , et elle avait procede Si l’eiection de ses officiers , sous les aus- 
pices du due de Chartres, grand-maltre de toutes les loges de France, 
quoique ce prince se fCtt plac4 Si la t6te des dissidents ; elle avait declare 
masons irr^guliers et clandestins les membres et les partisans d’un soi-di- 
sant Grand-Orient de France, et defendu k ses loges de les recevoir et de 
les visiter sous peine d’encourir son indignation. En 1 777, elle avait nomme 
trois represen tan ts d’honneurdu grand-maltre et trente officiers, qu’elle 
avait installs au mois de janvier 1 778 , au nom et sous les auspices 
du s6r£nissime grand-maltre, et, en la m6me annee, elle avait livr6 k l’im- 
pression ses rfcglements, qu’elle avait envoy^s k ses loges, precedes d’une 
circulate dans laquelle elle exposait avec amertume, mais avec moderation, 
les malheurs qui l’avaient atteinte. Aprbs la desertion du Grand-Chapitre 
general, le decouragement s’empara d’elle, et elle se tralna languissante jus- 
qu’a l’epoque de la Revolution frangaise, oh, comme le Grand-Orient , elle 
fut oblige de suspendre ses travaux. 

Pendant que les divisions dont nous venons de tracer le tableau trou- 
blaient la paix de la maconnerie en France, la societe ne jouissait pas d’une 
plus grande tranquillite dans les etats germaniques. On a vu que l’etablis- 
sement des chapitres de rose -croix , de ceux de la Stride Observance et de 
tous les systbmes qui s’4taient produits sur la scfcne maronnique dans ces 
confines, avait 6t4 la source de mille agitations. La pretention £mise par la 
Grande-Loge du rite de Zinnendorf de gouverner toutes les loges de l’Al- 
lemagne, pretention a laquelle ces loges se soumirent d’abord, fut, en 1785, 
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l’objet de vives reclamations. Les autres corps magonniques, qui s’itaient 
imagines que cette suprematie serait purement nominale et ne porterait 
aucupe atteinte it leur independance, s’apercurent alors que la Grande-Loge 
nationale l’avait prise au sirieux et voulait exercer sur eux une autorite de 
fait, contrfiler et regler leurs operations. II y eut, de leur part , des resis- 
tances, des protestations ; de la part de la Grande-Loge nationale, des censu- 
res etdes anathemes. Gependant tousles differends furentconciliesen 1 788. 
La Grande-Loge nationale abdiqua ses pretentions; les autres corps magon- 
niques conservfcrent une existence separee et une entiire independance. 
Aujourd’hui, les trois grandes loges de Berlin , bien que distinctes pour 
ce qui concerne les hauts grades, ont forme une sorte de confederation, dans 
laquelle est regie d’un commun accord tout ce qui a rapport & la legislation 
et k 1’ administration des loges de la magonnerie bleue. 

En 1 765, l’ordre de la Stride Observance se propagea en Suisse, et fonda 
& BMe la loge Liber tas, qui devintla loge-mde de ce regime dans la partie 
allemande de l’Helvetie, etinstitua un certain nombre d’ateliers. En 1778, 
son chapitrepritle titre de Directoire helvdtique allemand, et choisit pour 
grand-prieur, ou president, le docteur Lavater. 

Un frfcre Sidrac, de Paris, avaitetabli k Lausanne, en 1777 , une loge 
Mtarde dont les commencements furent marques par une foule d’irrigula- 
rites. L’ancienne loge la Parfaite-Union des Grangers, dont les travaux 
avaient ete suspenduspar ordre des autorites de Berne, se reconstitua pour 
mettre un terme au desordre. Elle s’entendit avec le docteur Lavater pour 
qn’it l’avenir la magonnerie suisse fill gouvernee par deux autorites, suivant 
les deux langues du pays, savoir : la partie allemande, par le directoire qui 
avait alors son siege k Zurich, et la partie frangaise, par un directoire ro- 
man, qui serait irige k Lausanne. Le nouveau directoire, aprfcs s’fitre cons- 
titue, signa unpacte d’alliance avec le Grand-Orient de Geneve, et parvint, 
par ce moyen, k aneantir la loge b&tarde de Sidrac, avec laquelle toutes les 
autres refusfcrent de communiquer. Les membres de cette loge enlrfcrent 
en partie dans la Parfaile Amitti, que les eludiants de l’aeademie de Lau- 
sanne avaient fondle en 1 778 ; mais, lit aussi, ilsapportferent la discorde ; ce 
qui ditermina, en 1782,le gouvernement de Berne it interdire de nouveau 
les assemblies magonniques dans le pays de Vaud. Le directoire helvilique 
roman, obligide suspendre ses travaux, designa trois inspecteurs pour di- 
riger les operations des quatorze loges qu’il avait constitutes en dehors du 
territoire de Berne. 

La magonnerie n’avait pas itiinquiitie dans les autres parties de laSuisse. 
Le directoire allemand envoya des deputes au convent de Wilhelmsbad, et 
il adopta la riforme opiree par cette assemblie. Le directoire lombard, qui 
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avait sod siege 4 Turin, adopta pareillement la reforme de Wilhelmsbad. 
Une ordonnance du roi de Sardaigne, rendue en 1 785 , ayant provoqud la 
dissolution de ce corps, il transmit son autorite 4 la Grande-Loge ecossaise 
la Sincdriti, qui si6geait 4 Chambdry, et qui avait dtd jusque-14 une pre- 
fecture de son ressort. Le nouveau directoirefutdissous, en 1790, envertu 
d’un autre ddcret du roi de Sardaigne. 

Les orages de la guerre amenfcrent, en 1793, la cessation de tous les 
travaux magonniques en Suisse. En 1 798, lors de la revolution qui dman- 
cipa le pays de Yaud de la domination bemoise, les masons de ce canton 
se rassemblfcrent; ils formfcrent plusieurs logesqui re$urent des constitu- 
tions dtrangdres ou se constitufcrent elles-memes. Le Grand-Orient de 
France dtablit4 Berne, en 1803, une loge sous le titre de YEspdrance, et 
en 1 809, une autre loge 4 BAle, appelde Amitid et Constance. Vers la mfime 
dpoque, les directoires rectifies se reformaient en France, et dtablissaient 
le centre de leur administration dans la ville de Besangon. Cette circons- 
tance engagea les membres du chapitre de BAle 4 rentrer en activitd et la 
logejimtftV et Constanceh adopter le regime rectifie. L’anciendirectoire hel- 
vetique roman se constitua egalement en 1 81 0 ; il apporta quelques modi- 
fications dans son organisation primitive, et prit le titre de Grand-Orient 
helvetique roman. 

En 1819, les loges de la Suisse dependaient de diverses autorites : du 
directoire helvetique allemand , 4 Zurich ; du Grand-Orient helvetique 
roman , 4 Lausanne ; de la loge de YEspdrance, 4 Berne , qui s’etait fait 
reconstituer l'annAe precedents par la Grande-Loge d’Angleterre , et qui 
exer$ait en Suisse les attributions de Grande-Loge provinciale ; du Gsend- 
Orient de France; et de la M&re-Loge aux Trois-Globes, de Berlin. Depuis 
longtemps, quelques frfcres , frappes des inconvenients d’un pareil ordre de 
choses, avaient propose de ramener 4 l’unite l’administration de la macon- 
nerie suisse. En 1821 , 4 la suite de la dissolution du Grand-Orient helve- 
tique roman , dont nous dirons ailleurs la cause , il y eut des conferences 
dont le resultatfut de realiser en partie la reunion desiree. Toutes les loges 
des cantons de Vaud , de Berne , de NeufchAtel , et la majorite de celles du 
canton de Geneve , fondfcrent une Grande-Loge nationals suisse , dont le 
siege fut etabli 4 Berne. Les ateliers dependant du directoire helvetique 
allemand , de Zurich , et plusieurs loges du canton de Genfeve , constituees 
par le Grand-Orient de France , restfcrent en dehors de cette combinaison. 
Des negociations entamees avec les refractaires , qui se prolongfcrent plu- 
sieurs annees , demcurfcrent sans effet , et furent abandonnees. EUes 
ont ete reprises dans ces demiers temps; et tout porte 4 croire que les 
difficultes qui s’opposaient 4 la reunion ne tarderont pas 4 fitre aplanies, 
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et que toutes les loges de l’Helv4tie se rattacheront enfin k un centre 
commun. 

Les troubles 'qui accompagnfcrent la revolution de 1789 n’interrompi- 
rent pas entiferement les travaux du Grand-Orient de France. On voit, en 
effet , par les calendriers de ce corps , que la loge la Bonne-AmitiJ , k Mar- 
mande, re$ut de lui des constitutions le 20 decembre 1792. Pendant les 
trois annies suivantes, quelques-uns de ses membres continuferent de s’as- 
sembler aux jours accoutumis; mais ils ne deiivrfcrent point de constitu- 
tions, n’entretinrent aucune correspondance, ne firent, en un mot, aucun actc 
apparent d’administration. Trois loges de Paris ne cessferent pas non plus de 
se r4unir , mime au fort de la terreur. C’itaient les Amis de la liberti , 
(depuis le Point-Parfait), la Martinique des Freres rtunis et le Centre des 
Amis. Les deux premieres tenaient leurs stances dans le m6me local, au 
carri de la porte Saint-Martin. Sur la proposition du frfere Hue , orateur de 
la loge la Martinique , ces deux loges icrivirent au Grand-Orient, en 1 795, 
pour avoir des renseignements sur son itat & cette ipoque. Leur lettre itant 
res tie sans riponse , elles infirerent de ce silence que le Grand-Orient 
n’existait plus, et elles songfcrent k constituer un nouveau centre mafonni- 
que. Mais, avant de rialiser ce dessein, elles jugirent convenable de prendre 
les informations les plus precises. Les commissaires, qu’elles nommerent k 
oet effet, les informfcrent que le fr&re Roettiers de Montaleau, & qui ils 
s’etaient adresscs , leur avail donni l’assurance que plusieurs offiders du 
Grand-Orient, au nombre desquels il se trouvait, s’itaient constamment 
i^unis; et qu’il avait ajouti que, les temps itant devenus plus calmes, il allait 
saisir cette occasion favorable pour inviter les loges k reprendre leurs tra- 
vaux et k nommer des deputes. 

En autres assemblies qu’avait eues le Grand-Orient , il faut citer particu- 
liirement celle du 1 3 mai 1 793. Ce jour Ut, le president donna lecture d’une 
lettre du due de Chartres (alors due d’Orlians), insirie, le 22 fivrier, 
dans le Journal de Paris, et signie EcalitC. Cette lettre itait ainsi con$ue : 
« Void mon histoire ma^onnique. Dans un temps oil assuriment personne 
ne privoyait notre involution , je m’&ais attache & la frano-magonnerie, 
qui offrait une sorte d’image d’igaliti , comme je m’etais attache au parle- 
ment, qui offraitune sorte d’image de liberti. J’ai depuis quitti le fantdme 
pour la rialiti. Au mois de dicembre dernier, le secretaire du Grand- 
Orient s’itant adressi & la personne qui remplissait pris de moi les fonctions 
de secretaire dugrand-mattre, pour me faire parvenir une demande relative 
aux travaux de cette sodeti, je ripondis i celui-d , sous la date du 5 janvier : 
« Comme je ne connais pas la maniire dont le Grand-Orient est compose, 
« et que, d’ailleurs, je pease qu’il ne doit y avoir aucun mys&re ni aucune 
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« assemblec secrete dans une repubhque, surtout au commencement de son 
« itablissement, je ne veux plus me milcr en rien du Grand-Orient, ni des 
« assemblies des francs-marons. » Cette lecture fut entendue en silence. Le 
president provoqua les observations, et le silence continua de rigner. Sur les 
conclusions du frere orateur, tendant h ce que le due d’Orleans fftt diclari 
dimissionnaire, non-seulement de son titre de grand-mattre , mais encore 
de celui de diputi de loge, les frires donnbrent une adhesion muette. Alors 
le president se leva lentement, saisit l’ipie de l’ordre, la brisa sur son ge- 
nou et en jeta les fragments au milieu de l’assemblie. Tous les frbres tiri- 
rentune batterie de deuil, et se siparirent. 

Comme il l’avait annonci , le frire Roettiers de Montaleau s’occupa de 
reconstituer la maconnerie fran^aise. II ecrivit aux vinirables qui itaient en 
exercice k l’ipoque de la ri volution, pour les engager k riunir leur loges et 
k disigner des diputis. Peu d’ateliers ripondirent k cet appel ; nianmoins 
le Grand-Orient reprit ostensiblement ses travaux ; et, grace a l’activiti qu’il 
diploya, un certain nombre d’anciennes loges se riveillirent et de nouvelles 
loges furent constituies. La grande-mat trise itait vacante; on jeta les yeux, 
pour remplir cette charge, sur le frire Roettiers de Montaleau ; mais une si 
haute digniti offusquait sa modestie; il la refusa, etsecontenta du titremoins 
fastueux de grand-vinirable, diclarant qu’il se dimettrait de ses fonctions 
aussitit qu’il serait possible de placer a la tite de l’ordre un homme plus 
capable qu’il ne l’itait de l’honorer et de le protiger. 

La riorganisation du Grand-Orient engagea les autres autoritis ma^on- 
niques it reprendre igalement leurs travaux. Les dibris des anciens chapi- 
tres de hauts grades, qui prenaient le titre giniral d’icossais, rouvrirent 
leurs ateliers. L’ancienne Grande-Loge de France se riveilla pareillement. 
Mais les annies et les ravages de la rivolution l’avaient considirablement 
aflaiblie. Les anciens vinirables inamovibles n’existaient plus pour laplu- 
part , et le rigime du Grand-Orient, plus conforme k l’esprit ma$onnique, 
avail ditermini les loges nouvelles k se ranger sous la banniire de cette 
autoriti. Cependant la Grande-Loge prisentait encore une masse assez re- 
doutable pour le Grand-Orient; aussi le frire Roettiers de Montaleau, dont 
la pensie dominante itait de rallier tous les masons au corps dont il itait 
lechef, s’empressa-t-il d’ouvrir des nigociations avec quelques membres 
influents de la Grande-Loge , dans le but d’opirer une fusion des deux so- 
ciitis. Ses vues furent favorablement accueillies. Des commissionnaires fu- 
rent nommis des deux parts ; et, lc 21 mai 1799, ils ridigirent un traiti 
d’union , dont la clause essentielle itait l’abolition de l’inamovibiliti des 
vinirables de logos, abolition dont la Grande-Loge de France avail argui 
dans l’origine pour refuser son adhision k l’itablissement du Grand-Orient. 
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Le 22 juin, les deux pouvoirs se reunirent, et, le 28, la reunion futscellee 
dans une assemble gendralo, & laquelle assistant plus de trois cents ma- 
cons. En 1 801 , le Grand-Orient riunit egalement it lui le Chapitre d’Ar- 
ras avec les ateliers qni en dependaient. 

La reunion du Grand-Chapitre giniral et de la Grande-Loge de France 
au Grand-Orient n’avait point fait cesser les dissidences magonniques. II 
existait encore plusieurs puissances rivales, entre autres la Mfcre-Loge du 
rite icossais philosophique , la Mfcre-Loge de Marseille, le Chapitre du rite 
primitif de Narbonne, la Loge provinciale de Hiridom de Kilwinning, et 
quelques chapitres isolis, debris encore subsistants de l’ancien Conseil des 
empereurs d’Orient et d’Occident, qui n’avaient pas adhiri h la reunion du 
Grand-Chapitre giniral, et qui itaient pour la plupart prisidispar des tra- 
ficants demagonnerie, notamment par un frire Abraham, dont nous aurons 
occasion de reparler. Toutes ces autoritis et les ateliers de leur ressort re- 
fusaient de se rallier au Grand-Orient et lui contestaient sa suprimatie. Au 
mois de novembre 1 802, le Grand-Orient pritun arriti qui diclarait ces as- 
sociations irrigulferes et difendait aux loges de sa juridiction de leur don- 
ner asile et de communiquer avec elles, sous peine d’etre rayies des ta- 
bleaux. Quelques-unes de ces loges ne tinrent aucun compte de la defense; 
une d’entre elles, la Reunion des Strangers, fut exclue, en 1803, de la cor- 
respondence du corps supreme, pour s’itre fait constituer au rite icossais par 
la Mfere-Loge de Marseille. En la mime annie, le frfere Hacquet rapporta 
d’Amirique le rite de perfection, le fit adopter par un certain nombre de 
loges et vint encore augmenter le disordre. 

Inquiet des progrfcs de l’icossisme, le Grand-Orient Jecombaltitpar tous 
les moyens qui itaient en son pouvoir, et il parvint h le chasser de tous les 
locaux magonniques existant a Paris. Alors les loges icossaises loufcrent un 
souterrain dependant d’une maison occupee autrefois par Mauduit, restau- 
rateur, boulevart Poissonnifcre, et elles y tinrent leurs assemblies. Sur ces 
entrefaites, arriva le comte de Grasse, avec la sirie de trente-trois grades 
de son rite icossais ancien et accepti. Le 22 decembre 1 804 , il institua un 
Suprime-Conseil, et l’installa dans le local de la rue Neuve-des-Petits- 
Cbamps, connu depuis sous le nom de Galerie de Pompfi. Cette nouveau ti 
eut bientdt de nombreux partisans, qui firent cause commune avec les au- 
tres icossais. Tous risolurent de constituer une Grande-Loge genirale 
ieossaise, qui serait divisee en autant de sections qu’il y avait de systfcmes 
dans l’ecossisme. La Mfere-Loge du rite philosophique prita son local, si- 
tui rue Coq-Hiron, pour l’assemblie oil cette organisation fut discutie et 
arritie. Le 22octobre, la Grande-Loge fut proclamie; elle procida h l’ilection 
de ses officiers; et elle obtint l’adhision de toutes les loges icossaises. 

31 
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Cette lev6e de boucliers 6tait formidable. Le Grand-Orient s’en 4mut 
d’autant plus vivement que les dissidents pr^tendaient (ce qui dtait faux) 
qu’ils avaient pour grand-raaltre le prince Louis Napol4on, et que, gr&ce & 
l’influence de ce chef, la Grande-Loge g6n£rale <$cossaise allait litre recon- 
nue par le gouvernement comme la seule puissance ma^onnique de la 
France. Le fr&re Roettiers de Moutaleau entra en pourparlers avec le fr&re 
Pyron, secretaire de la Grande-Logo, et le plus influent de tous ses mem- 
bres, h l’effet d’op^rer la reunion des deux corps. Des commissaires furent 
nommes de partet d’autre; et, le 3 d&embre, les deux commissions, rgu- 
nies dans l’hdtel du marshal Kellermann, signfcrent un concordat qui fon- 
dait les deux associations en une seule et arrfitait les bases d'unc nouvelle 
organisation de la ma^onnerie en France. Par des conventions secretes, le 
Grand-Orient se chargea des dettes de la Grande-Loge ^cossaise, qui s’41e- 
vaient a plus de trois mille francs; il s’engagea & payer une pension de dix- 
huit cents francs au frfcre Abraham , homme tar 6, el l’ame de la dissidence 
ccossaise, & condition qu’il s’abstiendrait d’assister a ses travaux. On pretend 
aussi, mais cette assertion n’est justiftoe par aucune preuve forite , que le 
comte de Grasse mit pour prix de son accession au concordat qu’il lui serait 
allou4, & titre d’indemnito, une somme de vingt mille francs, et que le 
Grand-Orient la lui aurailpay^e. Quoiqu’il en fCtt, les deux corps, assem- 
bles deux jours aprfcs, agr&rent le concordat; l’acte en fut sanctionnd au 
milieu de la nuit; le fitore Roettiers de Montaleau el le comte de Grasse 
pr6tferent serment en quality de reprfcentants particuliers du grand-mattre, 
celui-ci pour le rite £cossais ancien et accepte, celui-lk pour le rite fran$ais. 
Le 19 d4cembre, le Grand-Orient d4clara qu’il professerait desormais tous 
les rites, pourvu que leurs principes fussent conformes au systome g&toral 
de l’ordre. 

Toutes les dissensions qui avaient affligd la ma$onnerie en France pa- 
raissaient terminus. Plusieurs corps restaient bien, il est vrai, en dehors 
de l’union ; mais ils avaient rallie un si petit nombre de frfcres que le Grand- 
Orient n’en £prouvait aucun ombrage, pr&umanl bien que , tot ou tard , il 
les am&nerait h lui. 11 songea done & consolider son Edifice, en pla$ant & sa 
tote quelque personnage en credit. U avail jeto les yeux sur le prince Joseph 
Napotoon, bien qu’il ne ftit pas initid. L’empereur avait 6to re$u ma$on h 
Malte, lorsdu s6jour qu’il fit dans cette lie en se rendant en figypte; toute- 
fois il s’4tait montr6 peu favorable & la soctoto depuis qu’U avait vu les 
schismes et les divisions qui s’6taient introduits dans ses rangs et l’avaient 
eloignee de l’esprit de son institution. Cependant son consentement £taM 
necessaire pour valider l’^lection de son frfcre en qualite de grand-mattre ; 
lesmar&haux Massdna et Kellermann et le prince Camb«cer& se ebarg^reut 
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de le solliciter, et ils l’obtinrent, non sans peine. Napoleon y mit la condi- 
tion que le frfere Cambacerfcs serait le surveillant de la magonnerie. Le 
prince Joseph fut en consequence nomm6 grand-maltre ; il eut , pour pre- 
mier adjoint, le prince Cambacerfcs, et, pour deuxifcme adjoint, Joachim 
Murat. Muis ni Murat ni Joseph ne parurent jamais au Grand-Orient. II 
n’en fut pas de m£me des autres illustrations du nouveau regime ; on les vit, 
h partir de ce moment , figurer sur les tableaux do cc corps et assister 4 ses 
seances aux jours de grandes solennites. 

De tous ces hauts personnages, le prince Cambacerfcs etait celni qui s’oc- 
cupait le plus de maconnerie , soit qu’il vouldt remplir en conscience les 
fonctions desurveillantqui lui avaient ete assignees par l’empereur, soit qu’il 
fClt anime d’un veritable zrie pour cette institution. II presidait toutes les 
fetes du Grand-Orient et en dirigeait les travaux de table. II signait toutes 
les constitutions de loges et m6me les simples dipldmes. II prenait connais- 
sance de toutes les operations du Grand-Orient, et il se montrait accessible 
& tous les frfcres qui avaient it eiever des reclamations ou It demander des se- 
cours. 11 s’attachait & rallier & la maconnerie tout ce qu’il y avait en France 
d’bommes influents par leur position officielle, par leurs talents ou par leur 
fortune : il les reunissait souvent dans une loge qu’il avait fait disposer pour 
cet usage particulier, dans le faubourg Saint-Honore ; et il accordait une 
preference marquee au rite ecossais ancien et accepte dont les qualifications 
pompeuses favorisaient la tendance monarchique que l’empereur s’efforcait 
d’imprimer au pays. La part qu’il prenait aux affaires de la franc-macon- 
nerie, les services personnels qu’il rendait it beaucoup de frfcres, I’edat qu’il 
repandait sur les loges, en amenant & leurs seances, par son exemple et par 
ses sollicitations, tout ce qu’il y avait d’illustrations militaires, judiciaires 
et autres, contribufcrent puissamment h la fusion des partis et It la consoli- 
dation du trftne imperial. En effet, sous son administration active et bril- 
lante, les loges se multiplifcrent & l’infini ; elles se composfcrent de l’eiite de 
la societe frangaise ; elles devinrcnt un point de reunion pour les partisans 
du regime existant et pour ceux des regimes passes. On y ceiebrait la fete 
de l’empercur; on y lisait les bulletins de ses victoircs avant qu’ils fussent 
rendus publics par l’impression ; ct d’habiles gens y organisaient l’enthou- 
siasme, qui graduellement s’emparait de tous les csprits. 

LeducdeRovigo, mipistre dela police, etait le seul peut-etre des agents 
du pouvolf imperial qui ne sc frit pas rattache h la maconnerie. C’etait un 
homme dans lequel la finesse et l’habilete se cachaient sous des formes bru- 
tales et grossifcres. Un jour, il s’avisa de concevoir des doutcs sur la fideiite 
des loges en general, parce que, dans quelques-unes , en bien petit nom- 
bre, il est vrai, on nourrissait l’espcrance du retour des Bourbons, et l’on 
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intriguait en leur faveur. D manda prfcs de lui les presidents des diverses 
chambres du Grand-Orient, et leur demanda ce que c’etait que la magon- 
nerje, ce qu’on faisait dans les loges, et si Fort n’y conspirait pas contre le 
gouvernement. Les presidents lui repondirent que le secret qu’ils s’etaient 
engages a garder sur les mystfcres ma^onniques ne leur permettait pas d’en 
soulever le voile pour lui; mais que, s’il desirait les connattre, rien n’etait 
plus facile que de se fairc initier : qu’alors il recevrait legalement tous les 
edaircissements qu’il leur demandait, et qu’il s’assurerait que, loin de 
conspirer contre le gouvernement , les masons en etaient, au contraire , les 
partisans les plus d£voues et les plus fermes appuis. Le ministre rejeta bien 
loin une pareille proposition , et il insinua qu’il dtait dispose it invoquer 
contre les reunions maconniques l’application del’article 29 1 du Code p£nal ; 
ensuite il les cong&lia. Inquiet de ce qui s’<5tait passe, le Grand-Orient d4- 
puta plusieurs de ses membres vers le prince Cambacerfcs pour lui exposer 
ses craintes et lui demander sa protection. L’archi-chancelier sourit, et en- 
gagea les deputes h se rassurer ; il ajouta qu’il allait voir l’empereur, et que 
l’affaire n’aurait pas de suite. Effectivement, le Grand-Orient continua ses 
travaux, sans fitre un seul instant entravd. 

Quelques anndes aprfcs , lorsque les ddsastres de la guerre et les levdes 
d’hommes multiplides qu’ils avaient ndcessitdes eurent refroidi l’enthou- 
siasme et provoqud un mdcontentement gdndral, on persuada & l’empereur 
que ses ennemis essayaient d’attirer les loges & leur parti. On lui signala 
spdcialement une loge d’artisans , qui se rdunissait dans un local du fau- 
bourg Saint-Marcel, comme un des principaux foyers de cette conspiration. 
L’empereur, avant de sdvir, ce qu’il jugeait dangereux dans un pared mo- 
ment, voulut s’assurer par lui-mdme de la rdalitd des faits qui lui dtaient 
ddnoncds. Un soir done, accompagnd des frfcres Duroc et Lauriston , il se 
rendit incognito A une tenue de cette loge. Duroc entra le premier comme 
visiteur et alia s’asseoir h c6td du vendrable. Il lui dit h mi-voix , et de ma- 
nure & n’dtre entendu que de lui seul , que deux autres visiteurs allaient 
bientdt se presenter et qu’il le priait et au besoin lui enjoignit de les rece- 
voir sans edrdmonie et de s’abstenir de toute espfcce de manifestation , dans 
le cas oil il les reconnaltrait. L’empereur et Lauriston s’dtant ensuite pr6- 
sentds, furent introduits comme il avait ete convenu (1). Ds se placfcrent sur 
une des colonnes , et assistant pendant une demi-heure aux discussions 
qui eurent lieu. Certain alors que la denonciation dont la loge avait ete 
l’objet reposait sur des allegations mensongfcres , l’empereur se retira. Ce 
n’est qu’ii la fin de la seance que le venerable informa les frbres de la qua- 

(i) Voye: planche n° 17. 
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(1) Voyez planche n° 17. 
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Jite des visiteurs qu’ils avaient regus au milieu d’eux. Certes, si Napoleon 
eflt ete present alors, l’enthousiasme que cette declaration excita dans la 
loge lui eftt fourni une preuve nouvelle et sans r^plique que les magons 
qui la composaient n’etaient rien moins que disposes k conspirer contre lui. 

A peine la reunion de l’ecossime au centre de la magonnerie frangaise 
etait-elle consommee, que des dissensions edatbrent dans le sein du Grand- 
Orient. Le fr&re Pyron devint un brandon de discorde. Ce frbre, vain et tra- 
cassier, qui avait ete habitue it dominer dans toutes les assembles ecossai- 
ses, avant le concordat, ne pouvait se resigner au r61e secondaire que le 
nouvel ordre de choses lui avait assignd. II voyait avec peine que le Suprfi- 
me-Conseil, dont il etaitle secretaire, ne jouissait pas dans le Grand-Orient 
de la preponderance qu’il avait r£vee pour lui. II eieva des pretentions qui 
ne furent point accueillies. II affecta une omnipotence qui rencontra de vi- 
ves oppositions. Sa persistance provoqua des scenes violenles. Ce qu’il ne 
pouvait obtenir de haute lutte , il essaya de l’emporter par la ruse. II fit 
des brigues et des cabales qui augmentbrent encore l’irritation generale 
qu’il avait excitee. 

Le Grand-Orient se reunit le 22 mars 1805. Dans cette seance, le frbre 
Challan lut un rapport au nom d’une commission chargee d’examiner le tra- 
vail relatif k la reunion des rites. Aprbs avoir fait ressortir l’utilite et mfime 
la necessite de cette reunion, le rapporteur entra dans des details tendant k 
prouver « l’astuce, la mauvaise foi et les moyens insidieux employes par le 
frbre Pyron pour faire attribuer au rite ancien la suprematie acquise de 
droit etde faitau Grand-Orient. » Le frbre Pyron pritensuite la parole, et 
commenga par se livrer k des recriminations. Ils se plaignit que, dans l’etat 
imprime du Grand-Orient, recemment publie, on n’eftt pas observe, pour 
certaines denominations, les dispositions du concordat. Il s’indigna de ce 
qu’un frbre « s’etait permis de trouver mauvais que le comte de Grasse, en 
entrant dans la salle des travaux, eiit garde son chapeau sur la t6te, alors 
que, comme president du rite ecossais, il avait le droit d’agir ainsi. » En ce 
qui touche les griefs qu’on articulait contre lui, il n’y repondit que par des 
denegations. A cetegard, le frbre de Joly, orateur de la chambre d’adminis- 
tration , maintintce qui avait ete avance, et cita plusieurs fait graves relatifs 
au frbre Pyron, qui se trouvaient consignes dans les procbs-verbaux des 
seances du Grand-Orient et du Grand-Chapitre general. Ces attaques en 
amenbrent d’autres de la part de plusieurs membres des differentes cham- 
bres. Le frfcre Angebault, president de la chambre symbolique, offrit de 
confondre le fr£re inculpe en produisant des pieces authentiques qu’il avait 
en sa possession ; mais le president l’invita au silence, pour ne pas prolon- 
ger davantage des debats qui duraient depuis plus de trois heures, et qui , 
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par leur acrimonie et leur violence, etaient un scandal® pour la matjonnerie. 

Le concordat avait ete deiibere 0 la hite, et ies commissaires du Grand- 
Orient avaient laisse passer par inadvertance une disposition qui attribuait 
au Suprfime-Conseil le pouvoir de destituer un offlcier du Grand-Orient, par 
suite de plaintes et de denonciations portees contre lui dans les formes ma- 
^onniques. Le frbre Pyron, s’empara de cette disposition pour faire dvincer 
du Grand-Orient les membres qui s’opposaient 41a suprdmatie du rite dcos- 
sais. II en tit, en consequence, denoncer un grand nombre 4 la fois , dont 
l’exclusion fut prononcde par un arrdtd du Grand-Chapitre gdndral, prissur 
ses conclusions, en quality d’orateur. Les frfcres ainsi exclus se plaignirent 
vivement, pretendant qu’on n'avait pu rapporter aucune preuve des accusa- 
tions dirigdes contre eux. Le Grand-Orient dvoqua l’affaire ; et, 4 la majority 
de 107 voix contre 9, ilannula l’arr6te du Grand-Chapitre general, etordon- 
na que le frfere Pyron produirait la preuve des faitsarticuldsdans sesddnon- 
ciations, pourqu’il fatprisalors, toutes les chambrcs assemblies, telle decision 
qu’il appartiendrait. C’est le5 avril que le frfere Pyron devait comparattre. II 
s’en abstint. A l’ouverturedela seance, le president donna lecture d’une com- 
munication duGrand-Chapitregeneral, par laquellece corps faisait connattre 
qu’il avait rdvoque son jugemcnt, s’etant convaincu qu’on l’avait induit en 
erreur. Le comte de Grasse, qui etait present, insista pour que tout ce qui 
s’dtait passe fat consider comme non avenu ; il protesta que, quant 4 lui, il 
n’avait jamais eu la pensde de subordonner le Grand-Orient au SuprCme- 
Conseil dont il etait le chef, et que, s’il y avait eu des denonciations calom- 
nieuses, c’ etait 4 son insu et contre ses intentions. 

Ces declarations n’empCchbrent pas qu’une discussion s’engageAt. Le 
frbre Roettiers de Montaleau, president, donna la parole au frfere de Joly, 
qui demontra la faussete des accusations soutenues par le frfcre Pyron, 
comme orateur du Grand-Chapitre , et conclut 4 ce que les denonciations 
fussent dedardcs attentatoires aux droits du Grand-Orient , et qu’en conse- 
quence, le frfcre Pyron fat raye du tableau des officiers et des membres de 
ce corps. Aprfcs ce discours empreint d’une grande vehemence, on demande 
de divers cfites la parole. Alors commence une discussion des plus animees : 
les interpellations se croisent; aux allegations les plus positives, on oppose 
les dementis les plus formels ; 4 la chaleur du debat , succfcde une vive irri- 
tation , un tumultc indescriptible. Le comte de Grasse et quelques autres 
frfcres veulent se retirer do l’assembiee; le president ordonne qu’on ferme 
les portes et qu’on ne laisse sortir personne. Il fallait obeir, ou engager une 
lutte deplorable. Cette alternative, que toutle monde comprit, fit ouvrir 
les yeux aux deux partis , et le calme se retablit peu 4 peu. Le frfere Doisy 
demanda l’ajournement de la proposition. D’un autre cdte, on insista pour 
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que la discussion f&t continue. Get avis prdvalut. Plusieurs orateurs furent 
successivement entendus pour et contre le frere Pyron. Ses partisans con- 
vinrentqu’il avait eu tort d’induire enerreurle Grand-Chapitre general ; 
« mais , dirent-ils , une ddnonciation n’est pas une caloranie, » et ils dmi- 
rent le vceu que l’aflaire fdt renvoyeeau Suprfime-Couseil pour y Gtrejug^e. 
Le parti oppose se r4cria, alleguant qu’il lie pouvait y avoir une chambre 
du Grand-Orient dont l’autorite ftit supdrieure k celle de toutes les cham- 
bres r tunics. L’affirmative ayant dtd soutenue en des termes arrogants, la 
discussion s’echauffa de nouveau, et l’on rdclama it grands cris les conclu- 
sions de l’orateur. Affectd des dispositions de l’assemblee, le frere Roettiers 
de Montaleau, president, differait de faire prononcer. On s’apergut de son 
Emotion, et on l’invita k remettre le maillet de direction en d’autres mains. 
Comme il hdsitait, le trouble recommenga ; et plusieurs membres du rite 
dcossais , ayant k leur tfite le comte de Grasse, se retirfcrent de l’assembiee. 
La deliberation fut reprise apr^s leur depart, et l’on decida que le Grand- 
Orient seul etait competent pour juger l’affaire ; que lo frere Pyron etait 
coupable de calomnie ; que les membres qu’il avait denonces n’avaient pas 
cessdde meriterla confiance du Grand-Orient; etque le frere Pyron etait 
raye de tous les tableaux de 1’ordre. Bien que beaucoup de membres du 
rite ecossais eussent pris part it ces decisions , toutes furent votees k l’una- 
nimitedes voix. 

Le frere Pyron appelade ce jugement. Plusieurs orateurs, et notamment 
laplupart des membres qu’il avait calomnies, prirent sa defense, et deman- 
derent que, it raison du repentir qu’il manifestait, on se montrilt indulgent 
envers lui etqu’on oubMt tout ce qui s’etait passe. Aux considerations pu- 
rement magonniques invoquees en faveur du frere Pyron, le frere Cballan 
ajouta quel’indulgence, qui est toujours un devoir pour les fibres, etait, 
en outre , dans le cas present, une necessite, et qu’il la demandait au nom 
du gouvernement, qui voulait voir regner la concorde parmi les magons. 
Cette declaration, due aux intrigues du frere Pyron, ne produisitpas 
l’effet qu’an en avait attendu ; elle blessa de justcs susceptibilites ; et beau- 
coup de firbres demanderent que, sans en tenir compte , et justement parce 
qu’on pretendait lui arracher par la crainte ce qui ne devait etreque Felfet 
d’une condescendance frateraelle et le resultat d’une determination 
fibre, le Grand-Orient ma intint, quoiqu’il dtit arriver, la decision qu’il 
avait prise. Neanmoins, la solution de cette affaire fut ajournde au29 avril. 
Ce jour-li, des que la seance fut ouverte , on annonga que le frere Pyron 
se trouvait dans la salle des pas-perdus. 11 fut introduit , et, apres avoir es- 
saye de justifies ses intentions, il protesta de son respect pour 1c Grandr 
Orient et det sa soumission. k la sentence qui allait 6tre prononcce , qu’elle 
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luifftt favorable ou contraire. II rejeta la responsabilit^des calumnies dont il 
avail ete l’organe, sur quelques membres de la loge la RSunion des Stran- 
gers, qui en etaient, suivant lui, les veri tables auteurs. II se relira ensuite, 
et le Grand-Orient, aprfcs une courte discussion , mit aux voix 1’appel du 
fr£re Pyron, et maintint, & une grande majority, l’arrfit d’exclusion qu’il 
avait porte contre lui. 

• Toutefois, malgre ses assurances de soumission, le fr£re Pyron ne se 
tint pas pour battu. II parvint, plus tard , & se faire nommer president du 
chapitre de Sl.-Napoleon, et, le 1 5 fevrier 1808, ilsepr&enta enpersonne 
au Grand-Orient pour demander le visa de sa nomination ; mais on l’invita 
h se retirer, et l’on decida que le visa reclame ne pouvait lui 6tre accords 
attendu l’exclusion prononcee contre lui. Cependant, sur les sollicitations 
du prince Cambacerfcs, dont il avait capt6 la faveur, il fut r6int6gr6 dans le 
Grand-Orient, le 8 mars 1811. 

Tous les debats auxquels avait donnd lieu la conduite de ce frfcre avaient 
rompu de fait, sinon de droit, le concordat de 1 804 ; et, de part et d’autre. 
on agissait comme si ce pacte n’eflt pas exists. Contrairement aux disposi- 
tions en vertu desquelles tous les rites existant sur la surface du globe etaient 
considers comme legaux, le Grand-Orient d^cr4ta, le 21 juillet 1805, l’<5- 
tablissement d’un directoire des rites , qu’il investit du droit de rejeter ou 
d’admettre, selon qu’il aviserait, tous les systfcmes magonniques non encore 
rcconnus nominativement. Le frfcre Roettiers de Montaleau, nomme repre- 
sen tan t du grand-maltre, continuait de prendre le litre de grand-venerable, 
aboli par le concordat. Enfin l’organisation du Grand-Orient n’avait subi 
aucun des changements prescrits par ce traitd. Les membres du rite ancien 
et accept^ redamfcrent contre cet dtat de choses. On leur promit satisfaction, 
et l’on ne tint pas parole. Le 6 septembre, ils eurent une assemble dans 
l’hdtel du marshal Kellermann ; ils y prirent un arr£te dans lequel , apr£s 
avoir 6numdrd les infractions faites au concordat par le Grand-Orient , ils 
ddclaraient que ce pacte dtait annuli ; que la Grande-Loge generate ecos- 
saise dtait r4tablie ; que la Mfcre-Loge du rite philosopbique reprendrait son 
independence ; et qu’il serait fait part de ces determinations aux differentes 
autorites ecossaises de France, avec invitation de nommer des deputes pour 
concourir & la reorganisation de la Grande-Loge. Neanmoins le decret sta- 
tuait que ces diverses decisions ne recevraient leur execution definitive 
qu’autant que , dans un delai de dix jours, le Grand-Orient ne serait pas 
rentre dans l’execution litterale du concordat. 

Le frfcre Roettiers de Montaleau s’aboucha avec quelques-uns des chefs 
de l’ecossisme, et promit de faire tous ses efforts pour que leurs justes griefs 
obtinssent reparation; mais la majorite du Grand-Orient, prevoyant bien 
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que les pretentions des ecossais seraient une source perp&uelle de discordes, 
fut d’avis que le plus sage etait de laisser partir ces hdtes incommodes, sauf 
k s’entendre avec eux pour que la paix de la magonnerie ne fCU pas trou- 
blee. II y eut des pourparlers dans ce sens; et, le 16 septembre, on,arr£ta 
d’un commun accord que le Supffrne-Conseil du trente-troisifcme degre 
aurait d&ormais une existence independante , avec pouvoir de delivrer des 
constitutions et des diplfimes pour les grades sup^rieurs au,dix-huiti&me , 
et que les ateliers dcossais, pratiquant les degres inferieurs au dix-neu- 
vifcme, resteraient dans la ddpendance du Grand-Orient. Le rite ecossais 
philosophique , le rite de H£r£dom , et en g6n£ral tous les corps macon- 
niques qui s’4taient r&mis au Grand-Orient , en vertu du concordat, 
reprirent ^galement leur ind^pendance. Seulement, pour que'Tunitd, 
rompue par le nouvel ordre de choses , se retabltt autant qu’il serait pos- 
sible , le prince Cambacerfcs informa officieusement les autoritds qui se se- 
paraient du Grand-Orient qu’il 6tait dispose k accepter prfcs-de chacune 
les fonctions de grand-maltre. La plupart consentirent k cet arrangement, 
et le prince devint ainsi le chef de presque tous les systfcmes pratiques en 
France. Onobtint du comte de Grasse qu’il donn&t, en faveur du prince , 
sa demission de grand-commandeur du rite ancien et accept^ ; ce qui 
eut lieu le 10 juillet 1806. II fut autorise k etablir, a cdt6 du SuprGme- 
Conseil de France , les cadres d’un supreme conseil pour les possessions 
frangaises d’ Am^rique , en attendant que ces possessions pussent 6tre repla- 
cees sous la domination de la metropole, mais k la charge de ne delivrer au- 
cune constitution et de ne proceder k aucune collation degrades. Le tableau 
de ce supreme conseil fut inscrit k la suite de celui du SuprSme-Conseil 
de France. 
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SCHISMES. Suite : Trafic des hauts grades. — Le frere Abraham. — Le Supr&ne-Coroeil d'Amlrique. — Le 
comte dc Grasse. — Propagation de r^cossisme en Europe. — Projet dc centralisation des rites dans le 
Grand-Orient.— Dissolution du Suprime-Conaeil de France. — Le Suprfrne-Conseil d’Amdrique lui sucotde. 
— Dwenrfbns. — Le g4n4ral de Fernig.— Le comte AHemand.— Jugement dn comte de Grass e et da baron 
de Fernig.— Qoelques-uns des juges. — Les Supremes-Conscils du Prado et dc Pompti. — Le comte Decaxes. 
Flagomeries. — Vicissitudes du rite de Misralm. — Reorganisation du Supr6mc-Con»eil de France. — Ses 
premieres log%s. — La loge d’&ndA.— Ses protestations. — Sa lutte avec le Grand-Orient. — Laloge de la 
CUmtntt-Amitii. — Le fir&re Signol. — Nigocialions entre le Suprdme-Conseil et le Grand-Orient — Files 
^chouent. — L’^cossisme cn Am^rique. — Le frere Cerneau. — Alliance des divers Supr6mes-ConseQ$ exis- 
tant surle globe. — Le Supreme de la Belgique et son repr&entant. — Attaques du Grand-Orient contre 
le Suprdme-Conseil de France. — Nouvelles negotiations entre let deux autoritds. — Import ante decision 
du Grand-Orient. — Discordes des templiers modernes. 


Les trafiquants de ma^onnerie , auxquels la s£rie des trente-trois grades 
du rite ancien et accepts ouvrait une mine si abondante de profits illicites, 
avaient des plus ardents k pousser k la rupture du concordat , esperant 
qu & la faveur de l’anarchie qui en serait la suite , ils pourraient se livrer 
impun^ment k la branche d’industrie qu’ils exploitaient. Ils se bornfcrent 
d’abord k des receptions elandtfstines aux plus hauls degrees de l’ecossisme; 
mais, peu k peu, ils s’ enhardirent ; et le frfcre Abraham, entre autres, alia 
jusqu’i deiivrer, de sa propre autorite , des constitutions de chapitres , de 
conseils et de consistoires. La puissance ecossaise fulmina contre ce frere, 
annula les constitutions qu’il avait d£livr£es, et pr&nunit les masons contre 
le trafic des hauts grades ; mais toutes ces mesures n’arr£tfcrent point le 
d^sordre. Le comte de Grasse lui-m6me, assure-t-on, faisait metier de ma- 
fonnerie. On l’a notamment accuse d’avoir remis a un frfcre Hannecart- 
Antoine, en 1809, avant de partir pour l’arm^e d’Espagne, un grand nom- 
bre dc diplCmes en blanc , revfitus de sa signature , pour que ce frfcre en 
tirAt un parti p6cuniaire et que le montantde la vente ftit partag<$ entre eux. 
Ce qu’il y a de positif, e’est que, s’il n’a pas tremp6 dans ces honleux tripo- 
tages, il les a du moins connus et tol6r6s au commencement. 

Vers la fin de 1810, le frfcre Delahogue, son beau-pfcre, s’adjoignit le 
mGme Hannecart-Antoine, un fr&re de Maghellen, le baron de Marguerittes, 
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et quelque9 autres masons, pour reconstituer le Supreme- Conseil d’A- 
mtrique. Les reunions oil l’organisation en fut dtlibtrte se tenaient chez 
Biatre, restaurateur, rue du Petit-Lion-Saint-Sauveur. Un des premiers 
actes de ce corps maconnique fut de reclaimer l’impression de son tableau 
it la suite de celui du Suprfime-Conseil de France, qui l’avait supprimt 
dans ses derniferes publications , et sa reconnaissance comme Supreme* 
Gonseil pour les possessions franraises d’Amtrique. Sur 4e rapport du 
comte Muraire, le Suprtme-ConseiJ de France dtclara, le 30 janvier 1 81 3, 
qu’il n’y avaitlieu it delibdrer sur ces demandes. 

Le Suprtme-Conseil d’Amerique, dont le chef etait, h cette tpoque , pri- 
sonnier des Anglais , se touma dbs-lors du cdte du Grand-Orient , et sol- 
licita de cette autoritt, 4c 27 octobre 1 81 3, la reconnaissance qui lui avait 
ttt refusce par le Suprtme-Conseil de France. La demande, signte de la 
plupart des membres du Suprtme-Conscil d’Amtrique , et notamment 
du frfcre Hannecart-Antoine, qui s’attribuait la quality de gratid-comman- 
deur ad-vitam, fut prise en consideration par le Grand-Orient; mais les 
tenements politiques et militaires qui survinrent peu aprfes ne permirent 
pas qu’une reunion s’optrAt ; et le comte de Grasse tlant revenu des prisons 
d'Angleterre reprit, comme nous le dirons plus tard , les rfines de l’tcos- 
sisme, et se dirigea par d’autres vues. 

Ce frfcre fut le principal et le plus ardent propagateur du rite ancien. 
Lorsqu’il l’eut ttabli en France , il s’appliqua it l’introduire dans les pays 
Grangers , particulibrcment dans ceux oil nos soldats portaient leurs 
armes victorieuses. En 1805, il confera des pouvoirs it un frfcre Vidal et a 
d’autres masons tcossais, pour instituer un supreme conseil h Milan. Ce 
supreme conseil fut en effet fondt en cette annee , et se mit it la ttte de la 
ma^onnerie italienne ; le prince Eugfcne en devint, bientdt aprfcs , le sou- 
verain grand-commandeur. Le Suprtme-Conseil d’ltalic prtsida, en 1809, 
h la creation d’un supreme conseil h Naples , oil existait dtjil un grand 
orient, qui avait pour grand-mattre Joseph Napoleon. En 1812, Joa- 
chim Murat ayant pris possession du tr6ne de Naples accepta la dignity 
de grand-mattre du Grand-Orient de ce royaume , et celle de grand-com- 
mandeur du Suprtme-Conseil du trente-troisifeme degre, qui y ttaitannext. 

La ma$onnerie tcossaise s’ttablit en Espagne en 1809. La premiere 
loge de ce rite fut inaugurte h Madrid, sous le titre de 1 ’Etoile. Elle avait 
pour venerable le baron de Tinan , et tenait ses stances dans le local 
mtme de l’inquisition , recemment abolie par dtcret imperial. Peu de temps 
aprfes , les loges de Sainte - Julie et de la Bienfaisance furent institutes 
dans la mtme ville; et ces trois ateliers reunis formtrent une grande- 
loge nationale , sous les auspices de laquelle un grand nombre d’ateliers 
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se fondferent sur divers points de la Peninsule. Le marquis de Clermont- 
Tonnerre, membre du Supr£me-Conseil de France, erigea en 1810, pris 
de la Grande-Loge nationale , un Grand Cousistoire du trente-deuxifeme 
degre ; et , en 1 81 1 , le comte de Grasse y ajouta un Suprtme-Conseil du 
trente-troisifcme degre, lequel organisa aussitdt la Grande-Loge nationale , 
sous la denomination de Grand-Orient des Espagnes et des Indes. Le ren- 
versement derla domination frangaise dispersa, en 1813, la plupart des 
masons espagnols, et amena la suspension des travaux magonniques dans 
cette contr4e. Ce n’est que le 2 aotit 1820 que le Grand-Orient des Espa- 
gnes reprit son activity , sous la grande-mattrise du comte de Montijo, dont 
le frfcre de Berraza, grand-commandeur du Supr6me-Conseil , etait le re- 
presentant particular. Le comte de Grasse avait 86saye d’etablir en 1811 
un supreme conseil du trente-troisifcme degre dans le royaume voisin ; mais 
il avait echoue, par suite de l’influence qu’exergait sur les magons de ce pays 
la Grande-Loge d’Angleterre, sous l’autorite de laquelle sY:lait fonde, en 
1 805 , le Grand-Orient de Portugal, preside par le grand-mattre Egaz Moniz . 

En 1 81 3, le Suprfime-Conseil d’Amerique, ayant alors it sa Wte le frire 
Hannecart-Antoine , avait etabli it Bruxelles, le 12 aoCtt, im consistoire du 
trente-deuxifeme degre prfes de la loge les Amis philantropes. Le general 
Rouyer, membre de l’ancien Supreme -Conseil de France, erigea , pr£s de 
la m6me loge, le 1 5 janvier 1 81 7, un Supr6me-Conseil du trenle-troisi^me 
degre pour le royaume des Pays-Bas; et, le 1 er avril suivant, le comte de 
Grasse en institua un second prfcs de la loge militaire les Dtfenseurs de 
Guillaume et de la Patrie. Deji ces deux autorites sYtaient lancO des ex- 
communications , lorsqu’un rapprochement s’ opera entre elles. Le 1 6 de- 
cembre, elles se reunirent; et la loge les Amis philantropes fut reconnue 
comme la mfere-loge du rite ancien et accepte en Belgique. 

Dfes lYtablissement du royaume des Pays-Bas, en 1814, la loge les Amis 
philantropes avait essaye de s’emparer de l’administration de toutes les 
loges des provinces mtiridionales ; mais ses pretentions avaient etd vivement 
combattues ; et, aprds des dissensions qui durfcrent plusieurs anriees, un 
Grand-Orient national fut fonde , dont la Hollande formait la premiere sec- 
tion , et la Belgique la seconde, et qui , sans exclure aucun des rites pra- 
tiques par les loges de ces deux pays , avait cependant adopts le rite 
frangais , sous le nom de rite ancien rdformd. Le prince Frederic de Nas- 
sau fut nomme grand-maitre de ce Grand-Orient. Aprfcs la revolution de 
1830, et lorsque la Belgique constitua un etat separe, un nouveau Grand- 
Orient se forma, le 23 fevrier 1 833 , dont le roi Leopold, initie dans la ma- 
connerie, en 1 81 3, par la loge de I'Espfrance, h Berne, accepta le titre de 
protecteur. 
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Un Supreme- Conseil du trente-troisifeme degre , pour l’lrlaude, qui a 
pour grand-commandeur le due de Leinster, existe a Dublin depuis 1825. 
On croit que cet etablissement a ete fonde par le comte de Grasse. 

On a vu que le gouvernement imperial avait favoris^en France l’exercice 
de la franc-magonnerie , et plus particuliferement de l’ecossisme, afin d’ar- 
river 4 la fusion des partis et de les rallier 4 l’ordre de choses existant. II 
avait aussi encourage la formation de loges militaires, et il y avait peu de 
regiments auxquels ne fht attache un atelier maconnique. Quand les troupes 
frangaises prenaient possession d’une ville, leurs loges y faisaient choix d’un 
local, et s’appliquaient 4 donner l’initiation & ceux des habitants qui leur 
paraissaient exercer le plus d’influence sur la population. Ceux-ci, 4 leur 
tour, ouvraient des loges et les faisaient constituer par le Grand-Orient de 
France. Lorsque ensuite ces loges devenaient assez nombreuses, elles for- 
maient un grand-orient national, qui s’affiliait 4 celui de Paris et recevait de 
lui rimpulsion. C’est ainsi que s’etablirent, en 1806, le Grand-Orient de 
Bade , k Manheim, et, en 181 1 , le Grand-Orient de Westphalie, k Cassel, 
dont le roi Jerdme Napoleon accepta la grande-maltrise. 

Les £v£nements de 1 81 4 vinrent apporter de grands changements dans 
la situation de la magonnerie fraugaise. Le Grand -Orient declare la 
grande-maltrise vacante ; le prince Cambac6rfes se demit de ses dignitte 
magonniques; et les grands officiers d’honneur, qui composaient, en 
grande partie, le SuprGme-Conseil de France, se dispersferent. Le Grand- 
Orient vit 14 une occasion favorable pour ramener 4 lui les divers corps 
dissidents. II proposa la centralisation de tous les rites dans son sein , 
et invita particulifcrement le SuprC'me-Conseil de France 4 venir y re- 
prendre la place qu’il y avait autrefois occup<$e. Le marechal Beurnon- 
ville , le due de Tarente , le comte Rampon , le comte Clement de Ris, les 
frfcres Challan, Roettiers de Montaleau fils et de Joly, r4pondirent 4 cet 
appel; mais le comte Muraire , le comte Lepellelier-d’Aunay , le baron do 
Tinan , les frfcres d’Aigrefeuille , Thory , Hacquet et Pyron , refushrent de 
les suivre ; et , conservant les pouvoirs et le titre de Suprdme-Conseil de 
France, ils prirent , le 23 novembre , un arrdte par lequel ils protestaient 
contre le projet de centralisation des rites et contre la proposition de reu- 
nion au Grand-Orient. Par une autre deliberation du 18 aodt 1815 , le 
SuprCme-Conseil persista dans son opposition , et il adressa aux ateliers de 
son ressort une circulaire oh il les engageait 4 se conformer 4 ses decisions et 
4 lui rester fiddles. Cependant, bientdt aprds, les frdres Hacquet et Thory se 
rallidrent au Grand-Orient, et donndrent la majorite 4 la fraction du Suprdme- 
Conseil de France qui, dej4, s’y etait unie. Le frdre Pyron etant venu en- 
suite 4 mourir, le Supreme-Conseil ne s’assembla plus et cessa tout-4-fait 
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d’exister. Lcs autres corps ma^onniques qui s’dtaient separds du Grand- 
Orient en 1806, aprAs la rupture du concordat, notamment le Consistoire 
du rite de Heredom , la MAre-Loge du rite ecossais philosophique, la Logo 
provinciale du rite de Heredom de Kilwinning, et les Directoires du regime 
rectify adherent au projet de centralisation. 

Le Suprfime-Conseil d’Amerique profita du sommeil du Supr^me-Conseil 
de France pour reprendre les rAnes de l'ecossisme. Sa loge principale etait 
la Rose iloiUe. II se grossit par de nombreuses receptions , faites , pour la 
plupart, dans les classes inforieures de la sociAte. Sur ces entrefaites, le 
comte de Grasse revint des prisons d’Angleterre et se mit A la tAte du Su- 
pr6me-Conseil. Au mois de janvier 1816, il attira dans son parti la loge la 
Rose du Parfait-Silence , de la correspondence du Grand-Orient, presidio 
par le frAre Judesretz. Au mois de juin suivant , la dissidence Acossaise 
tint, au local du Prado, place du Palais-de-Justice , une assemble gene- 
rale pour la celebration de la fete de l’Ordre et pour Inauguration des 
busies de Louis XVIII et du comte d’ Artois. La reunion etait nombreuse , 
le zMe ardent ; et tout annoncait que , sous l’active direction du comte de 
Grasse , l’ecossisme opposerait bientdt au Grand-Orient une masse redou- 
table. Mais, peu de jours oprAs, le grand-commandeur fut oblige de quitter 
Paris, pour se soustraire aux poursuites qui etaient dirigees contre lui pour 
defaut de paiement d’une lettre de change. En son absence , les choses 
changArent de face. II y eut des receptions scandaleuses et un bonleux trade 
de la mnf’onnerie. De vives reclamations A ce sujel lui furent adressees. 
11 ecrivit pour que le desordre cessAt. On ne tint aucun compte de ses 
representations, et les meneurs irrites songArent A l’exclure du Su- 
preme-Conseil. Le frArc de Maghellen etait l’ame de cette brigue. Instruit 
des projets que Ton nourrissait contre lui , le chef do l’ecossisme s’occupa 
de les dejouer. Du fond de sa retraite , A Versailles, il prit des mesures 
vigoureuses contre ses adversaires; il chargea, le 28 juillet 1817, le ge- 
neral de Fernig, secretaire du Saint -Empire, et neuf inspecteurs-gAne- 
raux , « de preparer un triage severe et do dresser un tableau des offleiers 
ainsi que des membres des hauts grades qui, par leur moralite, leurs ver- 
tus el leur rang dans la societe , fussent capables d’honorer l’art royal et 
de relever l’etendard de l’ecossisme »; il decreta que tous les nrrAtes pris 
sans sa participation depuis le 1 er juillet 1816 etaient considers comme 
non-avenus; que l’assembiee maronnique ayant A sa tOte le frAre de Ma- 
ghellen , et qui prenait le titre de Supr6me-Conseil pour l’Amerique , etait 
dissoute; il.remit « indefiniment et sans homes » tous ses pouvoirs, pen- 
dant son absence, au general de Fernig, pour qu’il eftt A prendre, con- 
jointement avec les membres de son conseil, les mesures les plus convena- 
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bles pour le retablissement du bon ordre; et il fit connattre ces decisions 
par un manifesto, qui fut imprime et distribihi. 

La fraction du Supr&ne-Conseil contre laquelle dtait dirige ce manifesto 
coraprit quelle autoritd exergait encore le nom du comte de Grasse; elle 
connaissait le zble et les hautes relations du g£n£ral de Fernig, la conside- 
ration dont il etait entourS ; et elle redoutait avec raison Tissue de la 
lutte qu’elle aurait ^ engager contre le Supr6me-Conseil dont il se trou- 
vait de fait le chef. Elle songea done h. manager une conciliation; et, pour 
arriver plus sfirement h ce but, elle imagina de ramener h elle le comte de 
Grasse par un bienfait. En consequence elle paya la dette pour laquelle il 
etait poursuivi, et elle lui fit parvenir sa lettre de change acquittee. Touche 
de ce procede, le chef du rite se rapprocha des frfcres qu’il avait anathe- 
matises, et il revoqua les pouvoirs qu’il avait donnes au general de Fernig. 
Tous les differends paraissaient dfcs-lors concilies ; les deux fractions du 
Suprfime-Conseil se reunirent en une seule, qui se grossit encore de quel- 
ques fibres haut places, particulifcreifient du vice-amiral comte Allemand. 
Il y eut des assembiees nombreuses et brillantes. Le Grand-Orient s’en 
emut. Au mois d’oetobre 1817, il fulmina contre la dissidence, la declare 
irr^gulifcre, defendit it ses loges de communiquer avec elle, et frappa d’in- 
terdit le local du Prado. Ce fut Toccasion de vives protestations de la part 
de plusieurs de ses ateliers, dont les chefs appartenaient pour la plupart au 
Supr6me-Conseil d’Amerique. Deux d’entre ces ateliers : Jerusalem et 
Sainte-Therese des amis de la Constance, se retirfcrent de sa correspondance 
et se ralli&rent h l’autorit6 schismatique. 

La paix ne fut pas de longue duree dans lYcossisme. La fraction Mag- 
hellen circonvint le comte Allemand et Taltira dans son parti. C’etait un 
homme vain et ambitieux. On lui montra en perspective la dignity de grand- 
commandeur; on lui fit voir, dans le general de Fernig, un concurrent 
redoutable, qu’il lui importait d’&iminer. Il se tint chez lui des concilia- 
bules, ou assistaienl les Moghellen, les Larochette, les GoOt, les Gilly, les 
Langlois de Chulangti; et, la, on disposait tout pour faire passer certaines 
mesurcs, & l’aide d’une majorite organisee a l’avauce, et pour empGcher 
que les mesures proposes par l’autre fraction fussent adoptees. Il resulta de 
tout cela des lutles animees, dans lesquelles le parti Allemand avait ordinai- 
rement Tavantage. Pour faire tourner les chances en sa faveur, le parti de 
Fernig fit admettre dans le Supr£me-Conseil, it litre d’officiers d’honueur, 
un grand nombre de hauls personnages, tels que le prince Frederic de 
Hesse-Darmstadt, le prince d’Aremberg; les dues de Reggio, de Saint-Ai- 
gnan, de Guiche; les comtes Belliard, Guilleminot, de Castellanne, Dc- 
cazes, etc. L’admission de ces frferes eut lieu sans opposition ; mais on leur 
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contesta le droit de voter dans les assemblies, et celui d’exercer activement 
les fonctions qu’on leur avait attributes a litre honorifique. Alors une scis- 
sion nouvelle tclata. Un second supreme conseil fut institut par le comte 
de Grasse, dont le gtntral de Fernig fut nommt lieutenant-commandeur, et 
qui alia tenir ses reunions & la galerie Pompti , rue Neuve-des-Petits-Champs. 
A fin de se donner plus de force, ce supreme conseil essaya de se faire re- 
connattre par le Grand-Orient; mais sa tentative n’eut aucun rtsultat. 
Le 10 septembre, le comte de Grasse se dtmit de la dignitt dont il etait re- 
vttu ; et, sur sa proposition, le comte Decazes , ministre de la police gtnt- 
rale , fut choisi pour lui succtder. 

Ges tvtnements avaient irritt au plus haut point la fraction Allemand. 
Kile dtcrtta que le comte de Grasse, le general Fernig, et quelques autres 
frtres qui les avaient suivis, seraient mis en jugement. II fut proctdt d’a- 
bord contre le grand-commandeur. Le tribunal s’assembla le 1 7 septembre 
1818. Le comte Allemand prtsidait; le baron Marguerittes soutenait l’ac- 
cusation; et le frfere Langlois de Chafongt, secrttaire-gtntral , faisait fonc- 
tions de greffier. Entre autres' griefs articules contre le comte de Grasse, 
on lui reprochait de s’ttre dtmis, en 1806, de ses fonctions de grand- 
commandeur en faveur du prince Cambactrts; de s’ttre fait remettre, plus 
recemment, quelques dipltmes signts en blanc, dont on n’avait jamais 
connu l’emploi; d’avoir institut a Rouen un consistoire du trente-deuxitme 
degrt, et d’avoir dttourne & son profit le prix des constitutions; enfin, d’a- 
voir ttabli un supreme conseil schismatique, en rivalitt du supreme con- 
seil legitime. Cite & cette audience, le comte de Grasse s’etait dispense de 
comparattre;on lui nomma un dtfenseur d’office. Le frtreMangeot jeunefut 
chargt de ce rdle; il s’en acquitta en conscience; mais, quelque habi- 
lett qu’ilefttdtployte, le Suprtme-Conseil, aprfcs en avoir dtlibtrt, dtclara 
le comte de Grasse dtchu et destitut de son titre de grand-commandeur, le 
dtgrada de sa quality de ma$on, le signala comme traltre h l’ordre, lui iu- 
terdit h perpttuitt l’entrte des loges tcossaises , et ordonna que cette sen- 
tence serait imprimte b. sept mille exemplaires, distribute aux ateliers de 
la France et de l’ttranger, et dtlivrte h toute personne qui enferait la de- 
mande. 

Lors mtme que les fautes reprochtes au comte de Grasse eussent tte 
irrtfragablement prouvees, et il s’en fallait de beaucoup, ce jugement violait 
toutes les rfcgles ct tous les preceptes maeonniques, et c’ttait moins un acte de 
justice que la satisfaction d’une vengeance personnelle; aussi, souleva-t-il 
une reprobation gtntrale, et d’autant plus tnergique que les hommes qui 
l’avaient prononct ttaient loin, pour la plupart, d’ttre entoures de con- 
sideration et d’estime. En effet , parmi les juges, figuraient notamment 
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un frire Larochette, venerable des Chevaliers bienfaisants de V olivier 
e'cossais , qui tenait sa loge dans les tavernes et faisait un scandaleux trafic 

de la magnnnerie; un frire de M , alors employe du gouvernement, 

aujourd’hui donneur d’eau benite, le m5me qui, confdrant un jour, dans 
la loge dont il etait le president, l’initiation a toute une escouade de gendar- 
mes, soumitles ricipiendaires , pour unique dpreuve , k danser un pas de 

gavotte; un frire D et un frire P a qui l’on ne connaissait aucun 

moyen d’existence ;*un frire H , croupier des jeux ; un autre frire dont 

la femme dtait la mattresse d’un grand seigneur , qui le savait et qui on 
vivait. A ces gens tares , il s’en qj^lait quelques autres , qui , honora- 
bles d’ailleurs , manquaient des lumiferes ou de l’impartialite necessaire 
pour assumer la responsabilitd d’un pareil jugement. Tels etaient, par 

exemple, le frire G..., gargotier, et le frire A tailleur d’habits, 

erudit d’une rare espfcce , qui soutcnait qu’Hercule avait jadis regrie sur 
1’ Auvergne, et qui semblait avoir entrepris de substituer le patois pdrigour- 
din k la langue francaise. Le vice-amiral Allemand, qui presidait le tribunal, 
traitait ces dignes masons comme il edt traitd des mousses; seulement il 
avait remplacd, pour se faire obdir, les garcettes par la cravache. 

Co sont les mfimes hommes qui , le 24 octobre suivant , dcclaraient 
trattres & l'ordre les frires de Fernig, Beaumont et de Quezada; les 
degradaient de leurs titres et quality maconniques ; et ordonnaient quo 
leurs noms seraient brbles, entre les deux colonnes, par le frire servant, 
transform^ ainsi en exfouteur des hautes-oeuvres. 

Les deux sup rimes conseils, celui du Prado et celui de la galerie Pompei, 
exerrirent concurremment leur autorit4. Le dernier d^ploya une grande 
activity ; se compteta de quelques hauts personnages , particuliisrement du 
prince Paul de Wurtemberg ; cria plusieurs loges , entre autres les Pro- 
pagaleurs de la tolerance, les Amis des lettres et des arts, et les Cheva- 
liers de la Palestine. Il fonda egalement la loge d’adoption de Belle et 
Bonne , sur laquelle nous avons dAjA donnb des details. Dans une assem- 
ble gen^rale tenue le 5 d^cembre 1818, le g&riral de Fernig annonra 
que Louis XVIII avait accepts l’hommage d’une m&laille qui avait <5t4 frap- 
p4e A son efflgie par le Suprime-Conseil , pour perp&uer le souvenir de la 
fondation de la Grande-Loge des Propagateurs de la tolerance , qui coin- 
cidait avec l’evacuation du territoire francais par l’armee d’occupation 
Strangle. 

En 1819, le Suprime-Conseil Fernig essaya de nouveau de se rappro- 
chcr du Grand-Orient. Des commissaires furent nommfe de part et d’autre. 
Le Grand-Orient proposa de riunir les deux autorites en une seule ; de 
nommer le comte Decazes grand-maitre adjoint ; le baron de Fernig , lieu- 
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tenant grand-commandeur ; le comte de Lac^pfcde , grand-administrateur- 
gendral ; cinq membres du SuprGrae-Conseil , officiers d'honneur; et de 
distribuer le reste, en qualite d’officiers ordinaires, dans ses differen tes 
chambres , etc. Ces conditions , qui rendaient le SuprGme-Conseil mattre 
de fait du Grand-Orient, furent acceptees avec empresseraent par ses com- 
missaires; mais, lorsqu’ils presentment leur rapport, ils se virent desa- 
vouer ; le SuprGme-Conseil repoussa la fusion ; il voulut conserver son in- 
dependence , son existence scpar4e ; il invoqua nous lie savons quelle su- 
prematie qui lui appartenait sur le Grand-Orient, en vertu des « sublimes 
connaissances» dont il etait le deposit^jre.D^s ce moment, toutfut rompu. 

Pendant que ces negotiations avaient lieu, le Suprfime-Conseil du Prado, 
qui prenait le titre de Grand-Orient ecossais, s’effor^ait de les faire ecbouer. 
Il publia une circulaire dans laquelle il deniait au Suprtine-Conseil de 
Pomp4i le droit de traiter au nom de l’ecossisme , et engageait le Grand- 
Orient k ne pas prfitcr l’oreille & ses propositions. Il ajoutail que c’etait 
faussement que ce Supr6me-Conseil pretendu se targuait d’avoir pour grand- 
commandeur le comte Decazes , puisque ce frfcre exergait ces hautes fonc- 
tions dans le Supr6me-Conseil du Prado. A l’appui de son assertion , il 
donnait copie d’une lettre du comte Decazes, adressee au vice-amiral Alle- 
mand, ou on lisait: « Monsieur le comte, j’ai rec;u la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’(*crire pour m’adresser des felicitations sur l’heureux 
accouchement de M me Decazes et sur la naissance de mon fils , au nom 
du SuprGme-Conseil, Grand-Orient ecossais, auquel j’ai l’honneur d’appar- 
tenir , etc. » En effet , le comte Decazes s’ etait laisse nommer grand-com- 
mandeur par les deux autoriles rivales , et il avail acceple les deux nomi- 
nations. Cependant la publication de sa lettre constatant cette double 
acceptation avait fait craindre au Supreme -Conseil de Pomp4i , qui ne la 
connaissait pas , qu’on ne parvlnt k le faire opter en faveur du Suprfime- 
Conseil oppose. Il resolut alors de n’fitre pas en reste de politesse ; et il de- 
creta qu’un ruban aux trois couleurs ecossaises , charge d’embiemes ma- 
Qonniques et auquel seraient suspendus divers bijoux de l’ordre, serait 
donne k « l’enfant que le Grand-Architecte de l’univers venait d’accorder k 
Son Excellence , comme premier fruit de son mariage. » Cette decision , 
rcndue publique par la voie des journaux, donna lieu k une pol&nique 
assez vive entre des membres des deux autorites , qui ne laissa pas d’avoir 
son cdte plaisant. Peu de temps apres cet evenement , les deux suprfimes 
conseils cessment presque simultanement de se rdunir. 

Au milieu des dem6l^s qui avaient surgi entre le Grand-Orient et les di- 
verses fractions de l’ecossisme, s’etait etabli en France, vers 1814, le rite 
de Misraim, ou d’Egypte, dont nous avons fait coonaltre i’origine. Les chefs 
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de ce rite prdtendaient au privilege de diriger indistinctement toutes les 
branches de la maconnerie, dont le misraimisme, suivant eux, etait la sou- 
che commune. 11s n’en conferment d’abord que les hauts degrds, et cen’est 
qu’en 1815, qu’ils constituferent leur premiere loge, appelde Y Arc-en-ciel, 
qui tint ses seances dans le local situd rue Saint-Honord, prds de la place 
du Palais-Royal. Ils s’dtaient adjoints, h cette epoque, plusieurs hommes de 
merite , entre autres le frdre Meallet, qui dtait trds versd dans la connais- 
sance de l’antiquite, et qui futplacd & la tdte de la loge de Y Arc-en-ciel. Ils 
n’avaient rapportd avec eux aucun cahier qui leur fdt propre; le frdre 
Mdallet leur fabriqua celui du grade d’apprenti misraimite , un des mieux 
fails que l’on connaisse, et tout empreint du genie de l’ancienne initiation. 
Les cahiers des grades de compagnon et de maltre, ceux de maitre ds-angles, 
de prince de Jerusalem, de chevalier du soleil, et quelques autres, furent 
rddigds, vers 1820, par un frdrc moins habile, que nous pourrions citer, 
si nous ne savions de bonne part qu’il desire garder l’anonyme. 

Le misraimisme eut quelque temps la vogue, gr;lce h l’attrait que presen - 
taient les formes toutes nouvelles du grade invenle par le frdre Meallet. Les 
r&glements gdndraux redigds en 1805 paraissant trop ddfcctueux, on s’oc- 
cupa d’en composer de nouveaux. Ce fut encore le frfcre Meallet qui se 
charges de ce travail. Le Grand-Conseil du quatre - vingt - septidme dcgrd, 
annexd h la loge de \' Arc-en-ciel, les deli be ra et les arrCta. On y introduisit 
quelques dispositions ^’insertion desquelles les chefs du rite, dont ellesdd- 
truisaient l’omnipotence, s’opposdrent vainement. On les livra it l’impres- 
sion ; le frfere Mdallet fut chargd de la revision des epreuves ; mais il lomba 
malade ; et les chefs du rite profitdrent de cette circonstance pour s’occuper 
eux-mdmes de la correction et pour apporter au texte, de leur autoritd pri- 
vde, de notables modifications. Le frdre Meallet recouvra la santd; et, 
voyant les changements qu’avaient subi les rdglements, h son insu et contre 
le grd des frisres qui les avaient votds, il rompit avec les chefs du rite, et forma ' 
une loge misraimite inddpendante , sous le titre d’ Osiris. Cette loge n’eut 
toutefois qu’une seule stance ; on negocia, et le frdre Meallet vint reprendre 
sa place de vdndrable dans la loge de Y Arc-en-ciel. 

Cependant il s’dtait glissd de graves abus dans l’administration du rite ; 
des receptions clandestines avaient dtd faites, et le produit en avait dtd dd- 
tourne. La loge de Y Arc-en-ciel se souleva contre les auteurs deces detour- 
nements , et quelques membres proposdrent de passer au Grand-Orient. 
Mais les chefs manceuvrdrent avec assez d’habiletd pour jeter la division 
parmi leurs adversaires; et, lorsqu’on en vint it voter sur la proposition, 
elle fut repoussde it une grande majorite. Un certain nombre de mecontents, 
parmi lesquels se trouvaient les frdres Joly, Auzou, Gaboria, Decollet, Ra- 
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gon, Richard, etc. , se retirirent aveciclat, formferent, le 8 octobre 1816, 
une nouvelle puissance suprime du quatre-vingt-dixiimedegri, et en de- 
mandirent l’admission dans le Grand-Consistoire des rites du Grand-Orient. 
Sur cette demande, intervint, au mois de dicembre 1817, un arriti du 
Grand-Orient, qui refusait de reconnattre le rite de Misraim et de lui don- 
ner place dans le Grand-Consistoire. 

Malgri le trouble apporti dans le misraimisme par les dibats dont nous 
venons de parler, la loge de Y Arc-en-ciel ne laissa pas de continuer ses 
travaux. II y eut de nombreuses receptions, qui nicessitirent l’itablissement 
d’une nouvelle loge, celle des Sectateurs de Zoroastre, et le transfirement 
des deux ateliers dans le local du Prado , beaucoup plus vaste et plus favo- 
rable que celui de la rue Saint-Honori aux ipreuves ma§onniques , qui, 
dans ce rite, s’accomplissent hors du temple. La loge des Sectateurs de Zo- 
roastre itait remarquable par sa composition ; elle avait donni aux ipreuves 
physiques un diveloppement et un eclat inconnus jusqu’alors. Lfe frire 
Gannal, qui les dirigeait, avait mis & contribution tout ce que la chimie, 
l’acoustique et la mecanique oflrent de ressources pour porter la terreur 
dans Tame des ricipiendaires. Aussi y avait-il aux tenues de cette loge une 
immense affluence de visiteurs de tous les regimes; ce qui determina le 
Grand-Orient k prendre les mesures les plus vigoureuses pour empicher les 
raacons de sa correspondance de communiquer avec cette loge. Au mois 
d’octobre 1817, en mime temps qu’il fulminait contre le Suprime-Conseil 
d'Amirique, il signalait aussi comme irriguliire « la societe dite de Zo- 
roastre , sous la rubrique de Misraim, » et frappait d'interdit le local du 
Prado, oh se reunissaient les membres des deux dissidences. Ces mesures 
n’eurent cependant aucun effet, et le rite de Misraim continua ses assem- 
blies; mais bientit de nouvelles divisions iclatirent dans son sein. 

Dans une siance des Sectateurs de Zoroastre, tenue le 30 avril 1819, 
un membre de cette loge, le frire Vasilliire , demanda qu’une adresse fit 
faite k la Puissance Supreme pour l’inviter k supprimer oudu moins k rec- 
tifier plusieurs articles des riglements giniraux, k raison du sens despo- 
tique et vexatoire qu’on leur attribuait. Un autre membre, le frire de Que- 
zada, en appuyant cette proposition, signala divers actes arbitraires commis 
par les frires Bidarride, principaux chefs du rite, sous la sanction des ar- 
ticles dont il venait d’etre question. II ajouta que ces dispositions des statuts 
l’avaient engagi & se tenir iloigni de la Puissance Suprime, et qu’il y avait 
en outre iti ditermini par « des mentions infiniment disavantageuses in- 
siries dans les gazettes publiques contre l’honneur des mimes frires. >> A 
l’appui de ce qu’il avancait, il produisit un numiro de journal relatant un 
jugementdu tribunal de commerce qui diclarait les sieursBidarride et com- 
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pagnie, negotiants, en etat de faillite ouverte. Sur ces dtiionciations, la 
loge prit un arrete par lequel elle provoquait la revision des slatuts g6n6- 
raux et ddclarait s’isoler de la Puissance Supreme tant que les actes qui 
tinaneraient de cette puissance porteraient la signature des frfcresB&larride. 
Le proc£s-verbal de la stance fut imprime et distribu6 aux loges. 

Cet £crit fut d^nonce k la Puissance Supreme. Elle nomma une commis- 
sion pour l’examiner. Le 1 1 juin, le frfcre Briot, ancien eonseiller d’Etat k 
Naples, fit un rapport sur Taffaire. Aprfcs avoir combattu les allegations re- 
latives aux statuts gen^raux qui avaient motive la decision de la loge des 
Sectateurs de Zoroastre, il aborda Taccusation portee contre un des frfcres 
Bedarride, et il etablitque ce frfcre n’etait point en etat de faillite ouverte, 
le jugement invoque, rendu par defaut il y avait plus d’un an , n’ayant eu 
aucun effet. Sur ce rapport, la Puissance Supreme rendit un decret qui 
rayait des tableaux du rite la loge des Sectateurs de Zoroastre . 

Au mois de juillet suivant, un autre schisme edata. Le comte Allcmand, 
chef du Supr6me-Conseil du Prado, et le general de Femig, chef du Su- 
preme-Conseil de Pompei, faisaient egalement partie de la Puissance Su- 
preme de Misraim. Le comte Allemand etait vdnerable de la loge misraimite 
de Y Arc-en-ciel. Cette loge ayant eu une tenue extraordinaire, la Puissance 
Supreme de Misraim et le Supreme-Conseil du Prado s’y presentment en 
corps, et demandfcrent k etreintroduits. Suivant l’usage, Tautorite superieure 
du rite pratique par une loge doit etre admise aux travaux de cette loge 
aprfcs Tintroduction de tous les visiteurs et de toutes les deputations des rites 
etrangers. Le comte Allemand, instruit que son rival, le general de Femig, 
so trouvait parmi lesmembres de la Puissance Supreme de Misraim qui de- 
mandaient Ten tree de Tatelier, voulut rendre les plus grands honneurs k la 
deputation du Supreme-Conseil du Prado, afin de donner, enquelque sorte, 
k ce corps, la suprematie sur une autorite dont le baron de Femig faisait par- 
tie. La Puissance Supreme de Misraim refusa de se soumettre k l’inferiorite 
qu’on pretendait lui attribuer ; et le comte Allemand, de l’aveu de la loge 
Y Arc-en-ciel, ayant persiste dans sa resolution, la Puissance Supreme se re- 
tira. Le 23 du meme mois, elle raya des tableaux du rite la loge Y Arc-en- 
ciel, qui toutefois vint bientdt k recipiscence, et fut rantegree le 4 aotit. 
Quant au comte Allemand, qui refusa de se justifier, la Puissance Supreme 
l’exclut de son sein par un arrCte du 14 decembre. 

Entrave quelque temps par toutes ces agitations, le rite de Misraim reprit 
son activity daps le cours de 1820. Il dtablit de nouvelles loges, nolamment 
celles du Mont-Sindi , du Buisson- Ardent, des Sectateurs de Misraim, des 
Douze-Tribus, et des Enfants-d f Apollon, k Paris. Il constitua egalement 
un certain nombre dateliers dans les departements, particulifcrement k 
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Rouen, & Bordeaux, & Toulouse, k Marseille, k Tarare, k Lyon, k Besan$on 
et h Metz. Ses progr&s inspirferent de vives inquietudes au Grand-Orient, 
qui, le 1 0 octobre 1 821 , adressa une circulaire it ses loges pour leur rappe- 
ler que le rite de Misraim n’etait pas reconuu par lui, et pour leurinterdire 
toute communication avec les loges de ce rite. A la fete de l’ordre, ceiebr<5e 
le 27 decembre, le frfcre Richard, orateur du Grand-Orient, s’eieva avec 
vehemence contre le regime misraimite, et ne craignit pasde le signaler k 
l’autorite comme devant exercer sa surveillance parliculifcre. Ces attaques 
eurent pour resultat deprovoquer des mesures rigoureuses contre les ateliers 
de Misraim. La police fit fermer leurs locaux, se saisit de leurs papiers, et 
en deferaaux tribunaux les principaux membres, qui furentfrappesde con- 
damnations pour infraction k l’article 291 du code penal. A partir dece 
moment, le rile de Misraim suspendit ses travaux; il ne les reprit qu’h la 
revolution de 1830. Aujourd’hui, il tient ses assembiees dons le local de la 
rue Saint-Mdry. Les seules loges qui reconnaissent son autorite sont celles 
de V Arc-en-ciel, des Douze-Tribut et des Pyramtdes. 

En 1818, le frfere Joseph Bedarride introduisit le misraimisme en Bel- 
gique. Il y fit quelques proselytes, ety tenta l’etablissementd’une puissance 
supreme; mais bientdt il devint l’objet de vives attaques. Une guerre de 
plume s’engagea ; et l’arrete du Grand-Orient de France qui frappait d’ana- 
thfeme le rite de Misraim oyant ete public, le grand-maltre Frederic de 
Nassau, s’appuyant de ce document, proscrivit l’exercice de la ma^onnerie 
misraimite dans le royaume des Pays-Bas, par un decret du 18 novembre. 

Repousse de ce cfite, le rite de Misraim tenta de s’etablir en Suisse. Au 
commencement de 1 821 , un des frfcres Bedarride fit adopter ce regime par 
la loge des Amis-Rhinis, de Geneve. Il fonda peu aprfes une seconde loge k 
Lausanne, qu’il appela les Midilateurs de la nature. Le Grand-Orient hel- 
vetique roman fulmina contre la nouvelle loge; mais son grand-mattre, le 
frfere Bergier d’lllens, s’etant fait initier aux mystferes misraimites, emit la 
pretention de substituer la nouvelle maronnerie au regime rectifie. Tou- 
tefois il ne trouva point d’adherents; le Grand-Orient cessa dese rdunir; 
et les loges de sa juridiction concoururent , vers la mfime epoque, & l’eta- 
blissement de la Grande-Loge nationale suisse. Le frfere Bedarride alia 
aussi k Berne, oh il descendit & l’auberge de la Couronne. Li, moins heu- 
Aux qu’h Geneve et k Lausanne, il ne fit oucune recrue, et il ne tarda 
pas k quitter le pays. La loge des Amis-Reunis se rallia, en 1822, & la 
Grande-Loge nationale suisse; celle des Medilateura de la nature cessa 
d’exister vers 1 826. 

Importe en Irlande en 1820, le misraimisme y forma un £tablissement 
quisubsiste encore, mais qui est loin d’etre florissant. 
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La mort du comte Alleraand et la deconsidbration profondc qui s’btait 
attache au Suprfime-Conseil du Prado avaient entralnb la dispersion com- 
plete des membres de ce corps. Le SuprGme-Conseil de Pompbi avail 4t6 
affaibli par la defection d’un bon nombre de frbres, k la suite du refus qu’il 
avait fait de se reunir au Grand-Orient. Les doserteurs etant les chefs et les 
principaux officiers des loges qui dbpendaient de lui, ces loges avaient 
bienfet cessb de s’assembler. II n’y eut plus, dbs ce moment, qu’un 4tat- 
major sans soldats; et, comme le Suprfime-Conseil du Prado, celui de 
Pompdi duttomber en dissolution. 

Dans ces circonstances, le general de Fernig, dontle zfele ma$onnique 
ne pouvait se rdsigner k l’inaction, s’aboucha, au commencement de 
1821, avec le comte Muraire, pour reveiller l’ancien Supreme- Conseil de 
France, qui sommeillail depuis 1815, et pour remplir les vides que la mort 
et les demissions y avaient apportes par l’adjonction de quelques-uns des 
membres du Supreme- Conseil de Pomp£i. Le comte Muraire accueillit 
cette proposition. 11 s’entendit avec le comte de Valence, le comte deS4gur,le 
baron Frbteau de P<5ny, et avec le reste des frfcres, presents k Paris, qui 
avaient appartenu au Supr&me-Conseil de France; et il fut unanimement 
r6solu de remettre ce corps en activity. Le Suprbme-Conseil se compfeta par 
le baron de Fernig et par quelques autres membres de l’association dont 
il avait 4t4 le chef, et dbcida que son premier soin serait de rendre les bon- 
neurs funbbres aux marbchaux Lefevre et Kellermann , que la mort avait 
frappbs pendant la suspension de ses travaux. On fit toutes les dispositions 
ifecessaires pour que lasolennite, fixbe au 27 avril, fdt digne de son objet. On 
envoya de nombreuses lettres d’invitation ; mais peu s’en fallut que la fete 
ne pfit avoir lieu. On avait choisi pour la cblebrer le local de la rue de Gre- 
nelle-Saint-Honord; le Grand-Orient ayant fait refuser ce local la veille 
mb me du jour indiqu4, les commissaires furent obliges de s’en procurer im- 
mediatement un autre; et ce n’est qu’avec beaucoup de peine qu’ils oblin- 
rent celui de la rue Saint-M4ry. La Pompe funbbre eut lieu le lendemain, 
28 avril , en presence d’une assemble nombreuse et brillante. 

Peu de jours aprbs, le SuprGme-Conseil s’occupa de computer son orga- 
nisation. Il arrfita le tableau de ses membres; nomma le comte de Valenco 
grand-commandeur , en remplacement du prince Cambacbrbs, dbmission- 
naire; le comte de Sdgur, lieutenant grand-commandeur; le comte Mu- 
raire etle baron de Fernig, secretaires du Saint-Empire; le frbre Vuillaume, 
tr&orier, sur le refus du frfcre Thory, etc. Au-dessous de lui , il 4lablit la 
logede la Grande-*Commanderie, ala formation de laquelle furent appcles k 
concourir les fibres pourvusdes degres inferieurs au trente-troisieme. Cette 
logo eut pour v4n£rable en exercice le comte de Segur, et, pour vbnbrable 
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d’honneur, le comte do Lacepode. En 1822, elle constitua une sortede 
Grand-Orient, oil les loges et les chapitres (Staient reprdsentes par des de- 
putes. 

Le Supr£me-Conseil n’avait pas de loges interieures ; il songea h en for- 
mer; mais aucun des hauls personnages qui le composaient ne voulut se 
charger personnellement de ce soin. On avait projete de faire de l’^cossisme 
une socidte d’41ite et presque aristocratique. On dut renoncer a r4aliser ce 
dessein , et se r6signer a accepter les loges qui voudraient bien se presenter, 
quel que fht d’ailleurs leur personnel. La premiere qui demanda h se ranger 
sous la bannifcre du SuprGme-Conseil est celle des Chevaliers bienfaisants 
de 1’ olivier ecossais, dont la composition n’etait rien moins que noble, et 
qui etait presidee par ce m£me Larochetle qui avait siege parmi les juges du 
comte de Grasse et du general de Fcrnig. II y eut bien quelque hesitation ; 
mais, comme on n’avait pas i choisir, et qu’on voulait absolument des loges, 
onaccueillit celle-li, ne fClt-ce que « pour ne l’avoir pas contre soi. » Consti- 
tute au mois d’aoftt 1821, elle ne fut toutefois instalMe qu’au commence- 
ment de l’annte suivante. Les frfcres charges de cette consecration etaient lc 
comte Muraire, le comte d’Orfeuille, elle general de Ferniglui-meme. La 
seance se tint dans un cabaret, rue de Grenelle-Saint-Germain, & cdtt de la 
fontaine. Larochette n’ayant pas credit dans cette maison, et les frfcres de la 
loge, en trfcs petit nombre et des plus deiabres, ne pouvant faire les fonds 
necessaires, il n’y eut pas de banquet h la suite de Installation ; etlescom- 
missaires, confus et mecontents, se virent contraints d’aller diner il leurs 
frais chez le restaurateur le plus voisin, 

Cette deconvenue n’emp6cha pas le Suprtme-Conseil de constituer peu 
aprfcs les Commandeurs du Mont-Liban , les Atnisde I'honneur frangais, 
et quelques ateliers de la mfime espfecc. D’aulres se formfcrent ensuite, soil 
h Paris, soit dans les departements, dont la composition etait honorable, et 
qui rtpandirent quelque eclat sur le rite. 

De toutes les loges tcossaises, celle qui, dfcs le principe, joua le r61e le 
plus important, est la loge A’Emeth, ou de la v trite. Elle etait peu uom- 
breuse ; mais les membres en Etaient choisis, jeunes et ardents; et leur ac- 
tivity etleur esprit de proselytisme furent d’un grand secours au Suprtme- 
Conseil dans la lutte qu’il avait & soutenir contre le Grand-Orient; aussi de- 
vint-elle le point dc mire de cette autorite maronnique, qui lui suscita des 
contrarittts de tout genre. Le 1 5 octobre 1 823, elle se vit interdire lelocal de 
la rue Saint-Mtry, oil elle tenait ses seances, et fut obligee de se refugier au 
Prado. A cette occasion, elle adressa les plusvives remontrances au Suprfi- 
me-Conseil, qui, depuis longtemps, n’ayant point eude seances publiques, 
paraissait avoir abandonnt les rtnes de l’tcossisme , et laissait ainsi ses lo- 
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ges eipos4es sans defense aux coups de la puissance rivaie. Le Suprtme- 
Conseil ue s’emut pas de cetle protestation, h laquelle il ne repondit point, et 
il resta plonge dans la m£me inaction. Le ddcouragement s’etait empare des 
loges ecossaises : la loge d'Emeth prit en mains leurs interCts , et redigea 
une adresse energique qu’elle fit parvenir au Suprfime-Conseil le 5 mai 
1824. On y lisait : 

« Le Suprfime-Conseil existe-t-il encore? Voilti ce que se demandent 

tous lesouvriers pour qui la franc -magonnerie n’est pas un vain nom. Dc- 
puis trop longtemps , ils n’entendent plus parler du Saint-Empire ; il n’est 
plus connu chez eux que par tradition ; ce n’est qu’un souvenir fugitif qui 

ne leur laissera bientdt plus que la faible impression d’un songc Nous 

devons le dire cependant : trois membres de la supreme puissance (les frfcres 
Muraire, de Fernig et Vuillaume) ne partagent pas la tiedeur de leurs col- 
logues; eux seuls paraissent quelquefois dans nos temples delaisses ; ils 
consolent, ils invitent h la patience le troupeau sans pasteur. Peut-Otre leur 
devons-nous plus encore; peut-6tre ont-ils provoquO quelques reunions de 
leurs illustres frOres; et cependant quel bien ces reunions ont-elles produit? 
Chacune avait pour objet quelque decision, quelque article rOglementaire : 
comme si les meilleures mesures pouvaient etre de quelque utility quand 
on ne doit pas les suivre! Aussi chercherait-on en vain tout ce qui a etc de- 

crOte avec tant d’apparat, par exemple la Grande-Loge centrale Depuis 

un assez long temps, nous travaillons sous une invocation idOale ; et nous 
sommes trop pOnOtrOs de notre faiblesse pour ne pas craindre 1’anOantisse- 
ment de l’ordre, alors que le grand foyer en est presque enticement eteint. 

Nous vous le dirons avec franchise, trOs illustres frOres Il est impossible 

de rOparer le tort que votre tiedeur a fait 0 l’dcossisme ; mais il est temps 
encore d’en prOvenir un plus grand. Rappelez aupres de vous nos deputes, 
assemblez la Grande-Loge : nous avons besoin d'etre soutenus. Le Grand- 
Orient ne cesse de faire des tentatives pour nous decourager ; ses loges nous 
sont encore ferm^es ; la defense la plus absolue de nous admettre aux tra- 
vaux a ete prononcoe ; et cette defense n’a d’autre but que de nous fatiguer 

par des persecutions Nous sommes persuades que la justice de nos de- 

mandes vous engagera & y faire droit. Ce serait vous faire injure que de 
douter du succfcs; car, en rejetant notre adresse, vous sembleriez nous dire 
que vous voulez la ruine de l’ecossisme. Dans un tel cas, comme nous sommes 
macons avant tout, nous nous croirions forces d’imiter Samuel , et de nous 
prosterner devant un autre eiu du Seigneur, puisque Saiil repudierait l’huile 
sainte qui coula sur son front. » 

Cette reclamation causa une vive irritation dans le Supreme -Conseil , et 
l’on resolut d’abord de n’y pas obtemperer. Le comte Muraire etait d’une 

54 
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opinion difl'erente ; il fit valoir touted les raisons qui militaient en favour do 
la petition et qui excusaient et peut-Etre justifiaient la vivacity des tonnes 
dans lesquels ellc 6 tail congue ; mais ses representations ne furent point 
EcoutEes. II attendit quo le temps edt calmE ces colEres. II vit les membres 
isolEment. Le due de Choiseul , qu’il sollicita le premier, refuse formelle- 
ment de convoquer la Grande-Loge, dont il etait le venerable. Le comte 
Muraire s’adressa alors au comte de LacEpEde, venerable d’honneur, qui 
fut plus accommodant et consentit e presider. La reunion eut lieu en effet; 
et les loges ecossaises reprirent vigueur. 

La loge d’ fiftieth avait obtenu que le local de la rue Saint-MEry ftit rou- 
vert aux ateliers de la correspondence du Supreme-Conseil. En 1 825, elle 
fonda un chapitre de rose-croix, et elle en annon^a l’installation par des 
lettres de convocation distribuees h grand nombre. Le 8 avril, une de ces 
lettres fut denoncee au Grand-Orient, qui, en consequence, nolifia au pro- 
prietaire du local la defense de recevoir le chapitre d 'fiftieth, sous peine de 
voir son temple interdit aux loges rEguliEres; mais cette defense resta sans 
effet; et l’installation du chapitre eut lieu avec le plus grand eclat. 

Bientdt la loge d ’fiftieth changea de rile : elle ne se defendit plus contre 
le Grand-Orient; ellel’attaqua. Chaque soir, quelques-uns de ses membres, 
les frires Millet, de la JonquiEre, van der Hoff, Ricard, B.-Clavel, ouaulres, 
se presentaient dans les parvis des loges franchises, et demandaient E 6trc 
introduits comme visiteurs. Leur refusait-on l’entrie, ils invoquaient la to- 
lerance maconnique, leur litre de frires, les promesses juries ; des membres 
qu’ils avaient convertis 4 leurs doctrines plaidairut chaleureusement leur 
cause dans l’interieur; et, le plus souvent, ils etaient admis, en depit de 
l’opposition du Grand-Orient. Dans le cours de 1826, la loge d 'fiftieth rem- 
porta sur ce corps un avantage signale ; elle parvint & contracter une affi- 
liation avec une loge de son obedience, la CMmente-Amitii(, alors prisidee 
par le frire de Marconnay. Cet exemple exer$a de l’influence sur l’esprit de 
beaucoup d’ateliers de Paris, et la loge d ’ fiftieth vit s’abaisser devant elle, 
comme devant les autres loges Ecossaises, les barriEres qui l’avaient arritEe 
jusqu’alors. 

Cette situation parut grave au Grand-Orient; il risolut de la faire cesser. 
Dans ce but, il lan$a, le 25 fEvrier 1826, une circulaire dans laquelle il 
fulminait contre le Suprime-Conseil, lui contestait la lEgitimitE de sa puis- 
sance, le dEclarait, lui et ses loges, irriguliers, et interdisait E ses ateliers 
toute communication avec eux. La CMmente-AmitiS vit, dans ce manifeste, 
une censure indirecte de sa conduite, et elle publia et distribua It toutes les 
loges un Ecrit oil elle rifutait la circulaire du Grand -Orient, dEniait E ce 
oorps la possession lEgale de l'Ecossisme, et dEclarait ne point vouloir se 
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soumettre & l’arrGt de proscription qu’il avait prononc^ contre les frfcres de 
l’autre obddience. Ce fut le sujet d’un grand scandale dans le Grand-Orient. 
II fut dfoidd qu’on informerait contre la loge rebelle. On nomma une com- 
mission d'enquftte, qui appela devant elle les officiers signataires de l^crit. 
ns ob&rent k la citation, avouferent leur participation k l'acte de la CU- 
mente-Amitit , et s’attachferent k le justifier ; mais la parole leur fut retiree, 
et Ton ne consentit k la leur rendre qu’aprfcs qu’ils auraient sign£ une re- 
tractation des principes et des faits enonc^s dans le m^moire incrimine. Ils 
opposfcrent un refus formel a ces pretentions, et se retirferent. Alors le 
Grand-Orient prit un arr£te qui les suspendait, leur interdisait l'entr^e de 
tous les temples ma^onniques, et designait un de ses membres pour presider 
l’atelier. Ce frfcre convoqua la CUmente-Amitie , qui, mise en demeure de 
declarer si elle avait adhere k la redaction et k la distribution de l’ecrit, vi- 
pondit unanimement par l’affirmative. Demolie en consequence, le 5 sep- 
tembre, la loge appela de cette sentence, et designa plusieurs de ses 
membres pour suivre son appel. Ces frfcres se rendirerit au Grand-Orient, 
au jour indique, munis de Unites les pieces et de tous les documents histo- 
riques qui etayaient les assertions avancfes par h loge. Tout cela formait 
une masse assez considerable ; ce qui terrifia un membre du Grand-Orient 
et le fit s^crier « qu’ils apportaient une bibliothfeque. » On ne saurait 
dire si cette circonstance influa sur la determination des juges; toujours 
est-il qu’ils refusferent de recevoir les d£16gu<$s de la CMmente-AmitiJ, s’ils 
ne d&avouaient pr&dablement l’6crit qu’ils avaient mission de ddfendre. 
Cette condition etant inadmissible, les ddl^gu^s n’insist&rent pas pour 6tre 
admis. Instruite de ce qui s’&ait passe, la CUfmente-Amitid se retira de la 
correspondence du Grand-Orient, et se pla$a sous Tobedience du Supr&ne- 
Conseil, sans avoir k regretter d’autre defection que celle de deux de ses 
membres qui etaient officiers du Grand-Orient. Bientdt aprfcs, elle expliqua 
les motifs de sa conduite dans un memoire justifies tif, qui fit la plus grande 
impression, et qui ouvrit k la dissidence ecossaise beaucoup de loges qui 
lui avaient ete fermees jusqu’fc ce moment. 

A toutes les fautes qu’il avait commises dans cette affaire, le Grand-Orient 
en ajouta une nouvelle, qui lui attira un juste blAme de la part de ses loges 
elles-m6mes. A peu prfes vers l’^poque od la Chhnente-Amitii se s^parait 
de lui, un 6crivain, le frfcre Signol, membre de Saint- Auguste de la par - 
faite intelligence, avait prononed, dans une stance de cette loge, et publid 
ensuite par la voie de l’impression, un discours dans lequel il proposait un 
plan de r^forme de la magonnerie . pour la mettre , disait-il , au niveau du 
sifecle; e’estri-dire pour lui imprimer une tendance politique. Ce discours 
fiit d6ter£ au Grand-Orient , qui l’improuva hautement, le qualifia de libelle , 
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le declare subversif des principes de la ma^onnerie et contraire aux statuts 
et rfeglements g^n^raux. L’ecrit du frfcre Signol n’avait qu’un tort, celui de 
manquer de logique , en voulant faire servir une association composee 
d’hommes de toutes les opinions politiques au triomphe d’une opinion po- 
litique particulifcre ; mais il ne contenait pas de propositions tellement s4di- 
tieuses que le Grand-Orient d&t en faire tant de bruit. Cependant celte 
autorite avait pu se Iromper ; et, sous ce rapport, on etit ete mal fonde k lui 
adresser des reproches ; tous les corps et tous les individus etant exposes 
I tomber dans l’erreur. II est Evident, toutefois, qu’elle avait exager4 i des- 
sein la portae de lMcrit du frfcre Signol, pour l’exploiter dans des vues peu 
honorables. En effet, dans un discours prononce a la fete de l’ordre, le frfere 
Richard, grand-orateur, qui dejii, en 1821 , avait signal^ au pouvoir le rite 
de Misraim comme une association dangereuse, affecta de confondre l’affaire 
du frfere Signol avec celle de la Clemente- A mi tie, pour insinuer que la re- 
traite de cette loge pouvait se rattacher k quelque combinaison politique 
contraire aux intents du gouvernement. Le but que s’etait propose le Grand- 
Orient par cette insinuation malveillante ne fut pas atteint : la Clemenle- 
AmitiS n’eut & subir aucune tracasserie de police, et ses travaux furent 
entourfe de plus de splendeur que jamais. 

Peu de temps aprfes, plusieurs loges de la correspondance du Grand- 
Orient, entre autres celles de Jerusalem de la Constance et des Amis cons- 
tants de la vraie lumiere, se rangfcrenl comme elle sous la bannifere du 
Suprfime-Conseil. Beaucoup d’officiers du Grand-Orient suivirent l’exemple 
de ces loges, particulifcrement le frfcre Caille, qui avait porte la parole contre 
la Cldmente-Amitid et avait le plus puissamment contribud isa demolition. 
Pour arrfiter les defections, de jour en jour plus nombreuses, le Grand- 
Orient entreprit de trailer de la paix. II fit, dans ce but, au Suprfime-Con- 
seil, des ouvertures qui furent accueillies, et, des deux parts, on nomma 
des commissaires. Les conferences durfcrenl cinq mois. Mais comme, it 
chaque concession que faisait le Grand-Orient, le Supreme- Conseil op- 
posait une pretention nouvelle , il devint k la fin evident que toute conci- 
liation etait impossible; et les negociations furent rompues. 

Cependant les loges qui avaient passe de la juridiction du Grand-Orient 
sousl’obediencedu Supreme-Conseil etaient peusatisfaites de {’organisation 
de la Grande-Loge ecossaise. De concert avec la loge d’Emeth, elles deman- 
derent inslamment des reformes; et enfin, pousse dans ses derniers retran- 
chements, le Supreme-Conseil consentit k leur en accorder. A cet effet, il 
nomma une commission parmi ses membres, et lui adjoignit le frere B.-Cla- 
vel, venerable d’Emeth, qui fut charge de rediger un projet d’organisation 
nouvelle. D’apres le travail de ce frere, les ateliers ecossaisjouissaient, dans 
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la Grande-Loge, d’une representation effective, faisaient les lois et adminis- 
traient le rite, laissant seulement au Suprdme-Conseil la faculty de statuer 
souverainement surce qui conccrnait le dogmc. Ce systdme, qui dtait con- 
forme k l’esprit general de la socidtd magonnique , et qui , d’ailleurs, don- 
nait satisfaction au voeu formellement exprime des loges ecossaises, avait 
aussi cet avantage qu’il s’accordait avec celui du Grand-Orient, et facilitait 
ainsi le passage au Supreme-Conseil d’un plus grand nombre de loges de 
cette autorite ; mais il portait atteinte k l’omnipotence des chefs de l’ordre, 
les reduisait k l’inaction, les annulait en quelque sorte; aussi fut-il repousse, 
si ce n’est quant k la forme, du moins quant k l’esprit. La representation 
des ateliers fut maintenue en principe ; mais on la renditillusoire dans l’ap- 
plication. On admit la division de la Grande-Loge en sections; mais les sec- 
tions ne statudrent plus definitivement sur les mati&res qui leur etaient at- 
tribuees ; on en fit de simples commissions chargees de preparer le travail ; 
et le Supreme-Conseil fut investi du pouvoir de prononcer souverainement, 
non en assembiee generate, mais en commission administrative, oil il pou- 
vait arriver que les decisions qui importaientde plus aux intents des loges 
fussent prises k la majorite de deux voix contre une. Cette organisation fut 
decretee. Elle ne satisfit pas les loges. De vives discussions eurent lieu. 
Plusieurs ateliers , Emeth etla Clemente- Ami tii , entre autres , se retire- 
rent de la correspondence du Supreme-Conseil, et passdrent au Grand- 
Orient. Affaibli par ces defections, l’ecossisme se tratna languissant pendant 
plusieurs annees ; mais ayant fait des acquisitions nouvelles, il reprit alors 
quelque activite. En 1 838, le Supreme-Conseil appela le due Decazes, ancien 
ministre dela restauration, aux fonctionsde grand-commandeur. La baute 
position de ce personnage, le credit dont il jouit sous le gouvernement ac- 
tuel, le zeie dont il paralt anime et la facilite avec laquelle il ouvre ses salons 
aux fibres, ont ete, pour beaucoup de masons, de puissants motifs pour reve- 
nir au Supreme-Conseil , qu’ils avaient abandonne , ou pour adopter sa 
bannidre, de preference & celle du Grand-Orient. On etit pu croire que le 
nouveau grand-commandeur, qui ne dddaigne pas de visiter de simple loges, 
meme des loges d’artisans, telles, par exemple, que celle des Admirateurs 
de Brizin, et qui saisit toutes les occasions de se populariser, aurait exered 
une influence libdrale sur la legislation du rit dcossais; mais il n'en a pas 
dtd ainsi, et la nouvelle organisation de la Grande-Loge centrale, ddcrdtde le 
25 ddeembre 1 842, loinde rendreplus rdelle et plus efficace la representation 
des ateliers dcossais, l’a rendue, s’il se peut, plus illusoire encore que ne l’a 
faite l’organisation prdeddente. 

En 1833, le Suprdme-Conseil conclut un traitd d’allianceavec les corps 
de mdme nature existant en Belgique et au Brdsil , et avec un nouveau su- 
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prdme-conseil dtabli k New- York sous le titre de SuprSme-Conteil uni de 
I’Mmisphire occidental. Nous avons donnd des details sur les deux pre- 
miers; void quelle fut l’origine du troisidme. 

On so souvient que le Gonseil des empereurs d’Orient et d’Occident 
avait investi.en 1 761 , un juif, appeld Stephen Morin, du pouvoir do pfopager 
le rite de perfection en Amdrique. Ge fr&re y communiqua les vingt-cinq 
degres donlse compose le systdme k un grand nombre de masons isoles, et 
il fonda des chapitres et des conseils sur diffdrents points des colonies an- 
glaises, qui n’eurent, pour la plupart, qu'une existence dphdm&re, et ne se 
rattach&rent jamais k une organisation gdndrale. La guerre de l’inddpen- 
dance survint , qui interrompit tous les travaux magonniques. Le rite de 
perfection subit cette ndcessitd commune , et ne reprit son activity qu’a la 
paix. Alorsle frdre Morin se remit k l’ceuvre. II drigea A Gharlestown, en 
1 783, une Grande-Loge de perfection, et tenta, mais sans succ&s, de pareils 
dtablissements dans d’autres dtats de l’Union amdricaine. G’est, comme on 
l’a vu, la Grande-Loge de perfection de Charlestown qui porta k trente- 
trois le nombre des degrds du rite qu’elle pratiquait; qui forma ainsi le rite 
aneien et acceptd , et qui institua le Suprdme-Conseil des possessions fran- 
gaises en Amdrique. 

Unfrangais, lefrdre Joseph Gemeau, joaillier, nd d Villeblerin , en 1763, 
et qui s’dtait dtabli d Saint-Domingue, y fut initid aux mystdres du rite de 
perfection. Forcd de quitter cette lie aprds l’insurrection des noirs, il parcou- 
rut les Antilles espagnoles, les Etats-Unis, et vint finalement se fixer a New- 
York. Li, il fonda, en 1 806, un Suprdme-Conseil du trente-troisidme degrd, 
dont il s’instilua le grand-commandeur, le secrdtaire et le caissier. Il fit une 
multitude de rdceptions , principalement parmi les Amdricains du sud ; il 
ddlivra des dipldmes et vendit des labliers, des cordons et des bijoux aux 
magonsqu’il avait initids. Il entrepritdgalement la fabrication de ces bottes 
de fer-blanc qui servent k renfermer et k garantir les cachets que Ton attache 
aux dipldmes. A ces diverses branches d’industrie , il joignit encore une 
spdculation de librairie : il fut l’auteur et l’dditeur d’un Manuel mafonnique 
en espagnol, dont il inonda le Mexique et les autres colonies de cette partie 
de 1’Amdrique. Plus tard, il parvint k lier une correspondence avec le Grand- 
Orient de France, qui reconnut son Suprdme-Conseil, et aida ainsi, sans 
le savoir, au trafic qu’il faisait de la magonnerie. La nouvelle de ses succds 
parvint a Gharlestown ; et, jaloux apparemment des profits qu’il tirait des 
initiations, les juifs du Suprdme-Conseil de cette ville song&rent k lui faire 
concurrence. A cet effet, ils ddpdchdrent d New-York un d’entre eux.le frdre 
Emmanuel de la Molta, qui, ddsson arrivde, dleva au trente-troisifeme de- 
grd plusieurs frdres, et se rendit avec eux chez le frdre Cerneau pour lui faire 
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subir un interrogatoire sur l’origine de ses pouvoirs. Lc fr&re Cerneau re- 
fusa de donner les explications qu’on lui demandait; et il parut aux frfcres 
qui l’interrogeaient qu’il etait « compUslement etranger aux sublimes cou- 
nai&ances du trente-troisifcme deg re. » Aprfcs avoir fait Une ample moisson 
de dollars et constitud, le 5 aoftt 1813, le Suprdme-Conseil de New- York, 
qui eut pour premier grand-commandeur le frfere Tompkins, vice-president 
des Etats-Unis, le frdre de la Motta alia propager sur d’autres points de la 
rdpublique les mystfcres du rite ancien et accepte. 

L’ltablissement du nouveau suprdme-conseil n’empdcha pas le frfcre 
Cerneau de se livrer a son commerce ; seulement il baissa ses prix et multi- 
plia les receptions parmi les etrangers qui debarquaient k New-York. Mais 
le cynisme de ses actes avait eloigne de lui tout ce que cette ville complait 
dans ses murs de masons honorables. Il y etait devenu , vers 1830, l’objet 
d’un si profond mepris, et il y etait tombe dans une si grande detresse, 
qu’il songea a quitter ce theatre de sa splendeur passee et a aller finir ses 
jours dans le pays qui l’avait vu nattre. Emue de compassion pour son 
malheur, la Grande-Loge de New-York lui donna, en 1831, une somme 
d’argent pour payer son passage. Depuis lore, on n’a plus entendu parler 
de lui. 

Les hommes dont le frfere de la Motta s’etait entoure pour fonder le Su- 
prdme-Conseil de New-York etaient aussi des trafiquants de ma^onnerie, 
plus adroits cependant et moins cyniques que Cerneau. Ils s’dtaient com- 
pletes par quelques personnes honorables, dont les noms leur servaient de 
recommendation et de inanteau. A l’abri de ces noms, ils ddlournaient k 
leur profit les droits provenant des receptions et des dipldmes; et, pour se 
dispenser de rendre des comptes , ils ne convoquaient le Supreme- Conseil 
qu’i des dpoques dloigndes et irregulifcres , et seulement pour procdder k 
des initiations, dont le ceremonial, prolonge k dessein , remplissait toute la 
seance et ne permettait pas qu’on s'occupAt d’autre chose. A diverees re- 
prises, il fulminfcrent contre leur concurrent , le fr&re Cerneau, l’accusant 
d’abuser de la confiance des masons en leur conferant un faux ecossisme 
dont il etait l’inventeur, et de s’approprier les sommes resultant de le col- 
lation des grades et de la delivrance des dipldmes. Le dernier manifesto 
qu’ils publi&rent contre lui est du commencement de 1827. Cependant, 
quelque adresse qu’ils eussent apportee k cacher leure detournements, il en 
transpira quelque chose ; une enqudte eut lieu, a la suite de laquelle ils fu- 
rentdliminds sans bruit du Supreme -Conseil par les membres honndtes de 
ce corps, qui dtaient en majority. Mais leur zfele interesse etait le seul res- 
sort de cette autoritd ma$onnique ; et, lorequ’ils n’en fireut plus partie, elle 
tomba dans un complet assoupissement. C’est k peine si , de loin en loin , 
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quelques reunions avaient lieu ; et encore n’y assistait-il qu’un petit nombre 
de membres. A proprement parler, le Suprfime-Conseil n'existait plus. 

Dans ces circonstances, arriva it New-York, en 1832, un frfcre qui se 
faisait appeler Marie-Antoine-Nicolas-Alexandre-Robert-Joachim de Safnte- 
Rose, Roume de Saint-Laurent, marquis de Santa-Rosa, comte de Saint- 
Laurent, et qui prenait le titre de trfes puissant souverain grand-commau- 
deur ad vitam du Suprfime-Conseil du trente-troisi^me et dernier degre du 
rite Ecossais ancien et accept^, chef supreme de l’ancienne et moderne 
franc-maconnerie, pour la Terre-Ferme, l’Amdrique m^ridionale, leMexi- 
que, etc., de 1’uneA l’autre mer; les lies Canaries, Porto-Rico, etc., etc. II 
sc prfeentait comme investi des pleins pouvoirs du SuprAme-Conseil qu’il 
prlsidait, pour ndgocier sa reunion it celui de New-York ; pour en former 
un seul, qui embrassAt tous ceux de l’Am6rique ; et pour parvenir ainsi k 
faire cesser tous les schismes qui divisaient l’ecossisme dans cette partie du 
raonde. Ses propositions furent accept&s; et l’on £tablit en consequence, k 
New-York, une autorite magonnique qui prit le nom de Supreme - Cornell 
uni, pour I'hSmisphire occidental, du trente-troisieme et dernier degrS du 
rite ecossais ancien et accepts, et qui eut pour grand-commandeur le frfere 
Elias Hicks, qui remplissait les mAmes fonctions dans le dernier Suprfime- 
Conseil de New-York. Le nouveau corps publia un manifeste dans lequel il 
annongait son etablissement, en faisait connaltre les motifs, et appelait a lui 
tous les masons ecossais de 1’AmArique. A la suite, etaient le texte du traite 
d’union, en seize articles, date du 5 avril 1832 , et une profession de foi 
dont les dogmes principaux etaient l’independance des rites et la tolerance 
magonnique. Malgre tout le bruit qu’il fit de sa fondation, ce supreme -con- 
seil tomba presque aussitdt en sommeil, le comte de Saint-Laurent, qui en 
etait l’ame, ayant quitte le pays pour se rendre en France; de sorte qu’au 
moment m6me oh ce frfcre traitait k Paris de l’alliance du supreme-conseil 
de cette ville avec le Supr6me-Conseil de New-York, celui-ci n’existait plus 
que de nom. 

Le but de l’alliance entre les suprAmes-conseils de Paris, de New-York, 
de Rio-Janeiro et de Rruxelles, etait de r6gler d’un commun accord tout ce 
qui pouvait intAresser le dogme, la legislation gAnArale, la discipline, la pros- 
pAritA, lasAcuritA et 1’indApendance de l’Acossisme. Chaque supreme-con- 
seil confAdAre etait represente prAs des autres par des deiegues qui etaient 
convoquAs it toutes leurs assembiees, y avaient voix consultative, et pou- 
vaieut protester, le cas echeant, conlre toute mesure qui leur parattrait de 
nature it compromettre les intents generaux de l’ordre, ou ceuxspecialement 
de la puissance qui les avail investis de ses pouvoirs. Mais, comme toutes les 
alliances, celle -ci ne fut executee qu’en tant qu’elle ne gAnait pas les con- 
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venances personnelles des puissances contractantes. C’est ce que prouve 
notamment l’exemple que nous allons rapporter. 

En 1 839, le clerge catholique suscita des tracasseries de toute nature aux 
magons de la Belgique. Le Supr^me-Conseil de Bruxelles fit part de cet 6 tat 
de choses au Suprfime-Conseil de France, et lui demanda Sftn secours et son 
intervention pour le faire cesser. Compost de personnagfe yminents , et la 
plupart fort bien en cour, le Supr6me-Conseil de France 6tait convenable- 
ment plac4 pour obtenir, par voie diplomatique, que le gouvernemeut beige, 
dontle chef avait d’ailleurs assume le patronage des masons, s’interposAt 
pour que le clergy laissAt en paix la confraternity. Telle ytait du moins 
l’opinion du Supr6me-Conseil de Belgique , et c’est dans cette pens^e qu’il 
avait ecrit. II paratt toutefois que le SuprCnie-Conseil de France n’etait pas 
de cet avis , car la lettre qu’il regut lui causa quelque embarras; et, au lieu 
d’agir ou d’offrir des consolations , il repondit en termes vagues, affirmant 
que la magonnerie beige n’aurait rien a redouter,«tant que la rose serait au 
pied dela croix ». Dfes qu’il eut connaissance de cette r<§ponse, le repre- 
sentant du Supryme-Conseil de Bruxelles se Mta de protester contre un tel 
acte, qu’il qualifiait d’abandon des intyrgts du corps magonnique auquel il 
appartenait. 11 avait pris son mandat au serieux ; et il mit tant de chaleur h 
poursuivre le redressement du tort que le Supryme-Conseil de France avait 
envers son alliy, qu’on se dispensa bientdt do le convoquer aux assemblies, 
et qu’on on vint a nigocier sa rivocation par le Supryme-Conseil de Belgi- 
que. Cette autoriti, qui, pendant quelque temps, avait soutenu son diligue, 
circonvenue , fatiguee de la lutte qu’elle avait engagee , finit par le disa- 
vouer et le remplaga par un autre frfcrc , achetant k ce prix une paix sans 
dignity. 

Au nombre des logesqui s’ytaient ralliyes a lui, le Supryme-Conseil de 
France comptait particuliirement celle de 1’ A venir, k Bordeaux. Des dimiles 
survinrent entre cette loge et des ateliers de la mime ville qui recounais- 
saient l’autority du Grand-Orient et refusaient de recevoir ses membrcs 
en qualite de visiteurs. Diffyreuts corps magonniques des dypartements de- 
mandirent, k cette occasion , au Grand-Orient, jusqu’4 quel point il leur 
dtait interdit d’admettre a leurs travaux les magons de l’obydience du 
Supryme-Conseil. Le Grand-Orient chargea un de ses membres, le frfcre Le- 
ffevre d’Aumale, de faire un rapport sur les questions qui lui ytaient sou- 
mises. Le travail de ce frire, lu le 22 septembre 1 840, contenait un histori- 
que du concordat de 1 804 etdes evynements qui l’ont suivi, et concluait que 
le Grand-Orient est seul lygitime possesseur du rite ancien et accepty, et 
que les loges qui dypendent de lui ne peuvent ni ne doivent avoir de com- 
munications avec les magons qui se sontrangys sous la bannifere d’uneau- 
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toritd irrdgulidre et schismalique prenant le titre <ie Suprdme-Conseil de 
France. Ce rapport fut sanctioned, imprimd et distribud. Quelques loges 
de la correspondance du Grand-Orient protestdrent contre les conclusions 
et ddclardrent ne point vouloir obeir it la ddfense qui leur dtait faite de frater- 
niser avec les melons dcossais. Tout annongait que la majorite des loges 
franchises allait snivre cet exemple. Des officiers du Grand-Orient, particu- 
lidremenl le frdre Bouilly, represen tant du grand-maltre, intervinrentalors 
pour faire donner satisfaction aux iddes de toldrance magonnique mises 
dans la circulation, il y avait quinze ans , par les loges d ’£meth et de la 
Cldmente-Amitie, et qui dtaient devenues , grdee a leur perseverance , la 
doctrine gdndrale de la socidtd. Ils s’efforcdrent d’abord d’opdrer la fusion 
en une seule auloritd du Grand-Orient et du Suprdme-Conseil. Des confd- 
rences eurent lieu dans ce but ; plusieurs projets furent dchangds ; mais 
les ndgociations durent dtres abandonndes, parce que le Suprdme-Con- 
seil, celte fois comme loujours, avait elevd des prdtentions inadmissibles. 
Neanmoins on arriva k une transaction, dont l’effet devait dtre de ramener 
la paix dans la ma$onnerie fran^aise. A un pacte d’union , on substitua 
un accord de bon voisinage ; et en consequence le Grand-Orient prit , le 6 
novembre 1841 , un arrdte ainsi coneu : a Les ateliers de l’obddience du 
Grand-Orient de France peuvent recevoir comme visiteurs les frdres des 
ateliers du Suprdme-Conseil. Les masons de l’obddience du Grand-Orient 
de France peuvent dgalement visiter les ateliers du Suprdme-Conseil. » Cet 
arrangement fut scelle par des visites mutuelles que se firent les grands of- 
ficiers des deux corps, et, depuis ce moment, les masons dcossais et fran- 
gais communiquent les uns avec les autres, comme s’ils appartenaient a la 
mdme juridiction. 

II s’en faut cependant que tout esprit de rivalite ait cessd entre le Grand- 
Orient et le Suprdme-Conseil. Les causes de division qui les sdparent sub- 
sisted toujours a l’ctat latent. Le Suprdme-Conseil n’a renonce k aucune 
de ses pretentions ; il refuse comme auparavant de reconnattre les dipldmes 
des hauts grades dcossais ddlivrds parl’autre autoritd. De son cdtd, le Grand- 
Orient dlude tout concert ayant pour effet d’etablir une discipline commune. 
Tout rdeemment, le seerdtaire du Suprdme-Conseil avait fait passer & celui 
du Grand-Orient, une note proposant l’abstention rdciproque de recevoir et 
de constituer les dissidents l’un de l’autre. La forme de cette commu- 
nication fut, de la part du Grand-Orient, un pretexte pour u’en pas tenir 
compte; et une fraction notable de la loge ecossaise des Hospitallers fran- 
p axs s’dtaut separee de cet atelier et ayant demandd des constitutions au 
Grand-Orient, les obtintsans difficultd au mois de novembre 1842. Tel 
est l’dtat actuel des rapports entre les deux associations. 
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Pendant que la ma$onnerie itait en proie k ces dechirements, l’ordredes 
templiers modernes itait igalement trouble par des dissensions intestines. 
Lee statute de 1705 furent soumis k une nouvelle revision en 1811. Quel- 
ques-unes de leurs dispositions gfinant le despotisme du grand-mattre Fa- 
bri-Palaprat, ce frfcre profita de l’absence d’un certain nombre de chevaliers 
pour en faire voter le retranchemenl par des membres k sa devotion. La 
presque totality de la milice, ayant k sa t6te le due de Choiseul , protesta 
oontre cette suppression ; et trois des lieutenants-gtoeraux et le supreme 
pricepteur, formant le magistfcre, e’est-a-dire le gouvernement de l’ordre, 
attribuant les modifications apporties aux statuts k une brigue du grand- 
maitre, le ddcr4tferent d’accusation. Le frfere Fabri refusa de comparattre de- 
vantses juges; mais, privoyant qu’il succomberait dans la lutte, il crutni- 
cessaire de temporiser; il Simula une demission; et, par un dicretdu 25 
mail 81 2, ilconvoqua le Convent general pour le 1 er fivrier de 1’annie sui- 
vante, afin qu'il ffit pourvu k son remplacement. Les dissidents n’attendi- 
rent point l’ipoque de la convocation. Au mois de juin, ils appelfcrent k la 
grande-mat trise le comte Lepelletier d’Aunay , templier zili, mais peu propre 
aux fonctions dont on l’investit; aussi le schismequi l’y avait porti n’eut-il 
ni activity ni idat. 

Blessi de la fafon didaigneuse dont on agissait enverslui, et voyant 
qu’il itait impossible de dissimuler plus longtemps , le grand-mattre Fabri 
rivoqua, le 25 dicerobre, la demission qu’il avait donnie. Dix frfcres seule- 
ment lui itaient restis fidfcles; il fit de nombreuses admissions , et donna 
ainsi une certaine importance k la portion de l’ordre du Temple dont il 
itait le chef. Les 6v6nements politiques de 1814 vinrent apporter quel- 
que trfcve aux luttes des deux partis; elles cessferent entifcrement en 1827. 
Le 4 avril, par des motifs qui ne sont pas biens connus, le due de Choi- 
seul parut inopin&nent dans une assemble de la fraction Fabri, remit 
entre les mains de cc frfere la demission du comte Lepelletier d’Aunay, lui 
fit sa soumission, et diclara se,rallier k lui avec tous les chevaliers dissidents. 

Vers la mime ipoque, un homme k passions ardentes, le frfcreDutronne, 
avait espir6 trouver dans le Temple un point d’appui pour opirer l’etablisse- 
ment d’un nouvel ordre de choses. Ses vues furent mal accueillies par le frire 
Fabr£; et ce refus de cooperation lui inspira le dessein de renverserce frfcre 
du trGne magistral. Trente chevaliers s’associfcrent a son enlreprise. Des 
discussions brfllantes eurentlieu dansle Grand-Consistoire et dans le Grand- 
Convent metropolitans; et ces deux assemblies furent suspendues par un 
dicret du grand-mattre. Copendant les conjuris ne se tinrent pas pour bat- 
tus: ils publifcrent, le 12 juillet, une declaration solennelle, danslaquelle ils 
censuraient la tendance retrograde du grand-mattre et appelaient les cheva- 
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licrs 4 se rallier 4 eux, comrae les seuls dypositaires des doctrines progres- 
sives de l’institution. Cette lev4e de boucliers n’eut pas de suite, bien qu’on 
lfttaubasde la declaration des noms alors en favour: Carnot, Ney, Napoleon 
de Montebello, Isambert, Chatelain, Montalivet, etc. 

D’autres dissidences eclat&rent en 1833, par suite de l’ytablissement 
de la religion johannite. Des chevaliers yievfcrent autel contre autel , et con- 
stitufcrent un autre ordre du T emple , qui faisait profession de la foi catholique, 
apostolique et romaine. Ce schisme eut des alternatives diverses; il y eut 
des rapprochements suivis de nouvelles ruptures. Au milieu de ces agitations, 
le grand-mattre Fabry vint a mourir. Une reunion partielle eut lieu alors ; 
la religion johannite fut abandonee ; et la paix se retablit. Cependant l’or- 
dre du Temple est loin d’avoir recouvre son activite et sa splendeur d’autre- 
fois ; et, en considerant sa situation actuelle, il est facile de prevoir que son 
existence ne sera pas de longue duree. 

Des fails que nous venons de retracer, on est forc6 de conclure que les 
dissensions et les dosordres de tout genre qui ont affligy la franc-macon- 
nerie ne peuvent 6tre attribu^s qu’4 la pernicieuse influence exerc^e par 
les hauts grades. L4 . est tout entifcre la cause du mal. Il ne derive pas, 
il ne saurait driver de la constitution radicale de l’association. Cette cons- 
titution estcalcul^e, au contraire, avec une admirable intelligence du coeur 
humain , pour etablir et rendre inalt^rables l’union et la concorde parmi 
les associ6s. Pour s’en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur Nlat de la 
soci4t6 ma^onnique dans tous les pays, tels que la Grande-Bretagne, l’Al- 
lemagne, la Hollande, les Etats-Unis , oil elle a conserve ou recouvry sa 
forme et sa simplicity primitives. Il y rfcgne en effet une paix profonde ; et 
les frfcres , animus d’une vertueuse Emulation , s’y appliquent 4 l’envi 4 ry~ 
pandre autour d’eux les bienfaits de l’instruction et de la charity. S’il arrive 
quelquefois que des mysintelligences ydatent parmi eux , elles splendent 
rarement au-del4 de l’enceinte de la loge oil elles ont pris naissance ; et la 
ryilexion, le sentiment du devoir, ou de fratemelles interventions parvien- 
nent bientftt 4 les faire cesser. Nous le disons done avec conviction : la 
franc-ma$onnerie sera incapable d’atteindre complfctement son but tant que 
les hauts grades existeronl; il y a plus : en conservant les hauts grades, la 
franc-magonnerie pyrira inyvitableraent ; car , non-seulement ils sont pour 
elle une source permanente de discordes et de corruption, mais encore ils 
dynaturent son esprit et la dytournent des voies dans lesquelles elle doit 
marcher. Les frtres ont done 4 opter entre les fuliles jouissances de l’or- 
gueil et le devoir jury de concourir aux progrfcs de la civilisation et au bien- 
Gtre de l’humanity. 
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CONCLUSION : Let logei a llem an des et lea joifs, — Tendances philantropiqnes de la mafonnerie. — La so* 
ci4t4 de patronage pour les enfanU pauvres, k Lyon. — Prix de verto. — M ^dailies d'encouragement. — 
Actes de d&rouement fratemeL — La logo de la Croix de Fer. — Episodes de la guerre des Cent- Jours. — Le 
corsaire espagnol. — Le chef iroquois Brandt. — Protection accordde k la maconnerie. — Fr^d^ric-le-Grand. 
Charles XIII. — Christian \UI.— Don P&lro. — Leopold. — Le due de Sussex. — L’empereur Alexandre.— 
Le frire Boebcr.— La Grande-Logo AstrJe. — Napoleon.— Louis XVIII. — Louia-Philippe. 

L’histoire de la franc-magonnerie se resume presque tout entiAre dans 
les AvAnements que nous avons rapportAs. II nous reste A la completer par 
quelques faits anecdotiques, la plupart peu connus, qui n’ont pu trouver 
place dans les grandes divisions que nous nous Ations traces. 

Un des litres qui recommandent particuliArement la sociAtA magonnique 
it 1’estime de tous est cette tolerance religieuse dont, la premiere , elle a 
donnA le prAcepte et l’exemple. Cependant, par une exception regrettable, 
les loges de l’AHemagne ont constamment refuse d’admettre les juifs A l’i- 
nitiation. Si quelquejour elles se dApartent enfin de cette injuste exclu- 
sion, ellesdevront en rendre grAce aux conquAtes de NapolAon et A l’inva- 
sion des idAes franchises. En efifet, dans les premieres annAes de ce siAcle, 
il s’Atait formA A Francfort-sur-le-Mein , en dApit du prAjuge national , et, 
en quelque sorte , sous la protection de nos armes, une loge mi-partie de 
juifs et de chrAtiens , qui prit lp titre de I’Aurore naissante, et oblint des 
constitutions du Grand-Orient de France. L’installation enfut faite par des 
commissaires appartenant A un atelier de Mayence, les Amis-Reunis, qui 
dApendait de la mAme autorite. Par suite des Avenements politiques, la loge 
de Francfort dutse retirer de la correspondence du Grand-Orient : les frA- 
res qui la composaient se partagArent en deux fractious, l’une de ehretiens, 
l’autre de juifs. La premiAre fraction forma une nouvelle loge, appelAe 
Charles a la lumiere naissante, qui regut une patente constitutionnelle du 
landgrave Charles de Kurhessen , grand-mattre du rite rectifiA, regime 
qu’avait aussi adoptA la loge des Amis-Reunis, de Mayence. Les membres 
israelites de VAurore naissante conservArent le mMAriel et le litre de la 
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loge, et demandfcrent, en 1815, 4 la Mfcre-Loge Royale-York a Vamitit , 
de Berlin, la confirmation de leurs pouvoirs. Malgre les vives reclamations 
de plusieurs venerables, particulifcrement du frfcre Foelix, la Mfere-Loge 
r^pondit par un refus. Ainsi repouss^e de ses frfcres, VAurore naissante se 
tourna vers la Grande-Loge d’Angleterre, qui ne fit aucune difficult dela 
reconstiluer. Les loges les Amis-Reunis , Charles a lumihe naissante e t 
VAurore naissante continufcrent de communiquer comme auparavant ; mais, 
justement h cause des rapports que les deux premieres entretenaient avec 
la troisifcme, la Grande-Loge edectique de Francfort neles reconnut point 
et interdit aux ateliers de son regime de corresponds avec elles. 

En 1832, une nouvelleloge de juifs et de chretiens s’etablit h Francfort, 
sousle titrede YAigle franc fortois.t* conduite par la Grande-Logeedectique, 
elle s’adressa au Grand-Orient de France , qui lui ddivra des constitutions 
et envoya un de ses membres , le frfere Ramel , pour l’installer. Elle ne put 
cependant parvenir h se faire admettre que dans les trois loges que nous 
avons dej4 cities; les autres ateliers de rAllemagne, obdssant aux injunc- 
tions desautorites dont ils dependaient, lui fermfcrent impoyablement leurs 
portes. 

Les masons juifs de la Prusse, refus pour la plupart 4 l'etranger, eurent 
en 1836, une sorte de congrfcs, dans lequel ils r&ligfcrfcnt une adresse aux 
trois Mfcres-Logesde Berlin et une circulaire 4 tousles ateliers de rAllemagne. 
Ils y adjuraient ces diflferents corps, au nom desprincipesma?onniques, au 
nom de la justice et de la raison , 4 ne pas les repousser de leurs travaux. 
Ces Merits firent sensation. Beaucoup de masons isoies s’devfcrent contre 
l'exclusion dont les juifs etaient l’objet. Des autorites mafonniques, entre 
autres la Grande-Loge provinciale de Mecklembourg-Schwerin, suivirent 
cet exemple. Depuis , la question des juifs a 6i6 soulev^e 4 diverses reprises 
dans les reunions des Grandes-Loges de Dresde et de Francfort, et dans 
celles de la M&re-Loge Royale - York , de Berlin. Si aucune decision formelle 
n’a encore prise , tout fait n^anmoins espdrer que les vrais principes de 
la magonnerie finiront par triompher. Dej4, la M4re-Loge edectique de 
Francfort, en attendant que la question des juifs ait refu une solution defi- 
nitive, a autorise les loges de son ressort 4 inserer 4 cet egard dans leurs 
rfcglements particulars, telle disposition provisoire qu’elles jugeraient con- 
venable. C’est 14 un grand pas de fait. II est impossible que, parmi les peu- 
ples si avances de rAllemagne, chez la plupart desquels la tolerance reli- 
gieuseest depuis longtempsinscrite dans les lois, r association mafonnique, 
elite de la grande societe, continue de nourrir d’absurdes et gothiques pre- 
juges, enfreigne volontairement les preceptes de fralernite et de charite 
universelles qui la regissent et qu’elle pratique envers tous les autres hom- 
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mes, et devienne ainsi elle-m£me un obstacle aux progrfcs de la civilisation, 
qu’elle est appelee k seconder de tous ses efforts. 

Nous avons donnd, dans noire introduction, le tableau desprincipaux eta- 
blissements fondes par la soeiete magonnique pour le soulagement des mal- 
heureux etpour la propagation de l’instruction et de la morale. Le nombre 
en est si considerable qu’il etit ete impossible de les rapporter tous, dans la 
limite quc nous nous etions imposee ; aussi y a-t-il beaucoup d’omissions 
dans noire nomenclature. Plusieurs nous ont ete signalees, que nous regret- 
tons de ne pouvoir reparer. Nous ferons toutefois une exception pour une 
institution cre^o r&emment par les loges lyonnaises, sous le nom de Soeiete 
de patronage pour les enfants pauvres, parce qu’elle se recommande il la 
fois par l’ing^nieuse philantropie qui l’a con?ue et par les utiles r&ultats 
qu’elle a d^jil obtenus et qu’elle peut obtenir encore. Cette soci£t£ a pour 
but de diminuer les causes premieres du pauperisme. A cel effet , « elle 
prendun enfant au sortirdu berceau ; elle lui choisit un patron d’une incon- 
testable moralite et capable d’exercer dignement la mission dont il est in- 
vesti. Ce patron seconde les parents dans les soins k donner pour la santd, 
la moralile, l’£ducation de leurs enfants ; il supple a l’insuffisance des uns, 
il l’abandon ou il 1’indilKrence des autres ; il veille a ce que le pupille regoive 
une nourriture saine et suffisante, soit convenablement v6tu, suive, dans 
ses jeunes ann£es, les exercices des salles d’asile, et, plus tard , frdquente 
les dcoles elementaires ; il surveille sesprogres, l’encourage, lui inspire sans 
cesse des principes religieux et moraux, le gotit du travail , le respect pour 
ses parents , l’amour du pays et de ses semblables. Plus lard, il le guide 
dans le choixd’un 4 tat, le place en apprentissage. Enfin il donne, au jeune 
gargon, les instruments de l’industrie il laquelle il est destine, et, k la jeune 
fille, une petite dot pour faciliter son etablissement. » Il seraitil d&irer que 
l’exemple des loges de Lyon edt des imitateurs dans toutes les villes oil la 
socteld ma$onnique peut r^unir assez de ressources pour fonder des (ilablis- 
sements analogues. 

On voit que les loges ne laissent 6chapper aucune occasion de soulager 
l’infortune ou de la pr^venir. Un incendie, une inondation, une £pid£mic, 
une famine, ou tout autre desastre vient-il affliger un pays, on est stir de 
voir leurs membres 6tre des premiers it secourir les victimes, soitde leur 
bourse, soit de leur personne. Non-seulement elles font le bien, mais encore 
elles s’appliquent k encourager les bonnes oeuvres et les talents par tous les 
moyensdont elles peuvent disposer. Beaucoup d’ateliers, notamment Isis- 
Monlhyon, les Sept-Ecossais, la Clemente- Amitid, les Trinosophes, a Paris ; 
Union et confiance et les Chevaliers du Temple, k Lyon, ont fonde des prix 
de verlu ou des mddailles d’encouragement, qu’ils decement, en seauce 
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publique, aux profanes ou aux macons qui se sont distingues i quelque titre 
que ce soit. Le Grand-Orient de France s’attache k encourager cette ten- 
dance de la societe, et il a institue, en 1 858, des recompenses destinees aux 
ateliers et aux frfcres qui, par leurs actes, leurs talents ou leurs services, ont 
bien mdrite de la franc-ma$onnerie et de l’humanite. 

Un des effets les plus heureux de l’institution ma^onnique est d’aneantir 
les baines nationales , en embrassant tous les hommes dans un sentiment 
commun d’affection el de devouement ; et quand la politique des gouverne- 
ments oblige les peuples 4 s’armer les uns contre les autres, la franc-ma^on- 
nerie intervient pour attenuer les desastreuses consequences de la guerre. 
En 1 81 5, lorsque 1’ Allemagne tout entihre se leva pour se soustraire au joug 
de Napoleon, une loge, la Croix de fer, fut instaliee dans la Siiesie, au 
milieu des camps et au bruit du canon ; les membres qui la composaient 
s’engagferent par un sermeut solennel Si proteger, pendant la duree de la 
guerre, les loges et les freres qui se feraient reconnattre. Mais un tel ser- 
ment etait bien inutile : cettc assistance mutuelle est dans l’esprit et dans 
les habitudes de la societe ma^onnique. Toujours, au fort mfime du combat, 
la vue du signe de detresse fail tomber les armes des mains du vainqueur. 
La guerre de Sept ans, celles de la revolution et de l’empire en offrireut de 
nombreux exemples; ils se sont reproduits plus nombreux peul-£tre k 1’4- 
poque ofi l’empereur, revenu de l’tle d’Elbe, dut recommencer, Si la iGte 
d’une poign4e de soldats, sa lutte gigantesque contre l’Europe coalisee. 

Le 16juin 1815, au moment oh l’armee alliee ope rail un mouvement 
retrograde , un officier superieur ecossais, grihvement atteint, S l’affaire 
des Quatre-Bras, fut abandonnesur le champ de bataille. Fouie aux pieds 
par la cavalerie franoaise, il allait expirer, lorsqu’il apereut nos ambulances 
qui venaient relever les blesses. Recueillant alors le peu de forces qui lui 
restaient, il parvient Si se dresser sur ses genoux ; et, k tout hasard, et d’une 
voix eteinte, il appelle les frfcres a son secours. Lc bonheur voulut que, 
malgre l’obscurite et la faiblesse de sa voix, il attirSt Fatten tion d’un chirur- 
gien fran^ais, qui, reconnaissant en lui un frhre, s’empressa d’accourir S 
son aide. Nos blesses etaient nombreux ; les moyens de transport, insuffi- 
sants; la necessite rendil ingenieux notre compatriote. Aprhs avoir pause 
les blessures du magon etranger, qui presentaient les sympthmes les plus 
graves , il le fit enlever et porter k nos hdpitaux ; il veilla k son chevet tant 
que son etat lui parut dangereux, et il le dirigea ensuite sur Valenciennes, 
oh, chaleureusement recommande, et entoure des soinsles plus empresses et 
les plus assidus, il ne tarda pas k recouvrer compietement la sante. 

Le 1 7, des chasseurs franrais etaient entres dans le bourg de Genappe et 
avaient fait prisonnier tout ce qu’ils y avaient trouve, lorsque quelques coups 
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fusil, tirds des fen6tres d’une maison, vinrent atteindre plusieurs d’cntre 
eux. Ils se furent bientfit empares de la maison d’oii l’agression 6tait venue, 
et, aMr&de vengeance, ils se disposaiont 4 passer par lesarmes neuf blessfe 
ennemis qui 4taient 14 gisants. Le chef do nos chasseurs etait 4 leur tcite. Au 
moment de frapper, il vit un des blesses, officier brunswickois, qui lui fai- 
sait lo signe de d&ressc. Malgre la colisrc dont il <5tait lui-mCmc ammo , 
malgrd la rigueur des lois de la guerre, il entendit cet appcl maconniquc. 
11 couvrit de son corps les blesses Grangers, les d^fendit conlre ses proprcs 
soldats et leur sauva g6n<$reusement la vie. Le lendemain, cette bonne action 
recut sa recompense : blesse 4 son tour, etprisonnier des Prussiens, il par- 
vint 4 se faire reconnattre comme magon par un de leurs officiers. qui le 
prit sous sa sauvegarde, l’entoura de soins, et lui fit restituer l’argent dont 
on l’avait depouilie. 

Un officier beige reconnut dans la m616e, le 18, vers six heuresdu soir, 
un de ses anciens frbres d’armes, franc-macon comme lui, et membrc au- 
trefois de la m£me loge. Ils etaicnt <51oign4s l’un de l’autre ; et le Beige s’ap- 
plaudissait d<5j4 de ce que la distance qui les s^parait l’affranchissait de la 
n£cessit4 d’en veniraux mains avec lui, lorsqu’il le vit entourtf ctblesse. 
Il oublie tout alors, tout, except^ qu’ils sont frfcres. Il se pr4cipite vers 
lui, et, au risque de passer pour un traltre, le d4gage, le fait son prison- 
nier.le conduit lui-m6me 41’ambulance,etne le quitte enfin, pourretourner 
au combat, qu’aprfcs s’Gtre assure que ses jours ne sont point en danger. 

Cinquante hommes environ, presque tous blesses, h4roiques debris d’un 
carr6 de deux regiments d’infanterio francaise ravage par la mitraille , se 
trouvaient, le mfime jour, vers neuf heures du soir, entour<$s de forces en- 
nemies considerables. Aprfcs avoir fait des prodiges de valeur, reconnaissant 
qu’il leur serait impossible d’operer leur retraite, ils se d4cidfcrent avec dou- 
leur 4 mettre B4s les armes; mais, ir rites des perles que leur avail fait 
eprouver la defense prolongee de cette poignec de braves , les allies conti- 
nuaient 4 les foudroyer de leur mousqueterie. Les Frangais se regardent 
alors avec etonnement ; et le lieutenant qui les commando comprend qu’ils 
sont perdus, si un miracle ne vient les sauver. Une inspiration soudainc lui 
dit quo la maconnerie peut operer ce prodige. Il s’eiance hors des rangs, et, 
au milieu du feu le plus terrible , il fait le signe do detressc. Deux officiers 
hanovriens l’apcrgoivent; et, d’un mouvementspontane, sans consulter leurs 
chefs, ils ordonnent41a troupe de cesser le feu; puis, aprfcs avoir pourvu 4 
la sftretg des prisonniers, ils vont se mettre, pour cette infraction 4 la disci- 
pline militaire, 4 la disposition de leur g6n<5ral, qui, magon aussi, loin de 
leur infliger une punition, les ffilicite, au contraire, de leur g4n4reuse con- 
duite. 

36 
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Aune dpoquo plus rdcente, le 14 juin 1823, le navire marchand hollan- 
dais Minerva revenait de Batavia en Europe, ayanl a son bord plusieurs 
riches passagers presque tous marons, entre autres le frdre Engelhardt, an- 
cien depute grand-maltre national dcs loges de l’lnde. Arrivd it la hauteur 
du Bresil, ce vaisseau rencontra un corsaire sous pavilion espagnol, pourvu 
de lettres de marque du gouvernemcnt des corths. II fut atlaque et oblige de 
se rendre, aprfcs un combat sanglant. Le corsaire irrite avait ordonne le pil- 
lage ct le massacre ; et ddjit les vainqueurs avaient attache aux milts une 
partie de Tcquipago bollandais, lorsque, a force de pridres et de larmes, les 
passagers obtinrent qu’on les conduistt it bord du capteur. Ils arrivent : of- 
fres, supplications, rien ne peut flechir la fureur du capitaine. Dans cette 
extrdmitd , le frfcre Engelhardt eut recours it un moyen sur l’effet duquel il 
n’osait compter. II fit le signe de secours. Alors, celui-lit mdme qui venait 
de se montrer iusensible a ses pleurs parut s’dmouvoir et s’adoucir. Lui- 
raCme il etaitmacon.ainsi qu’une grande partie do son Equipage, et il appar- 
tenait it une loge du Ferrol. Il avait compris cet appel de la fraternity, mais 
il doutait de la rdalite des titres de celui qui le lui avait fait ; car les mots et 
les signes qui avaient yu5 dchanges entre eux ne concordaiont qu’imparfai- 
tcment. Il exigea des preuves.Par malheur, les frfcrcs hollandais, craignant 
avec quelque apparence de raison d’exciter la eolisre d’un peuple qu’ils consi- 
d(5raient commc ennemi de la franc-ma^onneric, avaient jete it la mer, pen- 
dant le combat, leurs ornements et leurs papiers maconniques. Cependant 
on cn recueillit quelqucs d6bris qui flottaient encore, entre autres les frag- 
ments d’un diplOme en parchemin qui avait etd lacdre. A cette vue, le capitaine 
espagnol cessa de se contraindre ; il reconnut ses freres, les embrassa, leur 
rendit leur vaisseau, leurs propriety's, repara inf mo les dommages causes, 
demanda, pour toute remunyralion, l’affiiiation it une loge hollandaise, et 
dtilivra au navire un sauf-conduit pour qu’il ne fttt point inquiete par les 
Espagnols pendant le reste de son voyage. 

Ce n’est pas seulement parmi les peuples civilises que la franc-maoon- 
nerie inspire de pareils devouements; elle agitaussi, avec non moinsde 
force, sur l’ame mSme des sauvages. Pendant la guerre des Anglais et 
des Amyricains, le capitaine Mac-Kinsty, du regiment des Etats-Unis com- 
mandy par le colonel Paterson, fut blessy deux fois et fait prisonnier par les 
Iroquois it la bataillc des Cadres, it trente milles au-dela de Montryal, sur le 
Saint-Laurent. Son intrepidity comme offieier de partisans avait excity les 
terreurs et le ressentiment des Indiens, auxiliaires des Anglais, qui ytaient 
dyterminys h lui donner la mort et it le devorer ensuite. Dejk la victime ytait 
liye it un arbre et environnye de broussailles qui allaient devenir son b et- 
cher. L’espyrance l’avait abandonnye. Dans l’ygarement du dysespoir, et sans 
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se rendro compte de ce qu’il faisait, le capitaine profdra ce mystiauoAaaal. . 


(1) Vo yez planche n° 18. 
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se rendre compte de ce qu’il faisait, le capitaino profera ce mystique appel 
dernifcre ressource des masons en danger. Alors, comme si lo ciel fftt inter- 
venu entre lui et ses bourreaux, le guerrier Brandt, qui commandait les 
sauvages, le comprit et le sauva. Cet Indien, eievc en Europe, y avait ete 
initio aux mystfcres de la franc-magonnerie. Le lien moral qui l’unissait h un 
frfcre fut plus fort que la haine de la race blanche , pour laquelle pourtant 
il avait renonce aux douceurs et aux charmes de la vie civilisde. II le protegea 
contre la fureur des siens (1), le conduisit lui-memc h Quebec, et le remit 
entre les mains des masons anglais, pour qu’ils le fissent parvenir sain et 
sauf aux avant-postes americains. Le capitaine MaoKinsty devint plus tard 
general dans Tarmee des Etats-Unis. II est mort en 1822. 

De tout temps la societe magonnique a compris qu’il lui serait impossible 
d’atteindre k son but si elle avait ci lutter contre des obstacles exterieurs; 
aussi rechercha-t-elle constamment la protection des gouvernements etablis, 
quel que fftt d’ailleurs le principe sur lequel ils reposaient. 

En 1768, la Grandc-Loge d’Anglclerre, non contente de l’appui qu’elle 
trouvait prfcs de la couronne, voulut encore obtenir la sanction de la loi. A 
cet effet, elle adressa une petition A la chambre des communes , oh elle ex- 
posait que, depuis plusieurs nnntfes, elle avait lev(5 sur les logos des contri- 
butions volontaires montant a une forte sorame, destinees h soulager les 
indigents; qu’elle possedait un capital de 1 ,200 livres sterling (30,000 fr.) 
place dans les fonds publics , une epargne considerable en espfcces , et tous 
les moyens ndcessaires pour driger un temple h son usage ; qu’elle etait dans 
Tintention de faire construire cet editice, et d’etablir des majsons de cha- 
ritd pour le soulagement des pauvres; qu’cn consequence, elle demandait 
que la societe des francs-magons fftt consideree comme une corporation 
publique, et joult a ce titre de la protection des lois. La chambre des com- 
munes prit en consideration cette requfitc et passa le bill d’incorporation 
qui lui etait demande ; mais, sounds, en 1 771 , h la deliberation de la cham- 
bre des lords, ce bill fut rejete h une faible majorite. 

Plus heureuse qu’en Angleterre, la societe magonnique a ete reconnue 
comme corporation par les legislatures de tous les Etats de l’Union ameri- 
caine. Les chambres du Canada l’exceptfcrent nominativement de la prohi- 
bition qu’elles prononcfcrent, lors de la dernifcre insurrection, contre toutes 
les reunions et societes. En Prusse, les trois m^res- logos, qui ont aujour- 
d’hui pour grand-mattre commun le prince Guillaume, fils du roi, initio le 
22 juin 1 840, ont ete instituees, versle milieu du sifccle dernier, en vertu 
de lettres-patentes de Frederic-le-Grand , et elles continuent d’avoir avec le 

(4) Voyes planche n° 18. 
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gouvernement des rapports offlciels. En Sufcde, la franc -maronnerie est 
une institution de l’Etat, dontle prince Oscar, initie en 1816, estle grand- 
maltre; le cinquifcme grade y conftre la noblesse civile; et il y existe un 
ordre institud en 1 81 1 , par le roi Charles XIII , dont la decoration est 
donn^e aux francs -masons qui se distinguent le plus par des actes de 
bienfaisance (1). La society ne jouit pas d’une moindre faveur en Danc- 
marck, ou le roi Christian VIII lui-rndme s’est place h sa tfite (2). En Hol- 
lande, ellc a pour chef un prince du sang. L’empereur du Brasil, le roi des 
Beiges, se sont declares les protecteurs des francs-rnacons de leurs Etats. 

Depuis prbs d’un sifecle, des merabres de la famille royale d’Angletcrre 


(1) Nouscroyons devoir donner un extrait des considerants qui precedent les statu Is 
de Yordre de Charles XIII, parce que ces considerants honorent a la fois et le prince 
qu’ils ont determine 4 et la sociyte qui en est Pobjet: 

« Nous, Charles XIII, etc. Parmi les soinsque nous avons embrass^s en acceptant la 
couronnc de Suede, aucun ne nous a ete plus cher que celui de r6compenser le me rite 
qui concourtau bien public Si, souvent, nous recompensons le merite de la fide- 

lity, dc labravoure, des lumieres et de Pindustrie, nous n’oublions pas, non plus, les 
bons citoycns qui, dans une sphere moins brillante et plus bornde, prodiguentsccrete- 
inent des secours aux infortunes ct aux orphelins, et qui laissent, dans les asilesde Tin- 
digence, des traces, non pasde leurs noms, mais de leurs bienfaits. Comme nous de- 
sirons honorer ces actions vertueuses, que les lois du royaume ne prescrivcnt pas el 
qui ne sont que trop rarement presentees a l’estime publique, nousn’avons pu nous 
empecher d’etendre notre bienveillance particuliere sur une estimable society suedoise 
que nous avons nous-memes administr^e et presidee, dont nous avons cultivd et pro- 
page les dogmes et les institutions » 

(2) Voici une lettre que ce prince adressait de Copenhague, le 2 fdvrier 1840, an 
venerable de la loge Charles au rocher, a Altona : 

« J’ai re$u avec plaisir laplanche du 20 decembre de Pannde derniere, par laquelle 
la loge Charles au rocher , a Porient d’Altona, m’a adresse les felicitations des masons 
du royaume, a Poccasion de mon avenementau trtaie... La prosperity de la ma^onne- 
rie, pour la consolidation de notre foi et pour la propagation d*un veritable amour fra- 
ternel, est un des voeux chers a mon cceur, et j'espere y parvenir sOrement, avec Pas- 
sistancc du Grand -Arch itecte de Punivers, en continuant a diriger les affaires de Pordre 
dans mes fitats, comme grand-maitre general. La loge Charles au rocher, par le zele 
mavonnique de ses membres et par ses relations avec les loges de la cite voisine, est 
devenue Pobjet de mon attention particuliere, et jo ferai mon possible pour que cctte 
loge prosperc de plus en plus. C’est pour moi une preuve de la bonne et fraternelle 
intelligence que je desire voir s'etablir entre les freres des deux villes, que les freres 
de Hambourg m’aient compris dans leurs prieres, et je charge le president de la loge 
Charles au rocher d’en temoigner aux freres de Hambourg mes rcmerciements les plus 
fraternels, et de lour donner Passurance que j’appellerai les benydictions du Grand- 
Architectede Punivers sur leurs travaux ma^onniques. Je salue les dignitaires ettous 
les freres de la loge Charles au rocher avec une bienveillance toute fraternelle. 

« Christian, roi. » 
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ont 6t6 constamment les grands-maltres de la soci6t6 dans ce royaume. Le 
dernier 6tait le due de Sussex, qui vient de mourir, le 21 avril 1843. C’6tait 
un homme* 6minent par l’esprit et par le caraclfcre autant que par la position 
qu’il occupait dans l’Ltat. Au-dessus des pr6jug6s de sa naissance, il avait 
6pous6, en d6pit de l’opposition de sa famille, une femme d’une condition 
inf6rieure, lady Augusta Murray, fille de lord Dunmore, membre de la 
chambre des pairs. Le due de Sussex 6tait partisan de la libert6 populaire; 
il prot6geait, dans la proportion de sa fortune, qui 6tait tr&s bom6e, les 
lettres, les sciences et les arts. Il contribuait par ses dons aux actes de bien- 
faisance de toutes les associations philantropiques qui existent k Londres. 
Franc-macon z616, il s’occupait sans relAche d’accomplir les devoirs multi- 
pli6s de sa charge de grand-mattre. Il assistait 6 presque toutes les assem- 
bles g6n6rales ou de commission administrative, et ne manquait & aucune 
s6ance du Comit6 de charit6. Les avis qu’il ouvrait 6taient constamment 
marqu6s au coin d’un esprit judicieux et d’une ame compatissante et ing6- 
nieuse k faire le bien ; aussi, quoiqu’il regnftt une grande libert6 dans les 
d61ib6rations, les mesures qu’il proposait 6taient-elles presque toujours 
adopt6es. Les masons 6trangers qui arrivaient h Londres 6taient sCtrs d’ob- 
tenir de lui un accueil cordial et empress6. Il y a peu de temps encore, le 
Grand-Orient de France ayant envoy6 & Londres un de ses membres, le 
frfcre Morand, pour pr6parer les voies a une affiliation avec la Grande-Loge 
d’Angleterre, ce frfcre eut un entretien particulier avec le prince, qui, sans 
se pr6valoir de sa haute position , le traita sur le pied d'une enti&re 6ga- 
lit6, et lui exprima chaleureusement le d6plaisir qu’il 6prouvait de ne 
pouvoir lui faciliter l’accomplissement de sa mission, la Grande-Loge d’An- 
gleterre 6tant bien r6solue k ne s’affilier avec aucun corps ma^onnique 
reconnaissant des degr6s sup6rieurs it celui de mattre. La mort du due de 
Sussex sera vivement sentie par lous les masons de 1’ Angleterre , qui ne 
lui donneront que difficilement un successeur dou6 d’autant de z61e et de 
capacit6. 

Il y a peu d’ann6es encore , la franc-ma$onnerie , aujourd’hui prohib6e 
en Russie, y brillait d’un grand 6clat sous la protection du souverain. Ses 
assembles avaient 6t6 interdites, en 1794, par cette m6me Catherine qui 
les avait encourag6es dfcs'le principe, mais qui alors s’6tait laiss6 persuader 
que les francs-ma^ons avaient produit la r6volution frangaise et m6ditaient 
le renversement de tous les trfines. Quelques loges cependant avaient con- 
tinu6 de se r6unir, lorsqu’en 1797, les j6suites, rappeles par Paul I er , d6- 
terminferent ce monarque a d6fendre l’exercice de la franc-maconnerie sous 
les peines les plus rigoureuses. Le r&gne de Paul fut de eourte dur6e. A 
l’av6nement d’ Alexandre , les macons concurent l’esp6rance de voir leur 
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sort s’am&iorer. C’^tait en effet un prince &laire et liberal, et qui nourris- 
sait la pens^e de reformes qui devaient rendre plus supportable la condition 
des peuples de son empire. D’abord leur attente fut trompee; le czar renou- 
vela les edits rendus par son predecesseur contrc les reunions maconniques. 
Cet 3tat de choses cessa cependant en 1 803. En cette ann^e, le frbre Boeber, 
conseiller d’fitat et direcleur de l’ecole des cadets k Saint-P&ersbourg, 
enhardi par les bont£s dont l’empereur lui avait donnG des marques en di- 
verses occasions, entreprit de le ramener & des sentiments plus favorables h 
la mafonnerie. Alexandre l’ecouta sans colfcre et lui adressa un grand 
nombre de questions sur le but quo se proposait l’association, sur la nature 
de ses mystbres. Les r^ponses qu’il recut le satisfirent pleinement; il con- 
sentil ii rapporter leslois prohibitivesde la franc-ma^onnerie ; ot il ajouta : 
« — Ce que vous venez do me dire de cette institution m’engage non-seulc- 
ment k lui accorder ma protection, mais encore ii demanderpour moi-mdme 
l’admission parmiles francs-magons. Croyez-vous que cela sera possible? 
— Sire, r^pondit le frfcre Boeber, je ne puis prendre sur moi de satisfaire 
it votre demande. Je vais assembler les masons de votre capitale, leur an- 
noncer l’intention que vous manifestez; et j’ose espercr qu’ils s’empresse- 
rontd’acquiescer k vos desirs. » Peu de temps aprfcs, l’empereur etait inilie, 
les loges se rouvraient do toutes parts sous ses auspices, et un Grand-Orient 
se fondait qui prenait le titre de Grande-Loge As tree, ct qui dlevait le frfcre 
Boeber it la dignity do grand-mattre national. Nous avons sous les yeux les 
rfcglements gdngraux de cette Grande-Loge, r6dig£s en francais, imprimis il 
Saint- Pdtersbourg , en 1815, et formant un volume in -4° d’environ 150 
pages. De tous les rfcglements g6neraux connus, ceux-lii reposent incontes- 
tablemcnt sur la base la plus democratique ; et cette circonstance fait il la 
fois l’(51ogc, et des frfcres qui ont ose les rddiger, et du prince qui n’a pas 
craint de leur donner son approbation. On voit, par le tableau publid par la 
Grande-Loge, en 1817, qu’elle avait k cette dpoque douze loges dans sa ju- 
ridiction , savoir, it Saint-Petersbourg, Pierre a la Verity, la Palestine, 
Michel Vilu , Alexandre aupilican couronne, les Amis-Rtunis, XEtoile 
flambmjante ; k Rdval, Isis, les Trois masses d’armes; il Cronstadt, Nep- 
tune a Vespirance; il Thdodosie, le Jourdain; k Jitomir, les Ttnebres dis- 
perses; el, ii la suite du corps d’armde russe en Prance, Georges-le-Victo- 
rieux. Les diplOmes ddlivrtfs aux membres de toutes les loges £laient r&liges 
en la tin. Les menses des soci£t& secretes russes et polonaises, et particu- 
lit'rement de la franc-magonnerie nationale , dont nous parlerons ailleurs, 
ddterminbrent , en 1822, l’empereur Alexandre k prohiber de nouveau 
l’exercice de la maconnerie dans ses Etats; mais on voit, par les tormes 
mfimes de l’ukase qui prononce cette prohibition, que ce n’est qu’i regret 
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qu’ Alexandre englobe la franc-magonnerio dans la proscription commune 
dont il frappe les socidtds secrdtes. 

En France, la socidtd magonnique se livre ouvertement it ses travaux et 
jouit d’une reconnaissance tacite ; mais elle a constamment dchoud dans les 
tentatives qu’elle a faites k diverses dpoques pour obtenir une sanction ld- 
gale. Lorsque l'on discuta au conseil d’fitat la disposition du code pdnal qui 
prohibe les assembldes de plus de vingt personnes, le comte Muraire de- 
manda qu’il fftt fait une exception spdcicle en faveur des loges de francs-ma- 
gons. Napoldon, qui dtait prdsent, combattit cette proposition. « Non, non, 
dit-il brusquement ; protdgde, la franc-maronnerie n’est pas k craindre ; au- 
torisee, elle aurait trop do force, elle pourrait dtre dangereuse. Telle qu’elle 
est, elle ddpend de moi ; je ne veux pas ddpendre d’elle. » 

Pendant la restauration, le Grand-Orient, n’osant espdrer une reconnais- 
sance officielle, s’efforca du moins d’obtenir l'acceptation de la grande-mat- 
trise par un prince du sang. On pressentit k cet dgard Louis XVIII, qui avait 
did reeu ma^on A Versailles avec son frdre, le comte d’ Artois, quelques an- 
ndes avant la rdvolution de 1789. II ne manifesta aucune rdpugnance per- 
sonnels ; mais il objecta que la frano-ma$onnerie dtait vue de mauvais ceil 
par la Sainte-Alliance, qu’il fallait craindre, et par le clergd franoais, qu’il 
dtait prudent de mdnager ; que, dans cet dtat de choses, il y aurait de l’in- 
convdnient 4 donner & la maconnerie une approbation formelle ; que le gou- 
vernement ne l’inquidtait pas et que cela devait lui suffire pour le moment; 
qu’au reste elle formaitun con tre-poids utile qu’on avait intdrdt&conserver; 
et que cette considdralion dtait assez puissante pour dissiper les craintes 
qu’elle pourrait concevoir pour l’avenir. Cette rdponse ne satisfit pas le 
frdre Hi qui elle dtait faite. Quelquc temps apres, il s’adressa directement au 
due de Berry, et lui offrit la grande-maltriso. Ou n’a jamais su prdcisdment 
quelle ddtermination prit le due dans cette circonstance. Ce qu’il y a de po- 
sitif, e’est que depuis il fut gdndralement considdrd comme grand-maltre de 
la maconnerie francaise. Le Grand-Orient parut mdme l’avouer pour chef 
on celebrant ses obseques mat'onniques avec une pompe extraordinaire. 

A la rdvolution de juillet, le Grand-Orient lit demander & Louis-Phi- 
lippe l’autorisation d’dlevcr le due d’Orldans k la grande-maitrise ; le roi 
ajourna sa rdponse. Plus tard, on ne sait pour quel motif, le Grand-Orient 
renon^a a investir le due d’Orldans de la premidre dignitd de l’ordre, et il la 
fit proposer par le mardchal Macdonald k Louis-Philippe lui-mdme. Le roi 
ne se prononga pas plus cette fois que la preeddente. Treize ans sc sont dcou- 
lds depuis ; la rdponse attendue n’a pas encore dtd faite, ou du moins, si le 
roi a siguifid son refus, le secret de sa ddtermination a dtd religieusemcnt 
gardd. 
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Nous void parvenu & la fin de la partie de notre livre qui traite spiciale- 
ment de I’histoire de la societi maoonnique. On a pu remarquer que nous 
avons dit la viriti, quelque dure qu’elle fftt, sur les choses et sur les hom- 
ines. Nous devions la viriti 4 nos frfcres : en la leur faisant entendre, nous 
avons voulu leur montrer l’ecueil sur lequel ils itaient venus dchouer, afin 
qu’ils pussent l’iviter 4 l’avenir. Nous avons igalemcnt rapporti le bien 
qu’ilsont fait; et si nous nous sommes moins itendu 4 cet igard, c’est que 
nous avons pensi qu’ils n’ont pas besoin d’etre encourages 4 marcher dans 
une telle voie, les bons sentiments et les bonnes actions itant par dessus 
tout de leur domaine. La franoma^onnerie, en effet, est une institution es- 
sentiellement genereuse ; elle tend constamment 4 l’amilioration de la con- 
dition morale et matirielle des peuples ; et son organisation est si admira- 
blementconrue qu’elle ne peut atteindre son but que par des voies pacifiques. 
Elle est ainsi l’auxiliaire naturel, mais Ubre, des gouvernement iclairisqui 
veulent le progris et le veulent sans secousses; aussi a-t-elle toujours cti et 
sera-t-elle toujours de leur part l’objet d’une protection particuliire. C’est h 
la sociiti it miriter cet appui, qui lui est d’ailleurs indispensable, par la sa- 
gesse de ses actes et par un redoublement d’efforts en faveur de l’humanite ; 
etsi elle estassez sensee pour se dibarrasserdes iliments hitirogfcnes intro- 
duits dans sa constitution , qui ont semi la discorde dans ses assemblies, 
donni naissance 4 de honteux trafics, et nui 4 son action, & sa considera- 
tion et & son influence, rien ne pourra mettre obstacle aux bienfaits qu’elle 
est appelie 4 repan dre sur le monde. Nous avons foi en elle, et nous croyons 
fermement qu’elle ne voudra pas abdiquer, nigliger mime d’accomplir la 
haute et vertueuse mission qui lui a iti don nee, et dont elle peut, 4 bon 
droit, s’enorgueillir. 

Cette premibre partie de notre tiche ache vie, nous allons compliter notre 
travail en jetant un coup-d’oeil rapide sur I’histoire des sociitis seerbtes 
anciennes et modernes itrangires par leur but 4 la franc-mafonnerie. 
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• 

MYSlfcRES DU PAGANISME : Les gymnosophlstes de l'lnde.— Initiation des Hindoos.— Les gymnosophistes 
de M^ro^. — Les prfetres igyptiens.— Mystferes dTsis.— C4r&nonies pr^paratoires. — Anecdotes. — Epr cures 
physiques. — Description do sanctuaire. — Ep reaves morales. — Deception. — Manifestation. — Triomphe 
dc l’initid. — Festins sacrds. — Mystferes do Sdrapis. — Mystferes d’Osiris. — Rites isiaques. — Decadence des 
mystferes dgyptiens. — Mystferes d' Adonis, des Cabires, dea Dactyles, des Curfetcs, des Corybantes, de Co- 
tytto, de la bonne dfeesso, d’Eletuis, de Bacchus, des Orphiqncs, de Milhra, des droides gaulois et des drottes 
scandinaves, des philosophes. — Abolition des mystferes. — Vestiges dans le moyen-age et da nos jours. 

On place g<$n6ralement en figypte le bcrceau des mysteres. C’cst bien 1& 
en effet que, selon toute apparence, ils ont revCtu la forme qu’on lour cou- 
natt; mais il faut en chercher ailleurs la pens<5e originelle et les premieres 
applications. L’Inde est vraisemblablement le pays oil ils ont pris naissance. 
Les prGtres des Indiens, que les Grecs appelaient gymnosophistes (sages 
nus), parce qu’ils avaient coutume de se vdtir trfcs legfcrement, etaient, de 
temps immemorial , renomm6s pour leur sagesse et pour leur vaste savoir , 
et, de toutes les contrees du monde, les hommes studious venaient en foulc 
assister h leurs lemons. Les premiers, ils paraissent avoir entourd leurs doc- 
trines d’aliegories et de symboles. On connatt leur idole it trois tfites ct a 
quatre bras sur un seul corps , trinity composee de Brama , dieu cr&iteur , 
de Chiven, dieu destrucleur, de Vichnou, dieu conservateur, representation 
de l’etre eternel qui maintient son ouvrage en en detruisant et en en renou- 
velant sans cesse quelque partie; on connalt aussi leur fameux litigant, 
forme des organes gendrateurs des deux sexes, et qui figure la puissance 
fecondante de la divinite : Bardesanes , cite par Porphyre , mentionne un 
autre emblfime du mfime genre; e’est une trfcs haute statue, moitie homme 
et moitie femme, portant sur la mamelle gauche l’image du soleil, et, sur 
. la droite, celle de la lune. Tous ces symboles remontent k la plus haute an- 
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liquid. C’est des prfitres indiens que ceux des autres peuples ont emprunte 
l’idfe d’un Dieu unique, dternel, tout puissant, et les dogmes de l’immor- 
talite de l’ame, des peines et des recompenses futures, et de la metempsy- 
cose, qui faisaient la mattere de leur enseignement secret. Les gymnoso- 
phistes etaient partages en trois classes : les disciples, les brachmanes et les 
sarmanes, samaneens ou hylobiens. Ils ne communiquaient que graduelle- 
ment et aprfcs do longues et penibles 6preuves leurs connaissances h leurs 
eleves. Le cours d’dtude auqucl ils les soumettaient ne durait pas moins de 
trente-sept ans. Leurs instructions Etaient tout orales; et ce qu’ils con- 
fiaicnt & la memoire ne devait jamais 6tre mis par cent. Ce mode d’initia- 
tion est celui qu’adopterent dans la suite les druides gaulois et les drottes 
scandinaves. 

Les ceremonies qui se sont conserves , de nos jours encore , parmi les 
Hindoussont trfcs probablement les ntemes, h quelques differences prbs, 
qfie celles qui accompagnaient l’initiation des gymnosophistes. C’est une 
opinion re<jue dans l’inde que nul ne peut jouir, apr&s la mort, de la beati- 
tude etemelle s’il a neglige de se faire initier. Lc sujet se prepare it ce grand 
acte religieux par des jeCtnes, des aumfines, et d’ autres bonnes oeuvres. Le 
moment arrive, il sebaigne, etserendensuite chez son gourou, c’est-&-dire 
chez le brame initiant, qui a dispose tout exprfcs une chambre pour la ce- 
remonie. Le gourou ne l’y laisse penetrer qu’aprfcs lui avoir demande s’il 
eprouve un veritable desir d’etre initie ; si ce n’est pas la simple curiosite 
qui l’amene ; s’il se sent en etat de continuer toute sa vie , sans y manquer 
un seul jour, les pratiques qu’il va lui prescrire. II l’exhorte h differer, s’il 
n’est pas certain d’en avoir la force. L’aspirant pcrsistc-t-il , le gourou lui 
trace la conduite qu’il devra tenir, lui indique les vices qu’il faudra fuir et 
les vertus qu’il sera utile de pratiquer. II le menace des cMtiments celestes, 
s’il neglige de se conformer b ces instructions, et lui promet un bonheur 
inalterable dans l’autre vie, s’il les suit scrupuleusement. Ils entrent en- 
suite dans la chambre prdparde, dont la porte reste entr’ouverte, afin que 
les assistants participcnt au sacrifice qui va s’accomplir, et qu’on appelle ho- 
tnan. On allume du feu & terre avec le samitou, bois de diffdrentes esp5ces 
qu’on doit brfiler dans les sacrifices, et le gourou, cn rfoitant des prteres cn 
languc sanskrite, qui est celle des brames, entretient le feu du homan en y 
versant du beurrc et en rcnouvelant lc samitou & mesure qu’il sc consume. 
Aprbs le sacrifice, le gourou couvre d’un voile la tfite du neophyte; et lui 
enseigne un mot d’une ou de deux syllabes, qu’il lui fait rcpdtcr b. l’oreille, 
pour qu’il ne soit cntendu de personnc. Ce mot est la prtere que l’initte doit 
reciter, s’il le peut, cent ou mille fois par jour, mais constamment dans le 
plus profond secret. Lorsqu’il le prononce , il faut qu’on ne voie point 
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le mouvement de ses lfcvres. S’il I’oublie, son gourou est le seul a qui il 
puisse le demander. II lui est interdit de le rappeler a un autre initio. Ce- 
pendant on lui permet de le proferer a l’oreille d’un agonisant, afin qu’il 
soil sauvd. Lorsque lo neophyte a repdtd plusieurs fois ce mot sacrd, le 
gourou lui enseigne les formalins mystdrieuses qu’il doit accomplir a son 
lever et & tous ses repas, et il le congddie en lui recommandant de vivre 
honndtemefft. 

Des rives du Gange, une partie des anciens gymnosophistes alia s’dtablir 
en Ethiopie. Le principal college de ces prdtres avait son sidge dans l’lle de 
Mdrod. Dans leur ordre, dtaient choisis les rois, dont ils formaient le con- 
seil , et que leur puissante intervention arrfita souvent sur le penchant du 
despotisme. C’est ainsi que, pendant une longue suite de sidcles, lespeu- 
ples de ce pays vecurent heureux et libres sous leur autorite tutelaire, Ce- 
pendant un de ces monarques , Hergamdn&s , contemporain de Ptolemde- 
Philadelphe, qui rdgnait en Egypte, impatient du joug salutaire que lui 
imposaient les prdtres , miklila et accomplit le plus horrible forfait dont 
fassent mention les annales de la tyrannie : un jour que les gymnosophistes 
dtaient rdunis dans lo temple pour offrir aux dieux un sacrifice , Hergamd- 
nds, qui les y avait accompagnds , les fit tous dgorger par ses soldats. Un si 
affreux attentat plongea l’Elhiopie dans une desolation dont elle ne se re- 
leva plus et qui amena graduellement la ruine de sa puissance et de sa civi- 
lisation, qui rivalisaient avec cclles de l’Egypte. 

Les prdtres dgyptiens sont dvidemment sortis des colleges de l’Ethiopie. 
De leur aveu , Osiris , leur dieu principal , etait Ethiopien. Il y avait d’ail- 
leurs entre eux et les gymnosophistes de Meroe des relations dtroites et 
habiluelles, qui accusaient une commune origine. Ainsi, tous les'ans, les 
prdtres des deux nations se rendaient sur les confins de l’Egypte et de l’fi- 
thiopic, pour offrir conjointement un sacrifice ii Amon , le dieu aux cornes 
de belier, et c^brer ce festin saerd que les Grecs nommaient heliolrapete, 
ou table du soleil. Des deux cfitds, le voyage devait durer douze jours pour 
aller et revenir, et il faisait allusion aux douze stations annuelles du soleil 
dans les six signes ascendants et les six signes descendants du zodiaque. 

A l’exemple des gymnosophistes de Merod, les prfitres egyptiens formaient 
caste et se transmettaient le sacerdoce par voie d’herddild. Comme eux 
aussi, ils prenaient une part essentielle au gouvernement de l’Etat. Dans la 
position souveraine qu’ils s’etaient faite, ils avaient rdduit les rois 4 n’dtre 
que leurs premierssujets. Ils les surveillaient pendant leur vie, et, & leur mort, 
ils se constituaient en tribunal, traduisaient leur ddpouille h la barre, met- 
taient dans la balance leurs bonnes et leurs mauvaises actions, et alta- 
chaient, par un jugement solennel, le blame ou la louange a leur mdmoire. 


Digitized by LjOOQle 



DEUXIfiMK P ARTIE. 


292 

ns etaient divises en trois classes, suivant le degr4 de leurs connaissances. 
La classe la plus elevee etait celle des prophetes; celle des comas tes venait 
cnsuite; puis celle des zacons. En outre, chacun d’eux etait investi de quel- 
que fonction qui formait son occupation habituelle et comme sa profession. 
Les uns cultivaient particuli^rement l’astronomic; les autres, la mddecine; 
ceux-ci composaient les chants sacrfe ; ceux-la traraient le plan des Edifices 
consacres au cultc des dieux. Ils avaient deux doctrines religieuses, l'une, 
exoterique, qui etait le partage de la multitude; l’autre, esot^rique, qui 
n’ etait communique qu’k des hommes de choix, pris dans les autres castes 
de la nation ou parmi les Strangers illustres , qui se trouvaient associes au 
sacerdoce par l’effet de cette initiation. Toutefois , il n’y avait qu’un petit 
nombre d’entre les initios qui eussent la relation directe des mystferes, 
c’est-ci-dire de la doctrine cachee ; lereste devait la saisir h travers d’epaisses 
allegories, qui etaient offertes k sa penetration dans le cours de l’instruction 
sacree. On verra dans la suite que ce que les pr6tres enseignaient aux ini- 
ties etait essentiellement une fiction morale destinee k les rendre ineilleurs 
et plus heureux. 

Le principal centre d’initiation en figypte etait situd & Memphis, dans le 
voisinage de la grande pyramide. Le secret le plus profond entourait le ce- 
remonial sacre ; et, pour s’en former une idee, le public etait reduit aux 
conjectures et aux suppositions. Les inities gardaient sur ce sujetun silence 
d’autant plus rigoureux qu’il y allait de la vie pour l’imprudent qui etit osd 
soulever le voile qui couvrait le sanctuaire. Us ne pouvaient s’entretenir 
qu’entre eux de ce qui concernait les my stores, ou, s’ils etaient obliges d’en 
parler devant des profanes, ils devaient, dans ce cas , se servir de phrases 
enigmatiques qui n’eussent de sens precis que pour eux seuls. 

Cette rfcgle etait generale. En Gr£ce , la tfite de Diagoras fut mise it prix 
pour avoir reveie le secret des eleusinies. Androcyde et Alcibiade, accuses 
du' mfime crime, furent cites pour ce fait devant ce tribunal d’Athfcnes, le 
plus terrible qui fttt jamais, puisqu’il traduisaitlecoupable devant lepeuple 
ignorant et credule, qui devait prononcer. Le pofcte Eschyle, h qui Ton re- 
prochait d’avoir mis sur la sc&ne des sujets mysterieux, ne put se faire ab- 
soudre qu’en prouvant qu’il n’ avait jamais ete initie. Enfin Aristote, signaie 
comme impie par l’hierophante Eurymedon , pour avoir sacrifie aux mftnes 
de sa femme suivant le rite usite dans les mysteres d’Eleusis , fut oblige de 
se refugier it Chalcis. On comprend dfcs-lors que peu d’indiscretions furent 
commises par les adeptes; aussi, aux details qui suivent se boment les ren- 
seignements que nous ont laisse sur les mysteres egyptiens les historiens de 
l’antiquite. 

Ils etaient divises en grands et en petits. Les petits, qui etaient ceux d ’Isis, 
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se c^braient i l’4quinoie du printemps; les grands comprenaient ceux de 
Se'rapis et ceux d’ Osiris ; les premiers avaient lieu au solstice d’ete ; les 
seconds, ct l’equinoxe d’automne. La faculty de se presenter it l’initiation * 
n’£tait accordee qu’aux bommcs qui pouvaient se prdvaloir d’une vie sans 
tache ; It plus forte raison en interdisait-on l’accfcs aux meurtriers. II en etait 
de m6me chezles Grecs. N6ron, qui sollicitait l’initiation d’fileusis, s’arrGta 
sur le seuil du temple, lorsqu’il entendit le c^ryce, ou heraut sacrd, dans la 
proclamation qui prdc^dait la celebration de ces mysteres, prononcer l’ex- 
communication contre les impies et les sceierats. Deux sifccles et demiplus 
tard, l’empereur Constantin demanda l’initiation eieusinienne , etneput 
l’obtenir. Les chretiens, dont l’association religieuse excluait toutes les 
autres, etaient aussi, vers la mfime epoque et pour cette raison, repousses 
nominqtivement de la participation aux mysteres d’fileusis ; car il est k re- 
marquer que la tolerance regnait entre les diverses families d’inities du pa- 
ganisme, et qu’elles s’admettaient reciproquement k la celebration de leurs 
mysteres. 

L’aspirant & l’initiation egyptienne devait s’abstenir de tout acte de ge- 
neration, ne prendre qu’une nourriture legfcre, et se garder surtout de 
manger de la chair des animaux. II devait en outre laver les souillurcs do 
son corps au moyen d’ablutions frequemment renouveiees, et, it un certain 
jour , plonger sept fois sa tfite dans les eaux du Nil ou dans celles de la mer. 
On usait de pratiques scmblables dans toutes les autres initiations. II etait 
cnjoint it l’aspirant it l’initiation d’fileusis de ne se presenter dans le temple 
qu’avec des mains pures et un coeur pur. A cet effet, il y avait un minis- 
tre, appeie hy dranos, specialement charge de purifier par l’eau le postu- 
lant , et l’on avait place dans le porche un vase d’eau lustrale dans lequel 
on se lavait les mains. Le candidat devait affirmer qu’il avait bu du cyceon , 
liqueur destine & affaiblir en lui la faculte generatrice. Certains aliments 
lui etaient interdits , particulierement les ffcves, dont l’abstinence etait pa- 
reillement recommandee pour l’initiation egyptienne et pour celle de Py- 
thagore qui en etait derivee , parce que les prfitres pensaient que ce legume 
etait trop echauffant et qu’en agitant les sens il ne permettait pas k l’ame de 
posseder la quietude qui est necessaire pour la recherche de la verite. Les 
femmes qui aspiraient k la celebration des thesmophories , mysteres re- 
serves a leur sexe, it Athfcnes, devaient se preparer par le jeftne et par la 
continence pour cette grande solennite. Le plus souvent elles avaient re- 
cours pour calmer leurs desirs it l’emploi de Yagnus castus et d’autresplantes 
froides, qu’elles etendaient sur le sol et dont elles se formaient un lit. Sui- 
vant Ovide , elles devaient observer la chastet4 pendant neuf nuits cons4cu- 
tives. Dans les myst&res de Bacchus , l’aspirant 6tait tenu de garder pendant 
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dix jours la continence la plus sAvAre. II en Atait de raAme dans ceux d’Atys 
et de CybAle , dans ceux d’OrphAe et de Mithra. 

• Lorsqu’il Atait convenablement prepare , l’aspirant A l’initiation Agyp- 
tienne , accompagnA d’un initiA qui lui servait de guide , se rendait au mi- 
lieu de la nuit, A la grande pyramide, ayant eu soin de se munir d’une 
lampe et de tout ce qui (Stait nAcessaire pour l’allumer. II montait seize mar- 
ches du monument et parvenait ainsi A une ouverture d’un mAtre carrA, LA, 
s’ouvrait devant lui une galerie basse, oh, sa lampe A la main, ilpAnAtrait en 
rampant. AprAs de longs detours, il atteignait enfin un puits A large orifice, 
qui lui pafaissait sans fond, et dans lequel pourtant il lui fallait s’aventu- 
rer. L’obscuritA lui cachant des Echelons de fer qui aidaient A y descendre, 
et que d’abord son guide 6vitait A dessein de lui indiquer , il arrivait sou- 
vent que l’aspirant, glacA de terreur, retournait sur ses pas et renonfait A 
sa pArilleuse entreprise. Si cependant il conservait sa fermetA, 1’imtiA qui 
l’accompagnait descendait le premier et veillait A ce qu’il pht le suivre sans 
danger. Au soixantiAme Echelon, le candidat rencontrait une ouverture qui 
servait d’entrAe A un chemin creusA dans le roc et descendant en spirale 
pendant une espace d’ environ quarante-cinq mAtres. Al’extrAmitA, se trou- 
vait une porte d’airain A deux battants, qu’il ouvrait sans effort et sans 
bruit, mais qui , se refermant d’elle-mAme derriAre lui, produisait un son 
Aclatant qui retentissait au loin et semblait Abranler lcs vohtes du souter- 
rain. Ce signal annon^ait aux prAtres qu’un profane s’engageait dans les 
Apreuves de l’iniliation; et, dAs ce moment , les zacons, ministres du der- 
nier ordre, prAparaient tout pour le recevoir. 

Une grille de fer se trouvait en face de la porte d’airain. L’aspirant aper- 
cevait, A travers les barreaux, une immense galerie, bordAe des deux chtAs 
par une longue suite d’arcades AclairAes par des torches et des lampes qui 
rApandaient une vive lumiArc. Il entendait les voix des prAtres et des prA- 
tresses d’Isis chantant des hymnes funAbres qu’accompagnaient des instru- 
ments mAlodieux. Ces hymnes admirablementcomposAs.cessonstristement 
modulAs, que l’Acho des vohtes rendait plus imposants etplus lugubres en- 
core, fixaient l’attention de l’aspirant et le plongeaient dans une extase mA- 
lancolique. Son guide le laissait s’y livrer un instant ; puis, l’arrachant A sa 
rAverie , il le faisait asseoir A ses cfitAs sur un banc de pierre, et 1’interrogeait 
de nouveau sur sa rAsolution. S’il persistait A se faire initier, tous deux 
s’cngageaient alors dans une galerie de deux mAtres de largeur dont le faite 
Atait soutenu par des arcades. Sur le fronton d’une de ces arcades , l’aspi- 
rant ne tardait pas A lire cette inscription tracAq en noir sur une table de 
marbre blanc : « Le mortel qui parcourra seul cette route, sans regarder et 
sans retourner en arriAre, sera purifiA par le feu, par l’eau et par l’air, et, 
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s’il peut surmonter la frayeur de la mort , il sortira du scin de la terre ; il 
rcverra la lumiAre et il aura droit de preparer son amc it la rAvelation des 
mystAres de la grande dAesse Isis. » En cet instant , 1’initiA qui accompa- 
gnait l’aspirant lui dAclarait qu’il ne pouvait le suivre plus loin ; qjie de 
graves dangers allaient commencer pour lui; qu’il luifaudrait, pour on 
triompher, une grande force d’ame et une presence d’esprit inalterable; 
que , pour peu qu’il doutAt d’en sortir victorieux , il devait renoncer & les 
affronter, et retoumer sur ses pas ; qu’il eta it encore libre de se retirer , 
mais qu’un moment de plus , il serait trop tard. Le candidatse montrait-il 
inebranlable, son guide l’exhortait A fortifier son ame contre la crainte, 
l’embrassait avec tendresse et l’abandonnait A lui-mAme avec regret. Ce- 
pendant, conformement A la rAgle, il le suivait de loin pour pouvoir 
au besoin lui porter sccours, si le courage venait A lui faillir, et pour le 
reconduire hors des souterrains, en lui recommandant, au nom de la 
deesse Isis , de garder le silence sur ce qui lui Atait arrivA , et d’Aviter A 
l’avenir de se presenter A 1’iniliation dans aucun des douze temples de 
l’figypte. 

RestA seul, l’aspirant suivait, pendant un espace de cent quarante metres, 
la galcriedans laquelle il s’etait engage, remarquant, des deux cdtAs, des 
niches carries dans lesquelles des statues colossales en basalte et en granit 
Ataient assises sur des cubes tumulaires, dans 1’aUitudc de momies qui at- 
tended le jour de la resurrection. Sa lampe ne rApandait autour de lui 
qu’une clarte vacillante. A chaque pas, il lui semblait voir des spectres ; mais 
ces apparitions se dissipaient A son approche. Enfin il arrivait A une porte 
de fer gardAe par trois hommes armes d’ApAes et coiffAsde casques on forme 
de tAte de chacal, qui, A sa vue, s’avancaient vivemcntvcrs lui. Und’eux lui 
adressait ce discours : « Nous ne sommes point ici pour vous empAcher de 
passer. Continucz votre route, si les dieux vous en ont donne la force. Mais 
prenez garde que, si vous franchissez le scuil de cette porte, il faudra que 
vous atteigniez le but de votre entreprise, sons tourner la tAte et sans reculer. 
Dans le cas contraire, vous nous retrouveriez A notre poste, pour nous op- 
poser A votre retraite, et vous ne sortiriez plus de ces lieux souterrains. » En 
effet, si, aprAs avoir passA cette porte, l’aspirant, presse par la peur, revenait 
sur ses pas, les trois gardes le saisissaient et le conduisaient dans les appar- 
tements infArieurs du temple , oh il Atait enfermA pour le reste de ses jours. 
Toutefois sa reclusion n’Atait pas trAs austAre. Il Atait apte A devenir of- 
ficier subaltcrne, et il pouvait Apouser une des lilies des ministres du se- 
cond ordre. Du reste, il ne devait plus avoir aucun rapport avec les profanes, 
et il fallait qu’il Acrivlt A sa famille un billet ainsi concu ; « Le ciel a puni 
ma tAmAritA ; je suis pour jamais scquestre du monde ; mais les dieux justes 
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et misericordieux m’ont accordb une retraite douce et tranquille. Craignez 
et v<5n6rez les immortels ! » Dbs ce moment, il passait pour mort. Mais, lors- 
que, joignant la presence d’esprit au courage, l’aspirant assurait que rien 
ne pourrait ni troubler ses sens ni bbranler sa resolution, alors les gardes 
s’bcartaient pour lui livrer passage. 

II n’avait pas fait cinquante pas qu’il apercevait une lumifere trbs vive, qui 
augmentait d’intensitb it mesure qu’il avan$ait. Bientfit il se trouvait dans 
une salle, haute d’environ trente metres et d’bgales dimensions en longueur 
et en largeur. Des deux efitbs, brftlaient des matibres inflammables : des 
branches d’arbre, du bitume, des baumes. La fumde qui s’en dbgageait s’6- 
coulait par de longs tuyaux dont la voflte btait perede. Il fallait que l’aspi- 
rant travers&t cette fournaise, dont la flamme se rbunissait en berccau au- 
dessus de sa tbte. A ce pbril, en succbdait immbdiatement un autre: au-delit 
du foyer, s’btendait it plat sur le sol un vaste gril de fer qui avait btb rougi 
au feu, et dont les compartiments, en forme de losanges, laissaient it peine 
assez de place, dans les vides qu’on y avait mbnagbs, pour que l’aspirantptit 
y poser le pied. A peine avait-il surmontb cette double bpreuve, dans laquelle 
il lui avait fallu dbployer autant d’adresse que de resolution , qu’un nouvel 
obstacle se prbsentait devant lui. Un canal large et rapide , alimentb par le 
Nil, lui barrait le chemin. Il fallait qu’il le passftt b la nage ou it l’aide de 
deux balustrades qui sortaient du fond de l’eau et btaient principalement 
destinbes k empbeher que le courant ne l’emportbt hors de la direction qui 
lui btait tracee. Alors il sc dbpouillait de ses vbtements, les roulait et les 
attachait sur sa tbte au moyen de sa ceinture, ayant soin de fixer au-dessus 
sa lampe allumbe, pour se diriger dans l’obscuritb qui rbgnait au bord op- 
posb. Puis il se jetait dans le torrent, qu’il franchissait avec effort. Parvenu 
sur l’autre rive, il se trouvait ii l’entrbe d’une arcade blevbe conduisant k 
un pallier de deux mbtres carrbs, dont le plancher dbrobait k la vue un mb- 
canisme sur lequel il reposait. A sa droite et a sa gauche, se dressaieut deux 
murs d’airain servant d’appuis aux moyeux de deux vastes roues de mbme 
mbtal ; et, devant lui, se prbsentait une porte d’ivoire garnie de deux filets 
d’or qui indiquaient qu’elle s’ouvrait en dedans. Vainemcnt essayait-il de 
se frayer un passage k travers cette porte; elle rbsistait k tous ses efforts. 
Tout it coup, deux anneaux trbs brillants s’offraient k ses regards; il y por- 
tait les mains pour s’assurer si, en les tirant it lui, il ne rbussirait pas enfin 
it faire cbder la porte. Mais quelles btaient sa surprise et sa terreur, lors- 
qu’ayant k peine saisi ces anneaux, les roues d’airain tournaient subitement 
sur elles-mbmes avec une rapiditb et un bruit formidables ; que le plancher, 
se dcrobant sous lui, le laissait suspendu aux anneaux, au-dessus d’un 
abime d’oii s’echappait un vent impetiieux ; que sa lampe s’bteignait ; et 
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de cette ville tirent de lk leur ori^ine. Dans cettc hypothese , Paris aunut ete une 
des nombreuses cites qu’on avait consacrees an soleil. 
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qu’il restait plong6 dans les plus 6paisses t£n£bres (1)1 Pendant plus d’une 
minute, il demeurait dans cette cruelle position , assourdi par le fracas des 
machines, glac6 de froid par le courant d’air qui sortait des profondeurs de 
la terre, et craignant que, les forces venant & lui manquer, il ffit entrain^ 
par son propre poids dans les entrailles du gouffre Want sous ses pieds. 
Peu a peu cependant le bruit cessait ; le plancber reprenait sa premiere 
place; les anneaux redescendaient et avec eux le recipiendairo, qui se trou- 
vait ainsi il Fabri de tout danger. Alors les deux battants de la porte d’ivoire 
s’ouvraient devant lui et il apercevait un vaste temple tout etincelant de lu- 
mifcres. 

La porte par laquelle il entrait dans le sanctuaire 4tait pratiquW dans 
le pedestal de la triple statue d’Isis, d’ Osiris etd’Horus, groupe divin dont 
la nature devait plus tard lui 6tre rt$vel($e , s’il en 4tait jug6 digne. Sur 
les murs , 4taient tracees des images mystdrieuses : un serpent vomissant 
un oeuf , symbole de l’univers renfermant en lui le germe de toutes choses 
que d^veloppe la chaleur de l’astre du jour ; la croix ans£e , imitation du 
lingam indien et repr&entant, comme cet emblfime, la puissance gendra- 
trice active et passive de la nature ; un autre serpent route sur lui-m6me en 
ligne circulaire et d4vorant sa queue , figure mystique de la revolution eter- 
nelle du soleil; enfin d’autres peintures altegoriques qui faisaientdc ce 
temple un veritable microcosme , ou monde en petit. Lit, le neophyte etait 
re$u par les pr^tres ranges sur deux lignes et revfitusde leurs insignes mys- 
terieux. A leur tete , etait le porte-flamblcau tenant dans ses mains un vase 
d’or en forme de navire (2) , duquel s’eievait une flamme brillante : c’etait 
l’image du soleil, qui repand sa lumiere dans tout l’univers. Venait ensuito 
le porte-autel , representation vivante de la lune; puis un troisteme minis- 
tre avec les attributs de Mercure, la palme & feuilles d’or et le caducee, qui 
figurait la voix divine, le logos , la vie universelle. Parmi les autres minis- 
tres , il y en avait un qui portait une main de justice et un vase en forme 
de mamelle , symboles qui avaient rapport au jugement des ames et ala voie 
lactee qu’elles devaient suivre pour retourner a leur source premiere, la lu- 
miere increee. Un second portait le van mystique et un troisieme , un vaso 
remplid’eau, emblfimes des purifications que les ames devaient subir avant 

(t) Voyex plancbe n® 19. 

(2) Les navires etaient 1’einblame des astres. Celui-ci se nommait barit. On sait que 
le culte d’Isis s’etablit dans les Gaulessous la domination romaine etqu’on a retrouvea 
Paris, en faisant des fouilles dans file de la Cite, un autel qui se rattache dvidemmcnt 
bee culte. Il est probable que le nom de Paris et que le vaisseau qui forme les armes 
de cette ville tirent de Ik leur origine. Dans cette hypothese, Paris aurait die une 
des nombreuses cites qu’on avait consacrees an soleil. 
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d’etre admises au ifejour des dieux. Un quatri&ne portait le crible sacrd , 
h travers lequel se faisait le triage des ames , et qui d&ignait aussi l’initia- 
tion. Un autre dtait charg6 de la citte , ou corbeille sainte, image du ct&s , 
organe g&ferateur de la femme , dans laquelle reposait le phallus , marque 
de virilife, deux embfemes qui figuraient la double puissance fecondante 
de la nature. Enfin un dernier ministre tenait dans ses mains un vase ap- 
pefe canope , de la forme ellipsoide de l’(Buf , autour duquel s’entortillait 
un serpent : cfetait encore l’image de l’univers, qu’entoure le cercle du zo- 
diaque. 

Frapp4 de la majesty de ce spectacle , le neophyte se prostemait la face 
oontre terre. Le gerber , ou mattre des cdr4monies , lerelevait etle condui- 
sait prfcs du grand-prfitre , qui l’embrassait et le fdlicitait sur le succfes que 
son courage avait obtenu. Ensuite il lui pr&entait une coupe contenant un 
breuvage compost de miel et de lait. « Buvez, lui disait*il ; cette liqueur 
vous fera oublier les fausses maximes du monde. » D le faisait alors age- 
nouiller devant la triple statue ; et, lui posant une main sur la fete, il pro* 
nongait & haute voix cette prifcre que tous les assistants r^p&aient en se 
frappant la poitrine : « 0 grande d&sse Isis I 6claire de tes lumferes ce mor- 
tel qui a surmonfe tant de perils et accompli tant de travaux, etfais-le 
triompher encore dans les dpreuves de l’ame , afin qu’il soit tout-£-fait di- 
gne d’etre initfe k tes mysferes ! » La prifcre achev^e , le grand-prfitre faisait 
lever le neophyte, et lui presented un second vase renfermant un breuvage 
amer. « Buvez encore cette liqueur, lui disait-il ; elle vous rappellera les le* 
gons de sagesse que vous allez recevoir de nous. » En ce moment , une mu- 
sique harmonieuse se faisait entendre, & laquelle de jeunes prdres mdaicnt 
des hymnes en l’honneur de la d^esse Isis. Puis , tout se taisait; et le neo- 
phyte etait conduit k l'appartement qui lui 4tait destine dans lesbdtimenls 
dependant du temple. Il ne devait en sortir que lorsque son initiation serait 
terminee. 

Id commengait pour lui une autre nature d’epreuvesqui devaient durer 
un espace de quatre-vingt-un jours. Apr&s un repos de vingt-quatre heures, 
pendant lequel il lui etait interdit de quitter sa chambre, iietaitsoumis k 
une serie de jefmes graduellement plus s6vferes , et qui finissaient par devenir 
fort rigoureux. Tout cela tendait purifier le corps. Venait concurremment 
la purification de l’ame , qui se divisait en deux parties : l’invocation et 
l’instruction. L’invocation consistait it assister une heure, matin et soir, 
aux sacrifices; l’instruction , & prendre part, chaque jour, k deux confe- 
rences. La premi&re roulait sur des matures religieuses. Dans la seconde, 
le neophyte recevait un enseignement moral. Enfin, pour couronner toutes 
ces ^preuves , un silence absolu de dix-huit jours lui 4tait present. Pen- 
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dant ce temps , il avait la faculty de se promener dans les jardins du temple 
et d’dcrire ses reflexions; maisil lui 6tait formellement interditde oommu- 
niquer , m6me par signes, sespensdes aux ministres du temple qu'U pou- 
rait rencontrer sur son chemin; de rdpondre It leurs questions ; et de rendre, 
fflt-ce par un simple sourire, les saluts que les femmes de ees offioiers lui 
adresseraient en passant. II fallait qu’il flit muet et impassible comme une 
statue. Cependant on essayait par mille moyens de lui faire rompre le si- 
lence. On l’entretenait des cboses qui 1’intdressait le plus vivement; on lui 
rappelait les actions les plus secretes de sa vie, et qu’il s’imaginait n’avoir 
eu d’autre tdmoin que le ciel; on I’dveiUait en sursautpour lui annoncer 
quelque fausse nouvellede nature k 1’impressionner fortement; et, malgrd 
tout cela, la moindre parole qu’il eftt profdrde lui edt dtd imputde berime, 
et lui eftt fait perdre le fruit de tous ses travaux. 

On oomprend que le neophyte voyait approcher avee joie leterme decette 
longue torture. La veille du jour oil elledevait cesser, trois prdtres venaient 
lui annoncer que le lendemain il recueillerait le fruit de ses pdnibles dpreu- 
ves, et qu’il serait agrdgd, par son initiation, & une socidtd d’dlite, investie 
des plus beaux privileges dans cette vie et dans l’autre. Le jour suivant , en 
effet , la parole lui 4tait rendue. On le conduisait devant le college des prC- 
tres, et il y dtait interrogd touchant ses opinions sur la divinity, sur la mis- 
sion que la socidtd humaine dtait appelde k remplir ici-bas, et sur les prin- 
cipes de la morale individuelle. Mais ce n’dtait lb qu’une pure formality : le 
neophyte ayant ete convenablemen t instruit et prepare, ses reponses devaient 
naturellement satisfaire ses juges. Dfcs ce moment , commencait pour lui les 
douze jours de la manifeitation. 

Le premier jour , au lever du soleil , il etait conduit devant la triple sta- 
tue d’ Osiris , d’Isis et d’Horus ; on lui faisait flecbir le genou ; et , aprfcs IV 
voir consacre aux trois divinites, on le revdtait des douse Stolet taoritt et 
du mantem olympique. Sur les premieres, etaient brodees les images des 
constellations du zodiaque; le dernier 6e rattaobait, par les embldmesdont 
il dtait charge, au ciel des fixes, sdjour des dieux et des ames bienheu- 
reuses. On parait ensuite le ndopbyte d’une couronne de palmier dont les 
feuilles figuraient des rayons autour de sa tdte, et on lui pla$ait un flam- 
beau dans les mains. Ainsi « habill«5 en soleil a , suivant l'expresslon de 
Dupuis, il pronongait un serment con$u b peu prds en ces termes : <t Je jure 
de ne rdvdler k aucun profane rien de ce que je verrai dans ces sanctuaires, 
ni aucune des connaissances qui m’y seront tcommuniqudes ; j’en prends it 
tdmoinles dieux du ciel , de la terre et des enf^ss, et j’appelle leur vengeance 
sur ma tfite , si jamais je suis assez malheureux pour devenir patjure, » 
Aprds avoir rempli eette formality important©, le neophyte dtait introduit 
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dans la partie la plus secrete de l’6difice sacrd. Un prfitre qui l’accompa- 
gnait lui expliquait le sens de tous les symboles qu’il lui etait permis de 
connattre. 11 luifaisait parcourir des jardins embellispar toutes les creations 
de l’imagination la plus poetique. C’etait , lui disait-il, une image bien im- 
parfaite des lieux divins qu’habitaient, aprfcsla mort, les ames desbienheu- 
reux. II lui expliquait l’origine des dieux, la formation du monde , les lois 
qui le gouvernent , la chute des ames , les ^preuves au prix desquelles elles 
peuvent esperer de retourner & leur source divine. Les connaissances que 
Ton communiquaitau nouvel initie ne se bornaient pas k la thfiologie et & la 
morale; elles embrassaient toutes les sciences. Les prdtres avaient'consign6 
dans des livres, les seuls qui existassent dans ces premiers temps, leurs 
observations et leurs decouvertes sur l’astronomie , la physique, la chimie , 
la mdcanique , la statique , la mMecine, la dietdtique , en un mot sur toutes 
les matures qui intdressaient le bien-6tre et le progrfcs des soci^tfe. Ces tre- 
sors, qu’on dfeignait gdneralement sous le non) de livres d’Hermis , gtaient 
ouverts k l’initi^ ; on lui en facilitait l’dtude ; et il ne sortait ensuitedu sanc- 
tuaire que pour se placer, k bon droit, aux premiers rangs de ses conci- 
toyens. 

Lorsqu’il avait re$u le complement des revelations auxquelles il pouvait 
aspirer, tout se disposait pour la solennelle procession qu’on appelait le 
triomphe de l’ initio. La veille de ce grand jour, quelques prfitres de l’ordre 
inferieur, magnifiquement pares et montes sur des chevaux dontles housses 
etaient couvertes d’hieroglyphes brodes en or, se rendaient devant le palais 
du roi,et proclamaient k son de trompe que.le lendemain, un nouvel initie 
serait conduit processionnellement par la ville. Ils repetaientla mSme an- 
nonce dans tous les quartiers oil devait passer le cortege sacre, et dont les 
habitants tapissaient, dfes ce moment, le devant de leurs demeures de guir- 
landcs de fleurs et d’etoffes de prix. 

Le jour de la ceremonie arrive, on parait I’interieur du temple de tout ce 
que le tresor des pr£tres possedait de plus riche et de plus precieux. On y 
apportait aussi des souterrains le tabernacle d’Isis. 11 etait couvert d’un 
voile de soie blanche seme d’hieroglyphes d’or, que cachait k moitie un se- 
cond voile de gaze noire. Les pontifes lui offraient un sacrifice, pendant 
lequel les filles des prfitres, qui ne paraissaient en public que dans les 
grandes solennites du culte de la deesse, executaient des danses sacrees, au 
son des instruments. Ensuitela procession se mcttait en marche. En tfitese 
trouvaient les herauts qui avaient fait la proclamation de la veille, et qui, de 
moment en moment, ex^outtifent des fanfares. Des pr^tres du mftme ordre 
suivaient k pied, ranges sur dfeux files, et bordaient dans toute salongueur le 
cortege sacr4. Immediatement aprts les herauts , venait un groupe nom- 
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breux de prttres , prophfctes et comastes , vGus d’une tunique de lin recou- 
verte d’une robe noire, bleue, rouge ou violette, suivant la fonction de 
chacun, et dontun pan ramen6 sur leur t6te la cachait presque entifcrement. 
Ensuite marchaient quelques ministres, dont les uns portaient les livres 
d’Herm&s , un autre la table isiaque, plaque d’argent sur laquelle Gaient 
traces des hiGoglyphes relatifs aux mystfcres de la d6esse ; etplusieurs difTG 
rents ustensiles dont on se servait dans les sacrifices. Derrifere eux, s’avan- 
gaient les prGresses directrices, entour^es des filles des prGres , qui dtaient 
rang4es sur quatre files en se dounant le bras deux par deux. Un chceur de 
musique, ex4cut6 par les prGres et leurs enfants prGGlait le tabernacle 
d’Isis , que huit ministres portaient sur leurs 4paules et devant lequel de 
jeunes prGresses exGutaient des danses religieuses en s’accompagnant de 
sistres et de crotales. L’encens brillait & l’entour dans des cassolettes, et les 
nuages de fumG qui s’en ddgageaient laissaient & peine apercevoir au 
peuple le coffret myst^rieux. A la suite , venait le grand-prGre , qui mar- 
chait seul , la tGe couverte d’une mitre, le bdton augural i la main, et vGu 
d’une longue tunique blanche, que recouvrait une robe de couleur pourpre 
double d’hermine, dont deux jeunes Invites soutenaient la queue. Aprfcs 
lui, s’avangait & quelque distance, un groupe considerable de prGres, por- 
tant, pour la plupart, des instruments symboliques dont il dtait fait usage 
dans le culte public ou dans les mystfcres; une troupe de joueurs de flhtes, 
de sistres et de crotales; des banniferes oil Ton avait peint divers emblGnes 
sacrfe; puis les initios des diflGents nomes de l’Egypte et les initife Gran- 
gers, habilies d’une veste de lin qui leur descendait aux genoux, etqui for- 
mait leur vGement habituel. C’6tait gdnGalement celui-la m£me dont ils 
avaient G6 revGus lors de leur reception , et qu’ils ne devaient quitter que 
lorsqu’il tombait en lambeaux. Enfin paraissait le nouvel initid. II avait la 
tGe couverte d’un voile blanc qui lui tombait j usque sur les dpaules et qui 
cachait complGement son visage, sans l’empdcher de se diriger lui-mdme. 
Sa tunique, de mGne couleur, 6tait serine k la ceinture par une dcharpe 
ponceau avec des broderies et des franges d’or. Une dpde k poignde d’acier 
pendait & sa gauche, au bas d’un baudrier blanc brode de noir. Ilportait k 
la main une palme, et son front dtait ceint de la mdme couronne dont on 
l’avait parole jour oil il avait prdtd son serment. Enfin il avait prfcs de lui, 
d’un c6td, le plus jeune des prGres; de l’autre, le plus Agd des initios. La 
marche du cortege dtait fermde par le char de triomphe , atteld de quatre 
chevaux blancs. C’Gait le mdme qui servait & promener k travers l’Egypte 
les gdnGaux d’armde qui avaient remportd quelque victoire signals. 

La vue de l’initid provoquait les applaudissements de la foule assemble 
sur son passage. De toutes parts, on lui jetait des fleurs et Ton rdpandait sur 
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lui des essences prdcieuses. C’est ainsi qu’il faisait le tour de la ville , et 
qu’il dtait amend ensuite sous le balcon du palais du roi, qui l’y attendait, 
entourd de toute sa cour. Li, l’initid montait sur une estrade qui avait dtd 
dressde i oet effet, posait le genou sur un coussin, s’inclinait, se relevait et 
tirait son dpde, comme pour la metfre k la disposition du monarque. Puis il 
descendait de l’estrade, et il se rendait dans le temple, tenant toujours son 
dpde nue k la main. Un trdne fort dlevd lui avait dtd prdpard; il s’y pla$ait 
suivi de deux ministres del’ordre infdrieur, qui tiraient deux rideaux pour 
le soustraire un moment k la vuedu peuple. Ensuite, pendant que les voix 
des prdtres faisaient retentir les vofltes du temple d’hymnes sacrds , on 
ddpouillait 1’initid de son costume d’apparat et on le revdtait de la tunique 
blanche qu’il devait porter habituellement. Cette formalitd achevde, les ri- 
deaux dtaient ouverts, et l’initie, montrd alors i ddcouvert aux regards des 
assistants, dtait salud par les plus vives acclamations. Ainsi se terminaitoette 
grande et solennelle cdrdmonie, qui dtait gdndralement suivie de festins sa- 
crds qui se rdpdtaient pendant trois jours , et dans lesquels le nouvel initid 
occupait la place d’honneur. 

Lorsque l’initid aux mystdres d’Isis et d’Horus en dtait jugd digne, on 
1’admettaitaux mystdres de Sdrapis. Ceux-ci sont les moins connus de tous 
ceux qui se cdldbraieut en Egypte, et Apulde est peut-dtre le seul auteur qui 
les ait citds. On voit ailleurs quo lorsque Tbdodose eutddtruil le temple de 
Sdrapis it Canope, on ddcouvrit les souterrains et les machines que les prd- 
tres avaient fait dtablir pour dprouver les rdcipiendiaires. Apulde ne nous 
donne it 1’dgard des mystdres de Sdrapis que des ddtails sans importance. 
Il nous apprend seulement qu’ils se cdldbraient la nuit; qu’on s’y prdparait 
par des abstinences et dos purifications; et que, pour y dtre admis, il fallait 
avoir ddji dtd initid it ceux d’Isis. Les initiations avaient lieu & l’dpoque du 
solstice d’dtd.Dans plusieurs anciens monuments, Sdrapis est appeld Jupiter, 
le soleil et Sdrapis tout it la fois. En effet, oe n’dtait autre chose que le so- 
led des signes supdrieurs. On le reprdsentait aveo une barbe longue et touf- 
fue, embldme de force, qui le rattache naturollement it l’dpoque de l’annde 
it laquelle il prdsidait. Le ealaihut, ou boisseau , dont il dtait ooiffd, avait 
aussi, comme symbole d’abondance, un rapport sensible aux travaux de la 
moisson. Les comes de chdvre dont son front dtait armd reporteraientl’dta- 
blissement de son oulte au temps oh le solstice d’dtd arrivait dans lesigne du 
capricorne, c'est-d-dire dune date extrdmement reculde. 

Les mystdres d’Osiris formaient lecoropldment de l’initiation dgyptienne. 
On a vu, dans notre introduction (page 74) , comment Osiris avait dtd mis 
it mort par Typhon, et comment son cadavre, enfermd dans un coffre, avait 
dtd abandonnd au cours du Nil. La ldgende sacrde rapporte qu’Isis, infor- 
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m4e de cet horrible 4v4nement, s’dtait mise & la recherche des resles de son 
4poux et qu’elle avait fini par les retrouver & Byblos en Phdnicie ; qu’elle 
les avait ddposds dans un lieu retire, hors de la vue des hommes; que Ty- 
phon, dtant alld it la chasse pendant la nuit, les ddcouvrit par hazard; que, 
dans sa fureur, il ddpega le corps en quatorze morceaux, qu'il dispersa en 
des lieux diffdrents; que la ddesse, ayant appris ce nouveau crime, se hftta 
de rassembler ces ddbris dpars ; que les parties gdnitales sont les seules 
qu’elle ne pQt retrouver , parce que Typhon les avait jetdes dans le fleuve 
qui fdconde l’Egypte et qu’elles y avaient dtd ddvordes par un poisson ap- 
pele phagre; qu’Isis leur substitua une representation factice de cet or-* 
gane, ou le phalltu, qu’elle consacra, et qui figura depuis dans les cere- 
monies secretes des myst&res. Le vulgaire ne possedait que le sens littered 
de cette fable sacrde; mais la signification aliegorique en etait rdvdlde aux 
inities. 

II n’y a secret si bien garde dont il ne transpire k la fin quelque chose. 
Porphyre a conserve un fragment de Chdremon, prdtre egyptien, qui nous 
apprend que les mystagogues de sa nation « faisant du soleil le grand dieu, 
architecte et moderateur du monde, expliquaient la fable d’Osiris el d’lsis 
par les astres, par leur apparition ou leur disparition , par leur ascension, 
par les phases de la lune et les accroissements ou la diminution de sa 
darte, par la marche du soleil, par la division du temps et du ciel en deux 
parties, l’une affectde & la nuit, l’autre it la lumidre. » Ainsi done la ld- 
gende d’Osiris et d’lsis est tout astronomique. Osiris est le soleil, Isis est 
la lune, et les aventures qu’on leur pr4te k tous deux font allusion & l’4tat 
du ciel & certaines dpoques de l’annde. On fait d’Osiris un roi parce 
qu’on donnait g4n4ralement ce litre au soleil dans l’antiquitd. Dans la 
mythologie 4gyplienne , cet astre porte successivement trois noms prin- 
cipaux. On 1’appelle Horus au solstice d’hiver : e’est alors un enfant, dont 
la croissance s’effectue au milieu de mille difficultds, de mille maux, re- 
pr4sent4s par les vicissitudes et les rigueurs de 1’hiver. A l’4quinoxe du 
printemps, il s’appelie Sdrapis ; il a grandi ; e’est un homme avec toutes les 
marques de la virilitd : la barbe et les cornes de chdvre , qui se rapportent 
au solstice d’4t4, moment de la plus grande 4l4vation du soleil et de l’apogde 
de sa puissance. Il fdconde la terre ; et le calathus, ou boisseau, dont il est 
coiffd tdmoigne que ses travaux ont eu d’heureux rdsultats et qu’une riche 
moisson est venue combler les veeux du laboureur. Enfin il s’appelie Osiris 
k i’4quinoxe d’automne. Il porte , comme Bacchus , un thyrse marid de 
lierre, et prdside k la vigne et aux fruits qui accompagnent cette saison. Il 
est parvenu k toute sa maturitd. C’est l’instant oh il doit ddcrottre, s’affai- 
blir et mourir , pour faire place k un autre soleil , k Horus. Alors il tombe 
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sous les coups du mauvais principe , de Typhon , pfcre des tfnebres , de 
l’humiditd et du froid , qui lui arrache les organes de sa virility et le rend 
iiupuissant. Isis, sa veuve d£sol6e, v6tue de deuil, ^perdue, le cherche vai- 
nement dans l’obscurit^ et ne trouve que sa depouille inanim£e, qu’elle ne 
peut rendre h la vie. C’est cette catastrophe qui faisait le sujet des mystfcres 
d’Osiris. Les circonstances en dtaient mise en action dans le ceremonial de 
la reception ; le r&ipiendaire repr&entait le dieu et subissait fictivemenlsa 
passion et sa mort. 

Hdrodote qui , le premier , parle de ces mystfcres, ne le fait qu’avec les 
plus grands managements. II donne la description du temple de Minerve, k 
Sais, un des sanctuaires oil ils e talent c416br&; et il place derrifcre la 
chapelle, un tombeau assez semblable aux calvaires qui se trouvent der- 
rifcre l'autel de nos 4glises. « C’est le tombeau d’un homme, dit-il, dont 
je dois taire le nom par respect. Dans l’enclos du temple, on voit de grands 
oWlisques de pierre (1 ) , et un lac circulaire. C’est dans ce lac que les Egyp- 
tiens c^lfcbrent, pendant la nuit, les mystfcres, dans lesquels on donne la re- 
presentation des souffrances du dieu. » On d£posait son cadavre fictif, c’est- 
ii-dire le recipiendaire , dans un tombeau , et sa resurrection s’operait 
immediatement, au milieu de la lueur des eclairs et du fracas du tonnerre, 
qu’on imitait k l’aide de machines disposees pour cet effet. Le dieu qui res- 
suscitait ainsi n’etait plus Osiris , c’etait son bis Horus : on etait figurd- 
ment arrive au solstice d’hiver, epoque de la naissance d’un nouveau so- 
leil. 

L’explication que nous venons de donner n’est pas une pure hypo these. 
Elle s’appuie du temoignage de la plupart des ecrivains de l’antiquite. Un 
d’eux entre autres (Clement d’ Alexandrie) qui avail ete initie & tous les mystfc- 
res, s’exprime ainsi h cet egard : « Tous ces raystfcres, qui ne nous presentent 
que des meurtres et des tombeaux, toutes ces tragedies religieuses avaient 2t 
peu prfts un fond commun, difteremment brode; et ce fond etait la mort et 
la resurrection fictives du soleil, ame de l’univers, principe de vie et de mou- 
vement dans le monde sublunaire , et source de nos intelligences, qui n’d- 
taient qu’une portion de la lumiere eternelle qui brille dans cet aslre, son 
principal foyer. » On recueillait dans les mysteres le prix des souffrances 
du dieu. Lorsqu’il ressuscitait et reprenait son empire sur les tdnfcbres , 
l’ame s’associait k son triomphe et remontait avec lui dans le s<5jour 4th£rd. 
C’dtait lil un des plus beaux privileges accordds aux initios et le grand se- 
cret des mystfcres d’Osiris, et de tous les autres, qui reposaient sur la mfime 
base. 

(t) Les obelisques et les piramides e talent consacrdes an soleil, le grand foyer de 
lumiere, k cause de leur forme conique, qui est cello qu’affecte la flamme. 
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Longtemps, les prGtres de l’figypte avaient, sans opposition etau sein 
d’une paix profonde, gouvernG les peuples de ce pays sous le nom de leurs 
rois. Par eux, les sciences, les arts, l’industrie, avaient GtG portGs au plus 
haut point de perfection. En Gchange d’une liberty dont elle ne soupgonnait 
pas le prix, la nation avail regu tout le bien-Gtre matGriel qu’elle pouvait 
desirer. Enfin les my stores , base et ciment de la puissance sacerdotale, 
Gtaient cGlGbrGs avec le plus grand Gclat et entourGs de vGnGration et 
d’ inviolability. Environ cinq cent vingt-cinq ans avant notre Gre, Cambyses, 
roi de Perse, G la t6te d’une nombreuse armGe , pGnGtra en Egypte , et sen 
empara. Le vainqueur, pour affermir sa conquGte, attaqua son veritable en- 
nemi, le sacerdoce, dansce qu’il avaitde plus redoutable, dans l’ascendant 
qu’il exergait sur les esprits k la faveur des opinions religieuses. 11 voulut dis- 
siper le prestige de puissance qui entourait les dieux, et, & la fois, avilir leurs 
minislres. Au milieu d’une ffite cGlGbrGe en l’honneur d’Apis, il s’Glance, 
suivi de ses soldats, sur le bceuf sacrG, oG l’ame d’Osiris s’Gtait retiree et 
qui Gtait Osiris lui-mGme, le perce de son GpGe et le tue, et fait ensuite fus- 
tiger de verges les prGtres qui prGsidaient G lapieuse cerGmonie. Le peuple 
dytesta et maudit l’impie ; mais l’incrydulity trouva dGs-lors accGs dans son 
ame, et sa vynyration pour les pontifes rerut une mortelle atteinte. Cam- 
byses ne s’arryta point lit. II envahit les temples, dychira les voiles des sanc- 
tuaires , les depouilla des statues des dieux et des autres images , objet de 
la vynyration publique, et les transporta en Perse. Dans la suite, un des 
Ptoiymyes , vainqueur des Perses it son tour , rapporta en figypte plus de 
deux mille cinq cents de ces statues, et, it cette occasion, regut, de la nation 
reconnaissante, le surnom d’dvergete, ou de bienfaiteur. 

Les successeurs de Cambyses laissGrent respirer quelque peu les ministres 
des dieux, et, k la faveur de la toiyrance qui leur ytait accordye, les prGtres 
avaient successivement relevy leurs temples et ressaisi une partie de leur 
ancienne influence. Mais Alexandre parut, et jeta en passant sur l’figypte 
le fiyau des PtolGmees. La guerre exterieure, les dissensions intestines, des 
assassinats sans cesse renouveiys, signalGrent le rGgne presque tout entier de 
cette dynastie. Ptoiymye-Physcon, s’emparant G force de crimes d’un trGne 
dyjA souiliy de sang, remplit le pays de meurtres et de carnage, dypeupla 
les citys, dytruisit les temples, et contraignit les prGtres k se derober par la 
fuite G la mort qu’il leur destinait. Et quand l’orage eflt passy, et que les 
prGtres purent espGrer reprendre en paix l’exercice de leur saint ministGre, 
ils ne trouvGrent plus que les mines de leurs temples. A la place, s’Gtaient 
GlevGs des Gdiiices nouveaux, construits par des artistes grecs; des dieux 
d’origine GtrangGre y Gtaient adores. On y avait instituG des mystGres bi- 
zarres, dans lesquels les symboles primitifs Gtaient dGtournGs de leur sens 
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veritable, et quelquefois m£me pris brutalement 4 la letlre. Au nombre de 
ces mysteres, etaient ceux de Saturne, dans lesquels on ne pouvait se faire 
ini tier que chargd de chatnes, avec des anneaux aux narines, la barbe lon- 
gue, et les habits dans un 6 tat repoussant de malproprete. Dans d’autres 
mystfcres , l’irnage sacr^e du phallus n’etait plus consid&^e comme l’em- 
blfcme venerable de la fecondance divine, mais comme un appel mystique 
aux excfcs du libertinage. Les moeurs publiques se depravfcrent, les temples 
furent ie theatre des plus honteuses pratiques, et les sanctuaires d’Isis eux- 
m^mes ne furent pas it l’abri de ces profanations. La degradation morale 
des figyptiens en vint enfln & ce point, sous la domination romaine, qu’ils 
se laissferent imposer sans resistance Anlinous, l’inftme favori d’ Adrien, 
comme un dieu, et qu’ils instituerent des mystfcres en son honneur. Mfiies 
k 1’ antique religion de l’Egypte, ces rites impies formferent ce qu’on appelle 
les isiaques, oules rites alexandrins, parce qu’ils avaientpris naissancedans 
la ville Mtie par Alexandre et qui etait devenue la residence des Ptoiemees. 

Vers la fin du rfegne de cette dynastie , les nouveaux mystfcres avaient 
franchi les fron litres de l’Lgypte, et s’etaient etablis sur plusieurs points de 
l’Europe. Corinthe les avait re$us, mais faiblement entaches des pratiques 
alexandrines, et presque aussi purs qu’ils l’etaient dans les temps anciens; 
ce dont on peut se convaincre par la description qu’en donne Apuiee. Ils 
avaient 6t6 introduits it Rome sous la dicta ture de Sylla; mais, environ 
soixante ans avant notre hre, Isis, Anubis, et les autres divinit6s egyp- 
tiennes qu’on y r^vdrait, furent, on ne sait pourquoi, chassis du Capitole, et 
leurs statues renvers6es par ordre du s4nat. Vainement le peuple les releva- 
t-il peu aprfcs ; elles furent expuls4es de nouveau , et le ddcret du sinat prd- 
valut. Cependant la communication plus fibre entre Rome et l’Egypte, et la 
fin des derniferes guerres civiles les ramenferent bientdt; et les myst&res 
isiaques, non-seulement reprirent dans Rome une nouvelle ceiebrite , mais 
encore se propagferent dans tout l’empire, et multiplifcrent k l’infini le nom- 
bre de leurs initios. Mais quels changements s’etaient op£r&l Les ministres 
du culte d’Isis n’4taient plus les arbitres des rois ; ils n’etaient plus environ- 
n4s de puissance et de faste ; ils n’habitaient plus de somptueux palais, se 
livrant, dans l’abondance de toutes choses, au calme de l’4lude et aux subli- 
mes speculations de la science. C’etait maintenant de mis4rables vagabonds 
ayant i peine un chevet pour reposer leur t6te, une masure dei4br6e pour y 
placer leurs divinitfe et procMer aux saintes pratiques de l’initiation. Le 
matin, aprfcs la prifcre, vfitus d’une longue tunique de fin, le chef rase, le 
visage couvert d’un masque k face de chacal (1), la besace sur le dos et le 

(1) Les isiadee, prdtres ou initios, avaient ooutume de vaquer a leurs affaires, le 
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sistre ft la main, ils allaient mendier dans les rues de Rome , et revenaient 
ensuite, & la huilifcme heure du jour, fermer ce qu’ils appelaient le temple 
d’Isis. Souvent mftme, n’ayant point un asile pour abriter la statue de la 
dfosse, ils la portaient sur leurs 6paules, et allaient frapper aui portes avec 
leur sistre d’airain, offrant l’initiation k qui voulait la payer. On comprend 
que cette mendicity et cette v6nalit6 des isiades n’&aientpas de nature k 
leur attirer la consideration du public. En effet, ils daient pour tout le 
monde un objet de mdpris, et n’obtenaient quelque faveur qu’auprfts des 
demifcres classes de la population. 

Cependant, dirig6s par des vues politiques qu’on ne s’explique pas, les 
empereurs romains voulurent, dans la suite, anoblir le culte d^crie d’Isis, 
en lui accordant une protection Matante et en s’y attachant eux-m6mes. 
Domitien est le premier qui donna cet exemple; Commode ensuite; et ce- 
lui-ci affectait une telle devotion k ces my stores, qu’il en vint jusqu’ft porter 
lui-mfime dans les processions publiques , ou pompes isiaques , la statue 
d’Anubis. On lit dans l’histoire de sa vie par Lamprides, que ce prince fe~ 
roce s’amusait pendant la marche du cortege sacre k heurter violemment la 
tete des inities avec le museau de chacal de la statue d’Anubis qu’il portait 
devant lui. Caracalla consacra des sommes enormes k la construction de 
temples dedies ft Isis. Le plus magnifique de tous etait celui qu’il avait erige 
dans le Champ-de-Mars et oil se ceiebraient les ceremonies de l’initiation. 
La protection de ces tyrans fut fatale aux mystfcres isiaques. Jusqu’alors ils 
s’etaient du moins garantis des pratiques obscftnes; mais, ft partir de ce 
moment, ils devinrent le theatre de la plus honteuse debauche; et la ver- 
tueuse Isis eut, Al’instar deBeius, ft Babylone, des lieux de prostitution, 
qu’on appela les jardins de la dtesse. 

Les my stores de l’Egypte sont la source commune de tous les mystftres du 
paganisme. Bn’y a de difference entre les uns et les autres que dans les noms 
des personnages aliegoriques qu’on y cdfcbre, et dans quelques circons- 
tancesdes legendes sacrees. Tous se rapportent egalement aux ph&iomfcnes 
que la nature etale ft nos yeux dans le cours de l’annee. Le redpiendaire y 
represente le soleil. Comme cet astre, il natt, il grandit et il meurt fictive- 
ment sous les coups d’un ennemi puissant, figure de l’hiver, qui le frappe 
dans les marques de la virilite. Alors on simule le deuil et les larmes ; mais 
bientOt la douleur fait place ft la joie : un autre soleil se lftve radieux, qui va 
repandre de nouveau l’abondance sur la terre ; et cet evenementest salue par 

visage couvert de ce masque. On fttait habitu6 a cette mascarade ; et le public non ini tie 
avait fini par n’y plus faire attention. C’est ce qui sauva la vie a l’edile Volusius, qui 
se couvrit le visage du masque d’un isiade pour se soustraire a la proscription dont les 
triumvirs 1’avaient frappd. 
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l’exhibition du phallus, emblGme saint, qui rappelle la fecondance celeste, 
objet de la reconnaissance des initios. 

En passant de l'Egypte dans la Ph4nicie, les mystfcres d’Osiris y furent 
appropri4s au g^nie des peuples de cette contr4e. Le Dieu y regut le nom 
d’Adonai ou Adonis. Suivant la 16gende, Ydnus ayant vu Adonis enfant, le 
trouva si beau qu’elle l’enleva, le mit dans un coffre, pour le soustraire 4 
tous les regards, et ne le montra qu’4 Proserpine seule. Cette d£esse, non 
moins charmee de la beauts d’ Adonis, voulut 4 son tour s’en emparer. EUe 
y r&issit malgr4 l’opposition de V^nus, et toutes deux prirent pour arbitre 
de leur difiterend le puissant Jupiter, qui d4cida qu’ Adonis appartiendrait 
six mois de l’ann4e 4 V4nus, et six mois 4 Proserpine. Cette decision fut 
ex4cut4e. Mais Adonis, chasseur d4termin4, fut tue surle Mont-Liban par un 
sanglier, qui lui enfon$a ses defenses dans les organes de la g£n£ration, et 
V4nus, acceurue 4 ses cris, ne trouva plus qu’un corps inanim6, qu’elle inon- 
da de ses larmes. Cependant, sensible 4 la douleur de la d£esse, Cocyte, 
disciple de Chiron, rendit Adonis 4 la vie. Nous trouvons, dans Macrobe, 
l’explication de cette altegorie : « Les physiciens, dit cet auteur, ont donn£ 
le nom de Venus 4 l’h£misph4re sup4rieur, dont nous occupons une partie ; 
et ils ont donn4 le nom de Proserpine 4 I’h4misph4re inferieur. Voil4 pour- 
quoi V4nus, chez les Assyriens et chez les Ph4niciens, est en pleurs lorsque 
le soleil, parcourant dans sa course annuelle les douze signes du zodiaque, 
passe chez nos antipodes. Car, de ces douze signes, six sont dits inferieurs, 
et six superieurs. Lorque le soleil est dans les signes inferieurs et que, par 
consequent, les jours sont plus courts, la d4esse est cens4e pleurer la mort 
temporaire et la privation du soleil, enlev^ et retenu par Proserpine, que 
nous regardons comme la divinite des regions australes ou de nos antipodes. 
On dit qu’ Adonis est rendu 4 V4nus, lorsque le soleil, ayant traverse les six 
signes inferieurs, commence 4 parcourir ceux de notre hemisphere, en nous 
apporlant une lumi4re plus vive et des jours plus longs. Le sanglier que l’on 
suppose avoir tue Adonis est l’emblSme de l’hiver, car cet animal 4 poils 
rudes et herisses se platt dans les lieux humides, fangeux, couverts de geiee, 
et se nourritde glands, fruits particulars 4 l’hiver. Or, l’hiver est unebles- 
sure pour le soleil, dont il nous enl4ve la lumifcre et la chaleur, effet que 
produit la mort sur les Stres animes. Venus est representee sur le Mont-Li- 
ban avec toute l’expression de la douleur : sa tile, penchee et couverte d’lin 
voile, est soutenue par sa main gauche pres de sa poitrine, et son visage 
semble baigne de larmes. Cette image figure aussi la terre pendant l’hiver, 
epoque 4 laquelle, voilee par les nuages et privee de soleil, elle est dans l’en- 
gourdissement. Les fontaines, qui sont comme ses yeux, coulent abondam- 
ment, et les champs, depouilies de leurs orneraents, n’offrent qu’un triste 
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aspect. Mais lorsque le soleil s’&feve au-dessus des regions interieures de la 
terre, lorsqu’il franchit l’6quinoxe du printemps et prolonge la dur4e du 
jour, alors V^nus est dans la joie, les champs s’embellissent de leurs mois- 
sons, les pr£s de leurs herbes, les arbres de leur feuillage. » 

Le culte et les mystfcres d’ Adonis se propagferent de la Phdnicie dans 
l’Assyrie, la Babylonie, la Perse, la Grfcce et la Sicile. Les ffites publiques 
c£l£br£es en i’honneur du dieu commen$aient, en Phenicie, h l’epoque oh 
les eaux du fleuve Adonis, qui tombentdu Liban, sont chargees d’une cou- 
leur rougeitre qu’elles conservent assez avant dans la mer, et qui provient 
de ce qu’elles entratnent avec elles une terre rouge, particuliere k la mon- 
tagne. Les femmes du pays s’imaginaient quela blessure d’ Adonis se renou- 
velait tous les ans, et que c’etait le sang qui en coulait qui rougissait les 
eauxdu fleuve. Ce phdnom&ne donnait le signal de la ffite. Chacun prenait 
le deuil, et simulait l’afflictiou et les larmes. A Alexandrie, la reine portait 
la statue d’ Adonis, accompagnee des femmes les plus considerables de la 
ville, qui tenaient a la main des corbeilles pleines de gateaux, des boltes de 
parfums, des fleurs, des branches d’ arbres et des grenades. La pompe etait 
ferm^e par d’autres femmes qui portaient de riches tapis, sur lesquels 4taient 
deux lits en broderies d’or et d’argent, l’un pour Venus, l’autre pour Ado- 
nis. A A thanes, onpla^ait, dans divers quartiers de la ville, des figures re- 
presentant un jeune homme mort it la fleur de lAge. Les femmes, v6tues 
* d’habits de deuil, venaient ensuite les enlever, et ceiebraient leurs fun4rail- 
les. Ces jours funfcbres etaient reputes malheureux. On jugea de mauvais 
augure, dans cescirconstances, le depart de la flotte des Atheniens, qui mit 
h la voile pour aller en Sicile, et l’entree de l’empereur Julien dans Antio- 
che. Le dernier jour dela fete, la tristesse se changeait en joie, el l’on ceie- 
brait la resurrection d’ Adonis. Les mystfcres de ce dieu avaient ete aussi in- 
troduits en Judee. Adonis y portait le nom de Thammuz. Ezechiel dit que 
tous les ans les femmes juives le pleuraient, assises h la porte de leurs mai- 
sons. 

On a peu de details sur les ceremonies qui accompagnaient l’initiation 
adonisienne. Lucien nous apprend que les recipiendaires sacrifiaient uno 
brebis, mangeaient de la chair de cet animal, en mettaient la tete sur la 
leur, et posaient un genou sur une peau de faon, etendue sur le parvis. Dans 
cette attitude, ils adressaient leurs priferes aux dieux; ils se mettaient en- 
suite dans un bain, buvaient de 1’eau froide, et se couchaient d terre. II est 
probable qu’ils representaient le Dieu et passaient fictivement par toutes les 
phases de la catastrophe qui l’avait priv6 de la vie. 

Le culte et les my s teres des Cabires, qui s’^taient £tablis dans l’ile de 
Samothrace, paraissent 6tre,comme ceux d’Adonis,originaires de laPWni- 
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retentissait du bruit de ces instruments et de celui des tambours et des crota- 
les. On feignait ainsi de vouloir reveiller Atys. Les Phrygiens pensaient en 
effet que le soleil dormait l’hiver et ne se r4veillait qu’au printemps. Le 
troisfeme jour on proc&Iait k 1’ initiation. Ensuite avaient lieu les fetes de 
joie, nominees hilaria, en commemoration du relour du dieu k la vie. 

Lorsqu’on proc^dait a l’iniliation, le r4cipiendaire 4tait interrogd par le 
grand-prGtre, Si qui il devait repondre ces paroles £nigmatiques : « J’ai 
mangd du tambour, j’ai bu de la cymbale et j’ai porte le cernos. » Le cemos 
etait un vase de terre dans lequel on mettait des pavots blancs, du froment, 
de l’huile et du miel, tous embfemes funeraires. A cet interrogatoire succ6- 
daient des ceremonies dont les details ne sont pas parvenus jusqu’Si nous. II 
est vraisemblable qu’on y mettait en action l’histoire d’Atys, ainsi que cela 
se pratiquait dans les mysferes des autres dieux. 

Les ministres de ce culte s’appelaient galles , parce que leur principal 
temple etait eieve sur les bords du fleuve Gallus. Pendant les fetes tristes, ils 
se portaient a des actes de frenesie qu’on a peine a comprendre. Ils parcou- 
raient les bois et les montagnes, les cheveux epars, poussant des cris affreux, 
tenant d’une main un glaive, de l’autre, des branches de pin enflammees; 
et, pour donner une representation de la catastrophe d’Atys, ils se muti- 
laient eux-mfimes et portaient comme en triomphe les marques deplorables 
de lour delire, qu’ils finissaient par jeter dans quelque maison. Ils etaient 
au reste les plus meprises etles plus miserables de tous les homines; ils al- 
Iaient de porte en porte, vendant au peuple la faveur d’Atys et de Cytfele, 
et jouant de divers instruments, particuliisrement des cymbales et du tam- 
bour, qui etaient la musique obligee de leurs mysferes. 

L’initiation des Corybantes remontait & une epoque triss recufee. On en 
fixe l’etablissement k environ quinze socles avant l’fere chretienne. De la 
Phrygie, elle passa dans la Syrie et dans la Gr£ce,oh elle ne fut admise qu’a- 
vec difficulte parmi les Atheniens. Introduite Si Rome pendant la deuxfeme 
guerre punique, elle se propagea dans tout l’empire , et elle y subsista jus- 
qu’aux derniers temps du paganisme. 

Les mystires de Cotytto, qui avaient beaucOup d’analogie avec ceux d’A- 
tys et de Cybfcle, furent d’abord 6tablis dans la Thrace. De lSi ils furent por- 
fes dans la Grfece, Si Chio, Si Corinthe et Si Athfcnes. On a peu de renseigne- - 
ments sur cette initiation ; on sail seulement que les initfes prcnaient le nom 
de baptes, sans doute Si cause de quelque ablution pr^paratoire, et qu’ils 
buvaient dans un vase ayant la forme du phallus. De la Grfcce, les mystferes 
de Cotytto passbrent Si Rome, Si l’^poque de la fondation de cette ville, s’y 
modifi^rent, y prirent le nom de mysteres de la bonne de'esse, et y furent 
spdcialement consacres aux femmes. Les vestales en dtaient les prfitresses. 
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Cicdron pretend qu’ils avaientpour objet le salut du peupleromain.Suivant 
Denis d’Halicarnasse, la bonne deesse n’etait autre que C6rbs. La tradition 
mysterieuse portait qu’elle etait fille de Faune, et qu’elle fut airmie par son 
pfcre. Elle refusa de c4der k ses voeux. Vainement la fustigea-t-il avec un ra- 
meau de myrte et eut-il recours ensuite k l’ivresse du vin, il ne put parve- 
nir oi vaincre sa resistance. Alors il se metamorphosa en serpent, et, sous 
cette forme, il lui plutou il la trompa. Cette legende s’explique astronomi- 
quement par la position des constellations au moment de la celebration de 
la fete de la bonne deesse, c’est-&-dire aux calendes de mai. Dupuis conjecture 
judicieusement que les femmes initiees, entre autres ceremonies rappelant 
la fable sacree, representaient par une flagellation la fustigation de la bonne 
deesse. En effet, les hommes et les femmes se flagellaient en Egyptc en md- 
moire d’Isis que le dieu Pan avail fustigee. 

Les mysteres de la bonne deesse se ceiebraient la nuit, en presence des 
vestales, dans la maison du consul, dont la mere ou la femme prdsidait aux 
riles sacres. Les hommes ne pouvaient y assister. Tous les tableaux qui en 
representaient quelqu’un y dtaient scrupuleusement voiles. Il en etait de 
meme de tous les animaux miles, Non-seulement la curiosite , mais le hasard 
meme ne pouvaient sans crime faire tomber les regards d’un homme sur les 
objets de ce culte mysterieux. Clodius, araant de la femme de Ce6ar, dont il 
lui etait difficile d’approcher, k cause de la grande surveillance qu’exenjait 
sur elle Aurelia, mere du consul, profita de cette fete pour penetrer dans la 
maison de sa maltresse, oil avaient lieu les mysteres. Clodius, qui n’avait 
point encore debarbe.seddguisaen femme et se fit in troduire par une esclave 
qui etait dans la confidence.il fut decouvert; la cerdmonie cessa ; on couvrit 
d’un voile les choses sacres. Les initiees epcrdues s’eioiguerent et alierent 
ddnoncer k leurs maris ce qui venait de se passer. Clodius, accuse d’impiete, 
fut traduit en justice ; mais il eut le bonheur d’dchapper k la mort qu’il avail 
encourue. 

Si l’on en croit Juvenal, les hommes eurent aussi leurs mysteres, dont 
les femmes furent exclues. Pour observer en quelque sorte les anciens rites, 
ils s’habilterent eux-mfimes en femmes, et s’onterent la tete de bandelettes 
et le cou de colliers. Avant de commencer la celebration de ces mysteres, le 
heraut faisait une proclamation oil il disait : « Loin d’ici, profanes 1 On n’en- 
tend point en ceslieux les accents plaintifs de vos cors et de vos chanteuses. » 

Il paratt que, du temps de Juvenal, les mysteres dela bonne deesse, dans 
lesquels il ne s’etaitrien passe d’abord qui pitt offenser les moeurs, avaient 
grandement degenere. On y accomplissait des ceremonies de nature i exci- 
ter de violents desirs dans les femmes ; et le pofcte tonne contre la ddbauche 
qui souillait ces mysteres. 

40 
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Presque tous les icrivains de l’antiquite avouent I’identiti d’Isis , hono- 
rie en Egypte, et de Ciris, que Yeneraient les Grecs et les Romains. Les 
Athiniens, chez qui le culte de Ciris itait etabli, itaient une colonie d’E- 
gyptiens venus de Sais, ou Isis itait adorie. A Corinthe, en Phocide, dans 
l’Argolide, Ciris avail conserve son nom d’Isis. L’histoire de Ceris est, 
dans la plupart de ses circonstances, la mime que celle de la diesse eg ju- 
lienne. Void en quoi elle en diffire. Pluton , dieu des signes inferieurs, 
comme Typhon est le dieu des tinibres, enlive Proserpine, fille de Ciris, 
et l’emporte dans les enfers. Ceres, desolee de la disparition de sa fille , se 
met & sa recherche. Elle allume un flambeau pour iclairer ses pas, et, apris 
avoir parcouru dilierents pays, elle arrive it Eleusis, dans I’Atlique. Cepen- 
dant Jupiter ordonne & Pluton de rendre Proserpine h sa mire. Le dieu y 
consent, h condition qu’elle n’aura rien mangi depuis son sijour aux en- 
fers : ainsi le voulait l’arrit des Parques. Par malheur, Proserpine, se pro- 
menant dans les jardins du palais infernal , avail cueilli une grenade, dont 
elle avait mangi sept grains. Tout ce que put faire alors Jupiter fut d’or- 
donner que Proserpine demeurerait chaque annie six mois avec son mari 
et six mois avec sa mire. Cette particularity se retrouve dans la fable d’A- 
donis. De mime qu’Isis, Ceris avait un jeune enfant appeli Iacchus. Ce 
nom signifiait en phinicien un enfant qui tiite. Cet Iacchus, l’Horus des 
Egyptiens, itait cilibre dans les mysteres d’ Eleusis. On l’appelait aussi 
Bacchus. II avait iti mis & mort par les Titans, comme Osiris par Typhon. 
On cilibrait tous lesans it Patras, dans l’Achaie, la fitc de Bacchus-^Esym- 
nite, le mime que l’lacchus des mystires d’Eleusis; et, la nuit qui la price- 
dait, le pritre de ce dieu apportait un coffre dans lequel on gardait sa 
statue. 

Les mystires de Ciris, dont on place giniralement l’itablissement au 
xv° siicle avant l’ire vulgaire, ne restirent pas confinis dans Eleusis. On 
les connaissail en Sicile et it Rome au temps de Sylla, et on en trouve des 
traces en Angleterre dis le rigne de l’empereur Adrien . Lorsqu’on les c^ld- 
brait en Grice, toutes les nations accouraient it cette fite, comme, en Egypte, 
tout le peuple se rendait aux ffites de Sais, de Bubaste, d’Hiliopolis, de Pam- 
premis. On y venait de toutes les parties de la Grice ; car non-seulemcnt les 
Alhiniens, mais encore les autres Grecs pouvaient s’y faire initier. Le con- 
cours itait immense. En temps de guerre, les Athiniens s’empressaient 
d’envoyer offrir des sauf-conduits k tous ceux qui voulaient assister aux 
ileusinies, soit comme initiis, soit mime comme simples spectateurs. Ces 
mystires itaient l’objet d’une profonde viniration pour les Grecs et pour 
les barbares eux-mimes. Xercis, l’ennemi diclari des dieux de la Grice et 
le destructeur de leurs temples, ipargna le sanctuaire d’Eleusis. Pour di- 
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terminer les Atheniens ft se declarer en faveur de Mithridate, Aristion leur 
dit que les Romains voulaient abolir les mystfcres d’Eleusis. 

Ces mystftres etaient de deux classes : les grands et les petits. Les der- 
niers se celftbraient k Agra, k deux ou trois stades au sud-est d’ A thanes. On 
y trouvait un temple ou chapelle, prfes duquel coulait l’llissus. Cette riviere * 
servait aux purifications pr^paratoires. Le dadouque , second ministre de 
l’initiation, faisait mettre le pied gauche du r4cipiendaire sur des peaux de 
victimes. Aprfcs cettc lustration, le mystagoguc exigeait de l’aspirant un 
serment terrible pour s’ assurer de sa discretion. Ensuite il lui faisait diver- 
ses questions, et, quand ily avait repondu, il le faisait asseoir sur un trdne, 
et l’on dansait autour de lui. La m6me c£r£monie avait lieu dans les mys- 
tftresde Samothrace. Suivant Dion Chrysostdme, le temple d’Agra reprd- 
sentait Yunivers. Les petits mystfcres etaient une preparation aux grands. 
Les ini ties aux premiers prenaient le nom de mystes; ceux qu’on recevait 
aux seconds etaient appeies fyoptes. On mettait cinq ans d’intervalle entre 
les deux initiations. 

Diflerentes ceremonies precedaient la celebration des grands mystftres. 
Elies duraient neuf jours. Le premier s’appelait agyrmos, assembiee. Ce 
jour 1ft, les aspirants se reunissaicnt au lieu du rendez-vous. Le lendemain, 
ils faisaient une procession jusqu’ft la mcr, traversant en chcmin deux ca- 
naux d’eau .saltfe qui separaient le territoire d’Athftnes de celui d’Eleusis, 
et dans lesquels ils se purifiaient. Ils consacraient au jefino le troisiftme 
jour, etse preparaient ft la continence en buvant de la liqueur appeiee cy- 
ceon. Le soir, ils rompaient le jeOne par un 16ger repas compost de sesame, 
de biscuits appclfts pyramides ft cause de leur forme, et de divers autres 
aliments renferm6s dans la ciste, ou corbeille mystique. Cette journ^e de- 
vait se passer dans l’affliction. Un sacrifice 6tait accompli le quatriftme jour. 
Il dtait interdit aux initids de toucher les parties de la gdndration des vic- 
times. Ils exdcutaient des danses sacrdcs, qui faisaient allusion ft la revolu- 
tion des planfttes autour du soleil ; car l’opinion qui fait de cet astre le centre 
du systfcme plandtaire n’est pas nouvelle ; elle dtait professde par les astro- 
nomes dfts la plus haute antiquitd. La cdrdmonie dite des flambeaux avai 
lieu le cinquifcme jour. Les inities tenaient une torche ft la main et ddfilaient 
ainsi deux ft deux. Un profond silence rdgnait pendant tout le temps de cette 
cdrdmonie. On entrait dans le temple de Cdrfts ft Eleusis , et on s’y faisait 
passer de main en main les torches, dont les flammes avaient la vertu de 
purifier. Le temple d’Eleusis dtait placd sur le sommet d’une colline et en- 
viron n<$ de murs. La sftque ou nef dtait d’une grandeur immense. Le grand 
mur qui entourait le temple 4tait destine ft renfermer tous les mystes aspi- 
rants ft la derniftre initiation avant qu'ils fussent admis dans la sfcque mys- 
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ldbrait, eftt efe puni de mort, ou etit eu les yeux craves. Ces fetes avaient lieu, 
dans la Grfcce, au moment oil Ton solennisait en Egypte la mort d’Osiris, 
c’est-i-dire h l’^quinoxe d’automne. Le jour consacr4 au jeCtne, les inililes 
poussaient deshurlements, comme les figyptiens aux fetes d’Isis. Elies sui- 
vaient au prytan4e le calathus trains par quatre chevaux blancs et entoure 
de vierges qui portaient des vases d’or devant elles. Les femmes qui n’a- 
vaient pas encore 06 admises aux mysferes, ne pouvaient se m£ler h cette 
sainte procession. Les initiations suivaient. On y procMait la nuit. Cha- 
que femme tenait a la main un flambeau. En arrivant au thesmophorion, 
temple de Cdrfcs-Thesmophore, elle Nteignait et elle le rallumait ensuite. 
On simulait, dans les ceremonies secretes, la disparition de Proserpine, 
represent par une prfitresse que l’on enlevait. De mGme que le phallus 
etait l’objet de la veneration des hommes dans les grands mysferes, de 
m&ne on exposait aux respects des initiees, dans les thesmophories, une 
image du cteis, ou organe de la femme. Les thesmophores, se tenant toutes 
par la main, ex&utaient aussi des danses sacr^es. A ce peu de renseigne- 
ments se borne ce que les anciens nous ont laisse sur cette initiation. 

Les divers mysteres de Bacchus , connus sous les noras de dionysies, de 
fetes sabasiennes et orphiques, remontaient, chez les Grecs , h une haute 
antiquife. Suivant Hdrodote, ils leur avaient apporfes par Meiampe. On 
les voit etablis h une Gpoque anferieure dans la Thrace, dans 1’ Arabic et 
jusque dans l’lnde. 

Les dionysies se divisaient en grandes et en petites. Celles-ci avaient lieu 
tous les ans, h l’equinoxe d’automne. Les femmes y etaient admises. De 
mGme qu’en Egypte, elles paraient leur cou d’une image du phallus. (Les 
thesmophores portaient comme ornement une cigale d’or, qui , en Egypte 
aussi, etait le symbole de l’initiation. (Les petites dionysies s’ouvraient par 
le sacrifice d’un pore, qu’on d6pe$aient ; les morceaux en etaient plus tard 
partagds par l’hferophante entre les assistants, dans le cours de l’initiation, 
et l’on assure qu’ils devaient etre manges crus. Le sacrifice aecompli, les 
aspirants et les initios se rendaientprocessionnellementau temple. Ilsavaient 
tous & la main des branches d’arbres, et, pendant la marche, ils ex&utaient 
des danses sacr&s. De jeunes can^phores portaient des corbeilles, ou cistes 
mystiques, dans lesquelles etait, entre autres objets, l’ityphalle, ou phallus 
droit, en bois de figuier. C’etait par une feuille de cet arbre que les Egyp- 
tiens reprfeentaient le phallus. La nuit qui suivait la procession, avaient lieu 
les ceremonies initiatoires. On employait les mGmes moyens qu’i Eleusis 
pour p£n4trer le neophyte d’une sainte horreur. On meltait en action la 
fable de Bacchus massacre par les Titans, grants qui, de mGme que le Ty- 
phon Ggyptien, avaient des pieds et des qiains de serpent , et l’on feignait 
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d 'immoler le rdcipiendaire. C’est du moins ce qui se passait & Chio et & 
Tenddos, au rapport de Porphyre. Les grandes dionysies se cdldbraient tous 
les trois ans, it l’dquinoxe du printemps, dans le voisinage d’un marais, 
comme les fetes de Sa'is en Egypte. La nuit qui precddait l’initiation , la 
femme de l’archonte-roi , a idee des gdrairai, ou vdndrables, accomplissait 
le sacrifice d’un bouc. Elle reprdsentait l’epouse de Bacchus ; et lorsqu’elle 
dtait installs en cette qualife sur un trfine dispose pour elle, les ministres 
et les initfes des deux sexes lui adressaient ces paroles : «Salut, Spouse I 
salut, nouvelle lumfere I » Venait ensuite l’introduction successive des as- 
pirants dans le pronaos du temple. Le rdcipiendaire dtait puriffeparlefeu, 
par l’eau et par l’air. Pour accomplir la demfere purification, il s’dlanfait 
d’un lieu dlevd pour saisir, & quelque distance, une figure de phallus, faite 
avec des fleurs, et qui etait suspendue a une branche de pin, entre deux 
colonnes. Aprfes cette cdrdmonie purificatoire , il 6 tail admis dans le sanc- 
tuaire, le front pard d’une couronne de myrte et enveloppd dans une peau 
de faon, et, li, il se trouvait en presence de la statue du dieu, toute dtince- 
lante de lumfere. 

Les ftites sabasiennes avaient refu ce nom de l’dpithfcte de Sabasius don- 
nde it Bacchus, qui en dtait 1’objet, it cause d’un lieu ainsi appefe en Phrygie, 
oil son culte dtait dtabli. Les mysferes avaient pour ministres des prCtres 
appelds besses. Us se cdldbraient la nuit. On y donnait le spectacle de Ju- 
piter cohabitant avec Proserpine sous la forme d’un serpent. Ce cdrdmonial 
dtait relatif it la constellation d’Ophiucus, qui tient dans ses mains le ser- 
pent, lequel s’etend sous la couronne bordale, LibOra , ou Proserpine, 
mfcre de Bacchus. En mdmoire de cette partie de la ldgende sacrde, on 
coulait un serpent d’or dans le sein des initids, qui faisaient entendre l’ac- 
clamation : Evoi, sabot, hyis, attes, attis, hyes! Le culte de Bacchus - 
Sabasius, soil public, soit secret, subsista jusqu’aux demiers temps du pa- 
ganismc, mais ddgdndrd et souilld par les plus honteuses pratiques. On 
voyait les initids, couverts de peaux de chdvre, se livrer ostensiblement it la 
ddbauche, courir $ et 1& comme des mdnades, mettre en pieces des chiens, 
et commettre les plus indecentcs extravagances. On tenta d’introduire les 
fetes sabasiennes h Rome, vers l’an 514 de la fondation de cette ville ; 
mais C. Cornelius Hispallus, prdteur des Strangers, s’y opposa de tout 
son pouvoir, dans l’intdrdt des moeurs publiques, et il empdcha les no- 
vateurs de tenir aucune assemble. En l’an 566 , un prdtre grec fit adopter 
les rites sabasiens dans l’Etrurie. Environnde du plus profond secret, 
Finitiation n’y fut d’abord donnde qu’i un petit nombre de personnes 
des deux sexes, qui s’y livraient & tous les excds de la plus hideuse de- 
pravation. La contagion s’dtendit bientdt jusqu’i Rome, sans que les ma- 
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gistrats en fussent instruits. Le hasard seul fit tout d&ouvrir. Un jeuoe 
chevalier avail et<$ engage 4 se faire admettre k ces mystfcres. Deja il se prd- 
parait k subir les 4preuves, lorsqu’il apprit d’une femme qui avait participd 
aux orgies toutes les infamies qui s’y commettaient. Indigne, il denonce ce 
qu’il vient d’apprendre au consul Posthumius, qui prit des renseignements 
et obtint, contre les sectaires, un decret du s6nat qui supprimait leur asso- 
ciation. Une instruction eut lieu, et Ton apprit que le nombre des affilife 
s’elevait k plus de sept mille, et que la plupart, outre la debauche k laquelle 
ils se livraient, dtaient coupables de faux temoignagcs, de fausses signatures, 
ou de meurtres. Ceux d’entre les assoctes qui n’avaient pr£t6 qu’un serment, 
sans avoir k se reprocher aucun acte punissable contre les personnes ou 
contre les propri&es, furent jetes dans les cachots ; les autres furent punis 
de mort,; et Tite-Live nous apprend qu’il y en eut beaucoup plus de mis a 
mort que d’emprisonn^s. Cependant les fetes sabasiennes se reproduisirent 
& Rome sous les empereurs, et principalement sous Domitien, comme on 
le voit par quelques inscriptions lalines. En Grbce, ces fCtes 6veill£rent 
dgalement la sollicitude des magistrats; et Cicdron rapporte une loi du 
temps de Diagondas, qui les defendit k Thebes. 

Le culle de Bacchus 6 tail aussi celui des orphiques. On appelait ainsi une 
espbce de confr<$rie qui s’etait dtablie sans y 6tre autorise par les lois, etqui 
etait constitute k peu prts de la mtme manibre que le sont aujourd’hui les 
francs-ma$ons; seulement les membres empidtaient sur les attributions du ' 
sacerdoce et prdtendaient ouvrir les portes du ciel k leurs adeptes & la faveur 
de ccrtaines ceremonies religieuses. Ils se disaient depositaires de l’ancienne 
doctrine d’Orphde, et s’efforeaient de ramener les mysttres k leur veritable 
source , les idees egyptiennes. C’est ainsi qu’ils affirmaient que Bacchus 
et Osiris ttaient un mdme dieu. Ils commdmoraient dans leurs ctrtmonies 
secretes, qui avaient lieu la nuit, l’histoire tragique de Bacchus mis k mort 
par les Titans, et ils saupoudraient de pldtre le rtcipiendaire , en mdmoire 
de ce que les Titans s’en ttaient couverts pour se deguiser, lorsqu’ils avaient 
resolu de massacrer Bacchus. Comme dans les fetes sabasiennes, le serpent 
jouait un grand r61e dans les mysttres des orphiques, et leur acclamation 
dtait aussi : Evoi, saboi, hyts, attis, attes, hyes! L’initiation orphique, 
parce qu’elle etait en dehors du sacerdoce , ne brilla pas du mtme tclat que les 
autres, et elle finit par devenir le partage des classes ignorantes du peuple. 
Elle se relcva pourtant dans les premiers sitcles du christianisme. Alors, 
les pythagoriciens et les platoniciens , qui s’efforgaient d’arrtter la chftte 
du paganisme , s’en empartrent et la remirent en honneur. Ils en modi- 
fitrent les rites, et donntrent h Bacchus le surnom de Phanbs, le plus grand 
des dieux , le principe lumineux de la nature. Mais cette tentative n’eut 
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qu’un succfcs passager, et ne put empScher le triomphe d^finitif des nou- 
velles doctrines. 

On ignore & qui dd l’&ablissement des mysteres de Mithra. L’opinion 
commune les attribue k un tegislateur persan appete Zoroastre ; mais on 
donne ce nom k plusieurs reformateurs qui auraient v£cu k des 6poques 
fort 61oign£es l’un de l’autre. Le premier Zoroastre, qu’on suppose avoir 
existe environ 3200 ans avant notre fcre, avait, dit-on, puis£ sa doctrine chez 
les brames de l’lnde. Poursuivis k difterentes reprises et obliges de se ca- 
cher, les mages, ses disciples, conservfcrent religieusement leurs mysteres 
jusqu’& la venue du dernier Zoroastre, c’est-&-dire au temps ou Cambyses 
semblait avoir congu le projet d’aneantir tous les genres de lumteres. Ce 
dernier Zoroastre habitait alors l’figypte, oil il etait verm sans doute se 
faire initier aux sciences et k la philosophic des pr6tres de ce pays. Des de- 
bris de l’ancienne loi des mages, il forma un nouveau corps de doctrine qui 
devint le code religieux des Perses, des Chakteens, des Parthes, des Bac- 
triens, des Saiques, des Corasmiens et desMMes. D’aprfes cette doctrine, 
consignee dans le Zend-Avesta, l’Etre-Supr^me , Zeruan6 Aker&te, ou le 
temps sans bornes, cr&i la lumtere primitive; et, de cette lumtere, sortit le 
roi de lumtere, Ormuzd. Au moyen de la parole, Ormuzd, k son tour, cr£a 
le monde pur. De lui frnanfcrent des g£nies nommes amshaspands, qui en- 
tourent son trdne, sont ses organes aupites des esprits inferieurs et des 
hommes, et lui en transmettent les prteres. D’Ormuzd, emanfcrent encore 
d’autres g&ries interieurs nomntes izeds, qui ont pour chef Mithra, et qui 
veillent avec lui et avec les amshaspands au bonheur, a la purete, k la con- 
servation du monde, dontils sont les anges et les gouverneurs. De Zeruan6 
Akemte , 6tait aussi 6man£ directement Ahriman , a une <5poque posterieure. 
Cet esprit naquit pur comme Ormuzd ; mais bientdt il devint jaloux du pre- 
mier-^; etsa haine et son orgueil le firent condamner par rCtre-Suprfime 
k habiter les espaces que n’eclaire aucun rayon de lumtere, Tempire des te- 
nures. Dfcs ce moment, coramenga entre Ormuzd, seconde par l’arntee des 
amshaspands et des izeds, et Ahriman et les mauvais genies appeles dews et 
archidews, qu’il avait er^es, une lutte acharnee, alternde de succfcs et de de- 
faites, qui devait durer douze mille ans, et se terminer k Tavantage du 
principe de lumtere. Des regions celestes, la guerre etait descendue sur notre 
globe, qu’Ormuzd avait forme aprfcs trois mille ans de rfcgne et en six periodes 
distinctes, avec toutes les autres planfctes et tous les astres du firmament. 
L’homme etait un des produits d’Ormuzd k la purete duquel il veillait avec 
le plus de sollicitude. Ahriman parvint k s^duire le premier couple, Meschia 
et Meschiane, au moyen de lait et de fruits, et en gagnant d’abord la femme. 
Toutefois, malgr6 la chftte de I’homme, les ames n’ont rien k craindre; 
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elles sont assistAes par les bons esprits; elles seront successivement pu- 
rifies ; car le triomphe final du bien est rAsolu dans les arrAts de l’Etre-Su- 
prAme. • 

L’ized Mithra prAsidait au soleil. On le confondit depuisaveccet astre; et 
on lui rendit un culte exclusif, qui lui fit Aclipser Ormuzd lui-mAme. 11 est 
reprAsentA dans les monuments sous les traits d’un jeune homme, coiffA d’un 
bonnet phrygien et vAtu d’une tunique et d’un manteau ; il a le genou sur 
un taureau abattu ; et, pendant qu’il lui tient le mufle de la main gauche, 
de la droite, il lui plongeun poignard dans le cou. Cette image fait allusion 
A la force du soleil lorsqu’il alteint le signe du taureau. La figure de Mithra 
est ordinairement accompagnAe de differents animaux qui ont rapport aux 
autres signes du zodiaque. La principale fAte de ce dieu-soleil Atait celle de 
sa naissance, qu’on plaoait, comme celle du Christ, huit jours avant les ca- 
lendes de janvier. En Perse, la celebration de ses mystAres avail lieu au 
solstice d’hiver; A Rome, A l’equinoxe du printemps. 

L’initiation etait divisee en diffArents degres, qu’on ne pouvait franchir 
qu’en subissantderigoureusesepreuves. Il fallait que le rAcipiendairepassAt 
A la nage une grande etendue d’eau , qu’il se jetAt dans le feu , qu’il subtt 
un long jeflne , qu’il fht fustige, qu’il AprouvAt enfin des tourments de tout 
genre et qui, allant toujours en croissant, mettaient souvent sa vie en dan- 
ger. Ces epreuves terminees, on l’introduisait dans un antre qui reprAsen- 
tait le monde. On y avait trace toutes les divisions du ciel et l’image des corps 
lumineux qui y circulent. LA, il etait purifie par une sorte de bap time; on 
imprimait une marque sur son front; il offrait du pain et un vase d'eau, en 
prononcant des paroles mysterieuses; on lui presentait, A la pointe d’une 
ipie, une couronne, qu’on placait ensuite sur sa tAle , et qu’il rejetait en 
disant : « C’est Mithra qui est ma couronne. » On le dedarait alors soldat, 
et il appelait les assistants ses compagnons d’armes. Le second grade etait 
celui de lion, pour les hommes, et d’hyene , pour les femmes. Le rAcipien- 
daire s’enveloppait d’un manteau sur lequel etaient tracees des figures d’a- 
nimaux, qui faisaient allusion aux constellations du zodiaque. On frottait 
de miel ses mains et sa langue pour le purifier. Il se passait alors une sorte 
de spectacle, de drame-pantomime ; ce qui fit dire par Archelaiis A Man As : 
«Tu vas, barbare Persan, en imposer au peuple, et, comme un habile co- 
rn Adien, cAlAbrer les mystAres de ta divinitA. » On placait le rAcipiendaire 
derriAre un rideau qu’on tirait tout A coup, et des figures de griffons parais- 
saient aux yeux des spectateurs. AprAs le grade de lion, venait celui de prAtre 
ou de corbeau, puis, le degrA de Perse, oh 1’initiA revAtait le costume de cette 
nation; ensuite les grades de Bromius, ApithAte de Bacchus, d'Hilios, ou 
de soleil, et enfin de pere. Les initiAs de ce dernier grade Ataient appelAs 
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dperviers , animaux consacrfe au soleil parmi les Cgyptiens; ils avaient 4 
leur tfite le pater patrum, ou l’hiiirophante. Ces grades, au nombre de 
sept, avaient rapport aux planfctes. On n’a que des details incomplets sur 
les cdr&nonies qui en accompagnaient la reception. Ici, on mettait un ter- 
pen t d’or dans le sein du r&ipiendaire, ainsi que cela avait lieu dans les 
mystfcres de Bacchus-Sabasius. Co reptile, qui change de peau tous les ans 
etreprend alors une nouvelle vigueur, dtait, pour les anciens, une image 
du soleil, dont la chaleur se renouvelle au printemps. Dans un autre grade, 
on feignait d ’immoler le r£cipiendaire ; on annongait ensuite sa resurrec- 
tion; et les assistants faisaient dclater leur joie. Comme dans les logos de 
francs- magons, on exposait It la vue des aspirants des crftnes el des osse- 
ments; ce qui parut justifier l’opinion oil l’on etait que les milhriades ac- 
complissaient des sacrifices humains. Du t^moignage de tous les auteurs , il 
rfeulte qu’on donnait au r4cipiendaire une interpretation astronomique des 
symboles exposes it leurs yeux et des ceremonies qui accompagnaient l’ini- 
tiation. Dans une de ces ceremonies, on representait, suivant Celse, cite par 
Orig&ne, le double mouvement des dtoiles fixes et des planites. Ces prati- 
ques mysterieuses faisaient aussi allusion & la purification successive des 
ames, par leur passage 4 travers les astres, suivant la doctrine de Zoroastre. 
A cet effet, le recipiendaire gravissait une sorte d’echellc, le long de laquelle 
il y avait sept portes, et tout au haut, une huitifcme. La premiere porte etait 
de plomb; on l’attribuait h Saturne. La seconde, d’etain, etait aflectec it 
Venus; la troisieme, d’airain, it Jupiter; la quatrieme, de fer, 4 Mercure; 
la cinquieme, d’un metal melange, 4 Mars; la sixieme, d’argent, 4 la lune ; 
et la septieme, d’or, au soleil. La huitieme porte etait celle du ciel des fixes, 
sejour de la lumifcre increee, et but final oil devaient tendro les ames. 

On a vu que les mysteres de Mithra prirent naissance dans la Perse. De 
14, ils passerent en Armenie, en Cappadoce, en Cilicie. Ilsfurent introduits 
4 Rome du temps de Pompee ; mais ce n’est que sous Trajan qu’ils com- 
mencfcrent 4 fleurir dans l’empire. Adrien en defendit l’exercice. On les voit 
reparaltre sous le rfcgne de Commode, qui s’y etait fait initier, et qui y 
remplissait des fontions 61ev£es. Ils furent entourfe d’un grand 4clat sous 
Constantin et sous les empereurs qui lui succMfcrent. A cette p4riode, ib se 
r^pandirent dans toutes les cit^s, dans Unites les provinces romaines, et 
particuli&rement dans l’tle de Bretagne. Ce n’est qu’en l’an 378 qu’ils 
furent proscrits par le s£nat; et l’antre sacrd des mithriaques fut ouvert et 
d^truit, par les ordres de Gracchus, prSfet du pr^toire. 

Environ six cents ans avant l’fcre vulgaire, les Kimrb ou Cimbres , peu- 
plesnombreux qui habilaient la Crimde, firent irruption sur l’Europe sep- 
tentrionale et occidentale, s’dtablirent successivement dans le vaste espace 
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compris entre la Scandinavie (Sudde) et les chalnes des Alpes et des Pyrd- 
ndes, et y apportdrent la religion et les mysteres druidiques. Les chefs de 
cetle initiation, qui s’appelaient drotles, dans la Scandinavie, et druides, 
dans les Gaules, dlaient divises en trois classes : les vacies, ddpositaires des 
dogmes secrets, et qui remplissaient les fonctions de prdtres et de juges ; les 
bardes, qui chantaient les hymnes dans les cdrdmonies du culte et cdldbraient 
les actions des grands hommes et des heros ; les eubages, qui prdsidaient au 
gouvernement civil et 4 l’agriculture, et dressaient les calendriers. A la 
mort du grand-prdtre, les druides choisissaient parmi eux,4 lapluralitddes 
suffrages, celut qui devait lui succdder . Retires au fond de leurs vastes fordts, 
ils ne paraissaient aux yeux du peuple que lorsque leur saint ministdre ou 
le soin des affaires publiques ndcessitait leur presence. Comme en figypte, 
ils associaient au sacerdoce, par une initiation, les sujets qui leur parais- 
saient aptes & recevoir l’instruction sacrde. Vingt ans suffisaient a peine aux 
etudes prdparatoires qu’ils imposaient 4 leurs dldves; aucun livre, aucune 
tradition dcrite ne pouvaient soulager leur memo ire : les druides auraient 
craint qu’un ceil profane pdndtrAt le secret de leurs mystdres. Aprds ce long 
cours d’dtudes , et 4 la suite d’epreuves et d’examens rigoureux, les dldves 
dtaient admis 4 l’initiation. Egaux de leurs maitres, ils etaient, dds ce mo- 
ment, entourds comme eux de la vdndration publique. Dans la Gaule pro- 
prement dite, les druides avaient le sidge principal de leur initiation dans 
la fordt de Dreux ; dans la Grande-Bretagne, leur colldgc suprdme dtait dta- 
bli 4 Mona, aujourd’hui l’lle de Man. Tout ce qu’on sail de leurs cdrdmonics 
secrdtes, c’est qu’on y voyait figurer un autel triangulaire, un coffret mys- 
tique, et Yepee de Belinus ou Belen, leur dieu-soleil. 

L’dtablissement des Romains dans les Gaules et dans l’tle de Bretagne 
amena l’andantissement de la religion druidique dans ces contrdes. Claude 
la proscrivit avec acharnement ; mais il en restait des vestiges au it® sidcle. 

Persdcutde dans les Gaules, elle se rdfugia, ou plutdt elle se conserva dans 
toute sa vigueur en Germanie et en Scandinavie. On l’y voit encore floris- 
sante vers le xii® sidcle. Dans la Scandinavie, elle parait s’dtre mdlangde de 
rites nouveaux apportds de l’Orient par la tribue des Asi ou Asiatiques. 
L’Edda, livre sacrd des Scandinaves, retrouvd dans le sidcle passd , fournit 
de prdcieux renseignements sur l’initiation de ces peuples. L’Edda com- 
mence par uu chant qui a pour titre : Les prestiges de Har, et qui contient 
evidemment une description des cdrdmonies usitdes pour la rdception d'un 
profane. Le rdcipiendaire se nomme Gylfe, c’est-4-dire loup ou initid (1). 
II vienl pour connaltre les sciences que possddent les Asi, et qu’ils entourent 

(1) Voyez la note, page 53 de notre Introduction. 
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de mystere. Les Asi fascinent ses yeux par des prestiges. II voit un palais 
dont le toil, 41ev6 h perte de vue, est couvert de boucliers doris. A l’entrde 
de ce palais, il rencontre un homme qui s’exerce k lancer en l’air sept fleu- 
rets it la fois. On reconnalt facilement ici un emblGme commun h toutes les 
initiations : le palais, c’est le monde; le toit est le ciel; les boucliers dor6s 
sontles (Stoiles du firmament; les sept fleurets, les planfctes qui circulent 
dans l’espace. On demande au recipiendaire quel est son nom ; il repond 
qu’il s’appelle Gangler, c’est-a-dire celui qui fait une tournee et distribue 
en chemin des objets n^cessaires aux hommes. On voit que le recipiendaire 
commence k jouer son r61e de soleil. Il apprend que le palais oil il se trouve 
appartient au rot, titre que les anciens mystagogues donnaient au chef du 
systfcme plan^taire. Il dfcouvre ensuite trois tr6nes eleves l’un au-dessus de 
l’autre. On lui dit que le personnage qui est assis sur le tr6ne inferieur est 
le roi, et qu’il se nomme Har (c’est-i-dire sublime) ; que le second est Jaf- 
nhar (l’^gal du sublime) ; et que celui qui est le plus 61ev4 s’appelle Tr&lie 
(le nombre trois). Ces personnages sont ceux que le neophyte voyait dans 
l’initiation 41eusinienne : l’hidrophante, le dadouque et l’6pib6me; ceux 
qu’il voit dans la franc-maronnerie : le venerable et les deux surveillants, 
images symboliques du soleil, de la lune, et du DGmi-ourgos ou Grand-Ar- 
chitecte de l’univers. Parmi les instructions que Ton donne au neophyte, on 
lui apprend que le premier ou le plus ancien des dieux s’appelle Alfader 
(pfcre de tous : c’est le Teutat des Gaulois). On lui dit que ce dieu a douze 
noms, ce qui rappelle, les douze attribuls du soleil, les douze grands dieux 
des Egyptiens , des Grecs et des Romains. On complete son instruction par 
l’expos4 de la th6ogonie et de la cosmogonie des Scandinaves. Au nombre 
des dieux de cette mythologie, se trouve particuliisrement Balder-le-Bon, 
qui p^rit sous les coups du mauvais principe, comme nous l’avons rapportc 
dans notre Introduction (1 ). Il est vraisemblable que ce my the funtfraire etait 
mis en action dans le ceremonial de l’initiation scandinave, suivant l’usage 
invariable de tous les mystfcres anciens et modernes. 

Une circonstance qu’il faut noter, c’est qu’il se trouve dans YEdda , une 
allegorie qui a des rapports frappants avec la legende maronnique. On lit, 
en effet, dans le vingt-et-uni6me chant : « Gangler demanda : d’oh vient le 
cheval Sleipner (2) dont vous parlez? it qui appartient-il? Har lui repondit : 
un jour, certain architecte vint s’offrir aux dieux pour leur bdtir dans l’es- 

(t) Voyez page 75. 

(2) De m&me que les navires, les chevaux <5taient les attribute des astres parmi les 
anciens. Celui-ci a rapport au soleil des signes inferieurs, ou de I’hiver, temps de re- 
pos et de sommcil pour la nature, comme l’indique son nom, derive du saxon sleep, 
sommeil, repos. On sait que les Perses consacraient des chevaux au soleil. 
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pace de deux saisons, une ville si biea fortifide qu’ils y seraient parfaitement 
& l’abri des incursions de toutes sortes de grants, quand bien mdme ils au- 
raient ddjlt pendtrd dans l’enceinte de Midgard (le sejour du milieu). Mais 
il demandait pour recompense la ddesse Freya (la Venus scandinave, la na- 
ture), et de plus le soleil et la lune. Aprfcs une longue deliberation, les dieux 
flrent accord avec lui, sous condition qu’il finirait tout l’ouvrage, sans se 
faire aider de personne, dans l’espace d’un seul hiver, et que s’il restait en- 
core quelque chose it faire au premier jour de l’ete, il perdrait sa recom- 
pense. L’architecte, entendant cela, demanda l’autorisation de se servir de 
son cheval; et les dieux, par le conseil de Loke (le mauvais principe), lui 
accorddrent sa demande. Ce traite fut confirme par plusieurs serments et 
par la deposition de plusieurs temoins, car, sans cette precaution , un geant 
n’etit pas cru dtre en sftretd parmi les dieux, surtout si Thor (1) etait revenu 
des voyages quil etait alie faire en Orient pour vaincre les geants. Des le 
premier jour, l’ouvrier fit done trainer des pierres prodigieuses , de nuit, 
par son cheval ; et les dieux voyaient avec surprise que cet animal faisait 
beaucoup plus d’ouvrage que son maltre lui-mdme. L ’hiver s’avanfait ce- 
pendant; et comme il etait pris de sa fin, la construction de cette ville im- 
prenable touchait aussi a sa perfection; enfin lorsqu’il ne restait plus que 
trois jours, l’ouvrage etait achevd, A la reserve des portes, qui n’etaient pas 
posees. Alors les dieux commencdrent it tenir conseil , et h se demander les 
uns aux autres qui etait celui d’entre eux qui avait pu conseiller de marier 
Freya dans le pays des geants, et de plonger les airs et le del dans les te~ 
nibres, en laissant enlever le soleil etja lune. Ils convinrent tous que Loke 
etant l’auteur de ce mauvais conseil, il fallait lui faire souffrir une mort 
cruelle, s’il ne trouvait quelque moyen de frustrer l’ouvrier de la recom- 
pense qu’on lui avait promise. On se saisit aussitdt de lui; et, tout effraye, 
il promit par serment de faire ce que l’on souhaiterait , quoiqu’il dtit lui en 
cod ter. Le mdme soir, l’architecte faisait porter h son ordinaire des pierres 
par son cheval; il sortit tout-&-coup de la foret voisine xinejument qui ap- 
pelait le cheval par ses hennissements (2). Cet animal ne l’eut pas plutdt 
vue qu’entrant en fureur, il rompit sa bride et se mit it courir aprds la ju- 
ment. L’ouvrier voulut aussi courir aprds son cheval; et l’un et l’autre ayant 
ainsi perdu toute la nuit, l’ouvrage fut diffdrd jusqu’au lendemain. Cepen- 
dant l’architecte, convaincu qu’il n’y avait pas d’autre moyen d’achever 
l’ouvrage, reprit sa forme naturelle; et les dieux, voyant clairement que 

(1) Thor est l’Horcule des Scandinaves; o'est une autre personnification du soleil 
des signes supericurs. On lui donne aussi les attributs de la foudre. 

(2) On comprcnd quo cette ciroonstance fait allusion a la venue du printempe, epo- 
que de reproduction dans la nature. 
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c’dtait, en effct, un geant avec qui ils avaient fait accord, ne tinrent plus au- 
cun compte de leur serment, et ils appelhrent le dieu Thor, qui accourut 
aussitdt et paya Si l’ouvrier son salaire en lui donnant un coup de sa mas- 
sue qui lui unit la tete en pikes, et lepricipita dans le Niflheim (les enfers). 
Peu k prfcs, Loke revint, racontant que le cheval de l’architecte avait pro- 
duit unpoulain, qui avait huit pieds (1).»On voit ailleurs (dansle douzi£me 
chant) que Balder poss&lait un palais oh se trouvaient des colonnes, sur 
lesquelles etaient gravies des runes (caractfcres de l’^criture scandinave) 
propres h Svoquer les morts. Au reste cette all6gorie magonnique n’est pas 
particulifcre k la mythologie odinique, et il y en a de nombreuses traces dans 
les fables du paganisme (2). 

A l’exemple des prdtres paiens , les philosophes avaient des mysthres , qui 
d^rivaient de la m6me source. Ph&icides est le plus ancien philosophe qui 
paraisse avoir entourd sa doctrine des voiles de l’initiation. Le symbole qu’il 
affectionnait le plus particulifcrement representait un ch6ne ail6 , couvert 
d’un manteau de diverses couleurs. Ce ch6ne ail6 4tait probablement em- 
blcmatique de l’amour, p&re du monde, h cause du fruit phallique de cet 
arbre, etle manteau avait rapport au ciel. Ph4r£cides fut le mattre de Py- 
tbagore. 

Ne dans l’lle de Samos, six cents ans environ avant notre fcre, Pythagore, 
d6vord du besoin de s’instruire, chercha longtemps la lumi&re chez les na- 
tions savantes. II se fit initier aux roystfcres des Indiens et des Lgyptiens, k 
ceux de Samothrace et d’fileusis, et revint enfin dans sa patrie. Polycrate 
venait d’usurper k Samos l’autorite supreme. Ne pouvant se r&igner k vivre 
sous le sceptre de ce tyran, le philosophe quitta la Grfcce et vint fonder k 
Crotone la fameuse ecole italique, oh sa doctrine , enseign^e secrhtement, 
eut de nombreux et illustres disciples. Mais la nature de cet enseignement 
arma contre les pythagoriciens l’ignorance et la mdchancet<5. La multitude 
aveugle les poursuivit avec fureur. Chassd de Crotone, errant, pers&utd, 
Pythagore, avant de terminer son existence, vit ses malheureux disciples 
tomber sousle glaive ou expirer dans les flammes. 

Les pythagoriciens Etaient partag^s en trois classes : les auditeurs, les 
disciples et les physiciens. L’auditeur, avant d’etre admis Ace grade, devait 
d^poser tous ses biens entre les mains des tr&oriers, et se rdsigner k un si- 
lence absolu pendant les trois ann6es que durait son noviciat. Si, pendant 
ce temps, il manifestait l’aptitude convenable, il 4 tail admis h la classe des 
disciples, oh il restait cinq autres ann^es, astreint k un silence non moins 

(1) Ce nombre est celui de la circulation des generations. 

(2) Voyes page 66 de notre Introduction, 
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rigoureux, et la voix du maltre ne parvenait k son oreille qu'h travers l’d- 
paisseur du voile qui cachait Fentree du sanctuaire. Admis enfin parmi les 
physiciens, on lui communiquait entierement la doctrine sacrde, et il tra- 
vaillait & son tour k l’instruction des neophytes. 

Les prdceptes de Pythagore dtaient entourds d’alldgories, dont les plus 
ordinaires dtaient puisnes dans les nombres mystiques, qui, suivant le phi- 
losophe, avaient prdsidd k la formation du monde et en gouvernaient les 
mouvements et les rapports. II faut croire aussi qu’il dtait question dans les 
assemblies secrites de quelque catastrophe pareille & celles qui dtaient com- 
mdmordes dans les mystires du sacerdoce ; car, bien qu’il fht constant que 
Pythagore n’avait point pirr de mort violente, ses disciples lui attribuait ce- 
pendant une fin de ce genre. Au reste, ils gardaient un silence religieux 
sur tout ce qui concernait les mystires de leur dcole, et ne s’exprimaient 
que par mdtaphores et par dnigmes. Disperses dans divers climats, ils se re- 
connaissaient & certains signes, et sc traitaient, dds leur premiere entrevue, 
comme s’ils eussent dtd lies par une ancienne et dtroite amitid. « Voulez- 
vous, dit Barthdlemy, un exemple touchant de leur confiance mutuelle? Un 
d’entre eux, voyageant k pied, s’egare dans un ddsert, arrive, dpuisd de fa- 
tigue, dans une auberge, oil il lombc malade. Sur le point d’expirer, hors 
d’dtat de reconnattre les soins que Fon prend de lui, il trace d’une main 
tremblante quelques marques symboliques sur une tablette, qu’il ordonne 
d’cxposer sur le grand chcmin. Longtemps aprds, le hasard amine, en ces 
lieux dcartds, un disciple de Pythagore. Instruit par les caractires enigma- 
tiques offerts k ses yeux de Finfortune du premier voyageur, il s’arrdte, 
rembourse avec usure les frais de laubergisle, et continue sa route. » 

Zamolxis, Gite de nation, et esclave de Pythagore, apres avoir accompa- 
gnd ce philosophe dans ses voyages et avoir eld initie k ses mystires, rclourna 
dans sa pa trie, et se creusa, sur les bords du Tanais, une dcmeure souter- 
raine, oh, a son tour, il communiqua la doctrine de son mattre a de noni- 
breux disciples. « On ne peut guire rapporter qu’i Zamolxis, dit Guerrier 
de Dumast, l’origine de la mystdrieuse corporation des plistes , sorte de 
sages, qui vivaient chez les Daces, et que Josiphe necrainl pas de comparer 
aux essdniens. » 

Socrate, Platon, et tous les philosophes qui fleurirent apris Pythagore, 
enscignaient, comme lui, leur doctrine secritement. Lorsque le christia- 
nisme vint menacer Fancienne religion, les diverses ecoles philosophiques 
s’entendirent pour defendre le paganisme expirant contre Finvasion des 
dogmes chrdtiens. Il y eut alors une sorte de pacle entre le sacerdoce et la 
philosophic. On s’attacha k justifier ces fables religieuses que les peres de 
Ffiglise prdsentaient comme impies et obscines. Pour y parvenir, on dd- 
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chira tous les voiles qui en couvraient le sens ; on montra qu’elles se rappor- 
taient aux operations de la nature, et qu’elles etaient en hommage rendu & 
la divinitd par la reconnaissance de l’homme ; on etablit des pa rallies entre 
les symboles paiens et ceux du christianisme ; et Ton s’appliqua h prouver 
qu’il n’y avait de difference, quant k la signification, entre les uns et les 
autres, qu’en ce que les premiers etaient plus savants que les seconds. 
Mais tous ces moyens furent impuissants; le christianisme triompha, autant 
par l’effet combine de la protection et de la persecution dont il fut tour k 
tour l’objet, que par l’energie de l’esprit democratique dont il etait profon- 
dement empreint. Le sacerdoce etla philosophic perirent dans un commun 
naufrage, quelques efforts qu’ils fissent pour resister au torrent qui les em- 
portait, et peut-etre it cause de ces efforts eux-m6mes. Effectivement, & me- 
sure que les chretiens deployaient plus de zfcle pour augmenter leur nombre, 
les paiens, de leur c6te, ne se montraient pas moins ardents a propager 
leurs in y stores. Toutes les anciennes initiations, modifiees etperfeclionnees, 
furent remises en vigueur, et leurs chefs ne n^gligfcrent rien pour les faire 
adopter par les masses. On cessa d’exiger des candidats les qualities morales 
et l’instruction requises d’eux autrefois ; tout le monde fut admis indislinc- 
tement; on en vint & donner en spectacle, dans les places et les carrefours, 
les plus secretes pratiques ; et ces augustes ceremonies tombferent diis-lors 
dans un tel discredit que, bien que les paiens fussent encore en majorite, 
Theodose put, sans peril, en 438, frapper les mysteres paiens d’ une pros- 
cription generate. 

Cependant, ce n’est que vers l’epoque de la renaissance qu’ils cessCent 
enticement. Pendant toute la duree du m oven- Age, les mysteres de Diane, 
ou d’Hecate, sous le nom de courses de Diane, et les mysteres de Pan, sous 
le nom de sabbats, continuCent d’etre pratiques dans les campagnes. On 
voit, en effet, dans Ducange, qu’une multitude de femmes se reunissaient, 
pendant la nuit, dans des lieux isoies, pour honorer Dame-Habonde, ou 
Hecate; qu’elles y faisaient des repas, y execulaient des danses, s’y occu- 
paientdediverses affaires, etdisaient, pour etonner les personnes credulcs, 
etcacher aux chretiens le lieu de leurs reunions, qu’elles etaient transpor- 
tees dans les airs par des animaux fantastiques, et qu’elles parcouraient 
ainsi.en un clin-d’oeil,laplus grande partie des regions de la terre(1).C’est 
ce voyage pretendu qui avait fait donner k ces mysteres le nom de courses 
de Diane. Mais les mysteres les plus suivis etaient ceux de Pan, derives des 
anciennes lupercales. Les assembiees se tenaient la nuit, dans des endroits 
deserts; les associes avaient des signes de reconnaissance, ets’engageaient, 

(1) Voyez plancho n° 20. 
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par serment, & garder le secret. Celui d’entre eux qui pr&idait se revfitait 
dune peau de bow ; son front £tait arm<$ de comes , et son menton garni de la 
barbe de cet animal. 

On troyve, sur d’autres points du globe, desvestiges de l’initiation paienne, 
qui subsistent encore aujourd’hui. Tels sont, chez les nfcgres de la Guin£e, 
les mystfcres appel4s Belly-Paaro. La celebration en a lieu trois ou quatre 
fois dans un stecle. Les aspirants sont conduits dans un bois, aprfes qu’ils se 
sont defaits de tout ce qu’ils peuvent posseder, comme s’ils ne devaient ja- 
mais revenir dans le monde. Les vieillards qui president h l’initiation leur 
donnent un nouveau nom , leur font apprendre des vers composes en l’hon- 
neur du dieu Belly, leur enseignent une certaine danse trfcs vive, et font 
durer les instructions pendant quatne ou cinq ans. Les neophytes passent 
tout ce temps dans la retraite la plus austere, et ne peuvent avoir aucun 
commerce avec les non inities. L’entree du bois sacre est interdite aux fem- 
mes, et, en general, h tout profane. Le moment de l’initiation venu, les 
neophytes sont conduits dans des cabanes construites pour la ceremonie. 
C’est lft que leur sontreveies les plus secrets mystbres. Lorsqu’ils sortent de 
cette ecole pour rentrer dans le monde, ils se distinguent du vulgaire par 
des ornements particuliers : ils ont le corps couvert de plumes ; un large 
bonnet, fait d’ecorce d’arbre, leur masque presque tout le visage; et ils ont 
sur le cou et sur les epaules de profondes incisions dont ils conservent les 
cicatrices toute leur vie, comme le glorieux t<5moignage de leur initiation. A. 
partir de ce moment, ils sont respectes du peuple comme des saints, et 
jouissent d’une autorit6 presque absolue. 

Une association du mCme genre existe parmi les negres du Congo. Elle 
compte un grand nombre de membres, et admet dans ses rangs les nfcgres 
de toutes les regions de l’Afrique. Les mystfcrcs de cette socicHe, qu’on ap- 
pelle les ceremonies de I’Inquita, sont plus connus que ne Test le Belly- 
Paaro et offrent aussi plus de points de ressemblance avec les anciennes 
initiations que nous avons d&rites. Au milieu d’une vaste foriH, s’61£ve un 
temple en forme de hangard ferm£ , dont le devant est peinl de diverscs cou- 
leurs et dont toutes les avenues sont gard^es avec soin par les initios. Tout 
profane qui tenterait d’y p4n<$trer serait impitoyablement mis & mort. Les 
receptions ont lieu une fois par ann£e. Quiconque aspire & 6tre initi6, doit 
feindre de mourir. A l’heure convenue, des inities se rendent chez le postu- 
lant et entonnent les chants funftbres. II est enveloppe dans une natte et 
porte au temple au milieu de danses et de choeurs funeraires. On l’etend 
sur une plaque de cuivre, sous laquelle on allume un feu modere, et on le 
frotte d’huile de palmier, arbre consacre au soleil par les anciens figyptiens, 
parce qu’ils lui avaient reconnu trois cent soixante-cinq proprietes. II reste 
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dans cette position pendant quarante jours. Ses parents ont la permission 
de venir eux-mEmes lui faire des onctions. A l’expiration de ce temps d’E- 
preuves, ou le conduit hors de la forEt; en entonnant des chants de joie, et 
on le ramEne ainsi dans sa demeure. Alors il feint de ne reconnaitre per- 
sonne, et se fait expliquer tout ce qu’il voit, comme s’il arrivait d’un autre 
monde. Suivant la croyance populaire, l’initiation lui a donnE une ame 
nouvelle, et celle qu’il avait auparavant a pris possession d’un autre corps. 
L’initiE jouit d’une grande autoritE; on n’exige de lui aucun travail, et ses 
amis s’estiment heureux de pouvoir le servir. 

Le Japon et la Chine ont eu des mystEres et des initiations, dont il reste 
encore des vestiges. 

La mythologie des Japonais a des rapports frappants avec celles des 
paiens de l’Afrique, de l’Europe el de l’Asie occidentale. Ce peuple comple 
douze grands dieux, apEtres de Tenjo-Daisin ; et le soleil, considErE comme 
hEros planetairc, a, dans ses poesies religieuses, des combats it soutenir et 
des monstres h vaincre. Ces combats, qui sont reprEsentEs dans le pourtour 
des temples, forment toujours douze tableaux, E l’exemple des douze Epi- 
sodes de la marche du Christ allant au Calvaire , que Ton voit sculptEs sur 
les murs de la plupart de nos Eglises. Les prEtres qui desservent le temple 
du soleil, vEtus d’une robe couleur de feu, font passer les fidEles qui visitent 
le saint lieu Ik travers une sphEre artificielle composEe de cercles qui se meu- 
vent et dEsignent, au point de leur pEnetration, soit le noeud oil le cercle 
lunaire coupe l’Ecliptique, et oil le soleil et la lime sont alors hgurEs, soit 
enfin toute autre rEvolution des astres dont on cElEbre les pEriodes. Ils ont 
quatre fEtes principales, qu’ils solennisent le troisiEme jour du troisiEme 
mois, le cinquiEme jour du cinquiEme mois , le septiEme jour du septiEme 
mois, le neuviEme jour du neuviEme mois. Dans une de ces fEtes, qu’ils ap- 
pellent Matsuri, ils mettent en action une fable dont 1’allEgorie est la mEme 
que celle d’ Adonis. Suivant leurs poEtes , la mer devient rouge, comme en 
Syrie, lorsque les eaux du fleuve Adonis s’y confondent au printemps. Une 
singularitE de ces fEtes, c’est qu’il se mEle toujours aux danses sacrEes un 
personnage vEtu d’un habit de toutes les couleurs, qui ressemble exactement 
E notre arlequin, et qui, E leurs yeux, reprEsente la nature. Il est vraisem- 
blable que les prEtres, qui cachent au peuple le sens de ces images symbo- 
liques, le rEvElent aux novices qui se font agrEger E leur ordre. Quoi qu’il 
en soit , une confrErie religieuse , dont les membres sont appelEs jam- 
mabos, conserve des myslEres, E la connaissance desquels elle n’admet 
les profanes qu’E prix d’argent et aprEs qu’ils ont subi de pEnibles Epreu- 
ves. L’aspirant doit s’abstenir, pendant un assez longtemps, de se nour- 
rir de la chair des animaux; il faut qu’il se baigne sept fois par jour, et 
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qu’il accomplisse un grand nombre d’autres purifications. G’est & la suite 
de ces formalins que la doctrine secrfcte de la secte lui est communique. 

II existe dans la Chine plusieurs associations secretes qui se rattachent 
par leurs symboles aux initiations de l’antiquitd. La plus cdlfcbre est la society 
de Tien-T4e-Oh4, ou de l’union du ciel et de la terre. Elle a pour dograes 
l’dgalitd entre tous les hommes, elle devoir, prescrit aux riches, departager 
leur superflu avec les pauvres. On n’est admis & en faire partie qu’aprts 
avoir passd par de rudes dpreuves. L’aspirant, introduit dans la salle d’as- 
semblde, est amend devant le chef ; deux initios croisent au-dessus de sa 
tdte leurs sabres nus ; on lui tire quelques gouttes de sang, ainsi qu’au 
membre qui preside; ce sang est m6le dans une tasse de thd; et, lorsque le 
rdcipiendaire a prdtd le serment de pdrir plut6t que de ddvoiler les secrets 
de la socidtd ou de lui 6tre in fid file, l’un et l’autre boivent le contenu de la 
tasse. Cette formality achevde, on explique au neophyte les mystfcres de la 
socidtd, et on lui enseigne les signes au moyen desquels il pourra se faire 
reconnaltre par ses frfcres. L’association de Tien-Tde-Ohd a de nombreux 
affilids dans les provinces de l’ouest et du sud de la Chine, et parmi les Chi- 
nois de l’lle de Java. Dans la partie septentrionale et dans les provinces du 
centre de l’empire, existent deux autres aggregations secretes, connues sous 
les noms de Pelin-Kxn, c’est-A-dire ennemiedes religions dtrangfcres, etde 
Tien-Lte, ou la raison celeste. Celles-ci, qui paraissent deriver de la pre- 
miere, reposent sur les mdmes principes et ont, comme elle, une initiation 
et des signes de reconnaissance. Le gouvemement chinois, dont ces associa- 
tions veulent le renversement, £ cause de son origine mantchoue, fait, de 
son cfite, tous ses efforts pour les detruire; et, & diffdrentes dpoques , un 
grand nombre des associds furent cruellement mis & mort par ses ordres ; 
mais les rigueurs ddploydes par les magistrats n’ont pu parvenir k andantir 
ces socidtds, et semblent, au contraire, les avoir rendues plus formidablcs 
encore. 

L’Amdrique eut incontestablement des rapports avec l’ancien monde. La 
civilisation des Mexicains, les monuments qu’ils ont laissds, accusent dvi- 
demment une origine dgyptienne. Aussi ne faut-il point s’dtonner qu’on 
trouve parmi les peuples de ce continent des traces des initiations de l’anti- 
quitd paienne. Les Virginiens nommaient husianavoer l’initiation qu’ils 
confdraient aux prdtres de leur religion et l’espdce de noviciat auquel ils 
soumettaient les aspirants. Ils admettaient aussi & cette cdrdmonie des jeunes 
gens dirangers k l’ordre sacerdotal. Les rdcipiendaires avaient le corps en- 
duit d’une couleur blanche. On les conduisait devant l’assemblde des prdtres, 
qui tenaient 4 la main des gourdes et des rameaux. On exdcutait autour d’eux 
des danses sacries, et l’on entonnait des chants funebres. Cinq jeunes gens 
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4taient d4sign4s pour saisir et porter tour k tour chacun des aspirants au 
pied d’un arbre, & travers une double haie de gens armcs de petites Cannes. 
Ces jeunes gens devaient couvrir de leurs corps le pr4cieux fardeau dont ils 
<Haient charges, et recevoir les coups qui lui 4taient destines. Pendant ce 
temps, les mires appr4taient en pleurant des nattes.des peaux, de la mousse 
et du bois sec, pour servir aux funirailles de leurs enfants, qu’elles consi- 
diraient dijicomme morts. Aprfcs cette c4r4monie, 1’ arbre 4 tail abattu; on 
en coupait les branches, dont on formait des couronnes pour parer le front 
des r4cipiendaires. On les enfermait ensuite, pendant plusieurs mois, eton 
leur faisait prendre un breuvage enivrant appel4 visoccan, qui troublait 
leur raison. De jour en jour, la dose 4tait diminu4e ; et, quand ces 4preuves 
4taient termin4es, les n4ophytes recevaient la communication de la doctrine 
sacr4e. On les montrait alors au peuple, qui les accueillait avec respect; ils 
feignaientde ne reconnattre personne, comme s’ils entraient dans un monde 
nouveau. Les Indiens pr4tendaient que cette initiation avait pour but de 
d41ivrer les jeunes gens des mauvaises impressions de l’enfance et de tous 
les pr4jug4s qu’ils avaient contract4s avant que leur raison pftt agir. 11s di- 
saient que, remis en pleine libert4 de suivre les lois de la nature, ils ne ris- 
quaient plus d’etre les dupes de la coutume, et qu’ils 4taient plus en 4tat 
d’administrer 4quitablement la justice, sans 4gard & l’amiti4 ou aux liens du 
sang. 

Dans le nord de l’Am4rique, il existe encore parmi les Indiens Iroquois, 
On4idas, Saint-R4gis, M4nonies, S4n4cas et autres, une institution secrite 
qu’ils pr4tendent remonter 4 l’origine du monde. Nul ne peut 4tre admis 
dans cette association qu’& l’unanimit4 des suffrages ; il y a divers degr4s 
d’initiation ; et les associ4s se reconnaissent entre eux k dps signes convenus. 
Tous les trois ans, la soci4t4 tient une assemble g4n4rale, a laquelle assis- 
tent les d4put4s des diverses aggr4gations particuli&res. 
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CHAPITRE II. 


MYSTfeRES DES JUIFS, DES CHRETIENS, DE8 HCSCLMAN'S; CHEVALERIE, ETC. : Moltt, prMrc <gjp- 
lien.— Allegories da judabme.— Les secrets de la loi.— Initiation snr le Sinai. — Les hhasideens, les essi- 
niens, les tberapeates, — Carieuses particularity.— Les kabalistes. — Initiation des chrdtiens. — La messe 
des catechamines et la rqesse des fidfeles. — SocitHy gnostiques. — Leur doctrine gen^rale.— Les basilidiens; 
lenrs abrasax. — Les ophites, les valentiniens, les manichdens, les priscillianistes. — Society seerdtes per- 
sanes.— Society secretes m&homlt anes. — Les society de la sagesse au Kaire. — L’ordre des assassins.— Son 
organisation. — Initiation des fddavi. — Autre initiation musulmanc.— Lea hosseinis, les notalris, les mote- 
willis, les druses. — Society albanaises. — Mystfcres dc la chevalerie. — L’ordre des templiers. — Ses doctrines 
ophites.— Ses rapports avec l’ordre des assassins.— Les francs-juges.— Les frdrea roach ild. — Autres society 
du moyen-Sge.— Les compagnons du devoir. — Les fr&res da la rose -croix. 


Les figyptiens n’ont pas seulement transmis leurs institutions aux nations 
paiennes de l’antiquit4 ; ils en ont ^galement dol£ le peuple htSbreu. 

Et d’abord il est un fait incontestable, e’est que Moise 6tait un prfitre 
d’Hftliopolis. Le d^fenseur le plus fervent du judaisme, Flavien Josfephe 
lui-mfime, ne craint pas de l’avouer. II rapporte, d’aprfcs Man&hon et Ch6- 
r&non, que, sous le rbgne d’Amdnophis, les juifs, chassis de l’Egypte, 
parce qu’ils £taient infects de la lfcpre, 41urent pour chef un prfitre d’Hdlio- 
polis, nomme Moise. Suivant Diodore de Sicile, une maladie qui souillait 
le corps et qu’on ne pouvait gu4rir (la lfcpre), s’6tant r^pandue en Egypte, 
le roi demanda un rembde a l’oracle d’ Ammon, qui concilia de chasser du 
pays tous les habitants qui etaient atteints du fleau. On voit par un autre 
passage du m6me auteur que les malheureux ainsi expulsfe de l’figypte 
formfcrent depuis la nation juive. Tacite, Justin, Strabon et Lysimaque rap- 
portent les mCmes particularity. 

Si maintenant l’on 4tudie la Genese, YExode, le Ldvitique, les Nombres, 
le Deuttronome, livres attribute & Moise, on y reconnatt, en effet, l’ouvrage 
d’un prfitre ^gyptien qui a voulu rendre vulgaire, avec quelques manage- 
ments, la doctrine secrete de l’initiation, et fa^onner d’apres clle un peuple 
nouveau, qu’il dtait appele & former. La circoncision distinguait les initios 
aux mystfcres du reste des Egyptiens ; Moise voulut que tous les juifs fussent 
circoncis. Ds fiirent des tlus, it quil’on enseignait le dogme d’un dieu unique, 
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particulier aux initios de l’figypte. Si l’on compare ce qu’^taient les prfitres 
chez les figyptiens et ce qu’ils 4taient chez les juife , on remarque que, des 
deux c6t4s, ils formaient une caste b part, poss4dant seuls les sciences, dg- 
robant la connaissance de leurs livres sacr4s aux gentils, au peuple h^breu 
lui-mfime, ne laissant p4n6trer aucun profane dans leurs demeures, punis- 
sant de mort les Invites charges de la garde des lieux saints qui n^gligeaient 
de veiller nuit et jour, et le t^m^raire, Stranger b leur ordre, quise serait 
seulement approchd de l’entrte du tabernacle. Cette c4r6monie, qui avait 
lieu le 1 0 de Tischri, ffite des expiations, dans laquelle le pontife pronon^ait 
le nom du Trbs-Haut h la face du peuple, pendant que les Invites couvraient 
sa voix par le son de leurs trompettes, accuse (Widemment l’existence de 
mystfcres dans le sein du sacerdoce. L’altegorie solaire, base de toutes les 
religions du paganisme, se retrouve 4galement parmi les Hgbreux : chacune 
de leurs douze tribus avait son drapeau, sur lequel ytait peint un des douze 
signes du zodiaque (1), et Diodore de Sicile, dans son quaranti&me livre 
city par Photius, dit que Moise avait divise son peuple en douze tribus , 
parce que ce nombre est parfait et qu’il correspond b la division m6me de 
l’ann^e (2). Diodore ajoutait que « la grande, la seule divinity de Moise 
4tait, comme celle des Per&s, la circonference du ciel, et que c’est pour cela 
qu’il ne l’avait pas figure sous une forme humaine. » Le temple oil cette di- 
vinity ytait adoree et les ornements des ministres attaches b son culte pr6- 
sentaient des embl^mes qui viennent a l’appui de cette interpretation. Les 
juifs eux-m6mes n’en faisaient point mysftre ; et I’on peut voir, dans les An- 
tiquity judaiques de Josfcphe, qu’ils attachaientle m£me sens k leur temple, 
aux ustensiles sacr4s et aux attributs sacerdotaux (3). 

(1) Voyez le plan du camp des Hebreux que le P. Kirker a fait graver, et Implica- 
tion qu'en donne Dupuis dans son Origine de tout let cutlet. 

(2) Les Perses et les Ismaelites e talent aussi di vises en douze tribus. 

(3) Voici en quels termes s’exprime Josephe : * Les proportions et les mesures du 
tabernacle demon trent que c’dtait une imitation du sysleme du monde; car cette 
troisieme partie (a), dans laquelle dtaient les quatre colonnes (6), dans laquelle les 
prist res n’dtaient pas admis, etait comme le ciel, particulier A Dieu. L’espace de vingt 
coudees (c) reprdsentait lamer et laterre, sur lesquelles vit I’homme; et cette partie 
etait pour les prCtres seulement. Lorsque Moise divisa le tabernacle en trois parties, et 
en accorda deux aux priHres comme un lieu accessible et commun, il designait la 


(а) Lc temple 4tait divis4 en trois parties : le taint det taints, le saint et le parvis des pritret. Le grand-prtlrc 
scul pouvait p&i^trer dans le saints des saints, et encore n’y entrait-il qu’unc fois chaque ann^e. Le saint et lc 
parvis des prfttres nYtaicnf accessibles qu’aux Invites. Le peuple restait confine dans une enceinte extdrieure, 
qu'on appelait le partis <C Israel. 

(б) Elies se trouvaient It l'entr^e du saint des saints. 

(e) Le saint avait vingt coudees de profondeur et une largeur £gale j Q Itait «$pard du saint des saints par un 
rideau fix4 aux quatre colonnes de l’entrie. 
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La 14gende d’Hiram , qui forme le thfcme de la franc-magonnerie, 4tait- 
elle aussi l’altegorie mise en action dans les mystfcres du judaisme? C’est ce 
qu’il est impossible d’^tablir, faute de documents. II est bien vraiqu’onlit 
dans les Proverbes ce passage que nous avons d6j& cite : « La souveraine 
sagesse a bdti sa maison; elle a tailli ses sept colonnes; » mais il serait 
t^mfraire de baser sur cette phrase isolee une argumentation serieuse. 
Quoi qu’il en soit, le silence de la Bible h cet 6gard ne fournirait pas non 
plus une preuve contraire. Toute la doctrine des juifs n’4tait pas 4crite ; ils 
avaient aussi une tradition orale qui n’4tait le partage que d’un petit nombre 
d’entre eux. En effet, Maimonides, savant rabbin qui vivait au xii 9 siklc, 
fait observer au disciple pour lequel il 6crivit son ouvrage intituld : More 

terre et la mer, qui sont accessibles k tous les hommes ; mais , lorsqu’il mit a pari la 
troisieme pour Dieu, c’etait parce que le ciel est inaccessible aux hommes. Et, lors- 
qu’il ordonna que douze pains seraient places sur la table (a), il ddsignait Fannie di- 
visde en douze mois. Lorsqu’il fit le chandelier (6) de Soixante-dix parties, il indiquait 
sccretement les decans ou soixante-dix divisions des constellations. Quant aux sept 
lampes places sur le chandelier, el les avaient rapport aux planetes, qui sont en m&ne 
nombre. Le voile (c), qui 6tait compose de quatrc choses, indiquait les quatre ele- 
ments; car le lin etait convenable pour signifier la terre , parce que le lin croit sur la 
terre; la pourpre signifiait la mer, parce que cette couleur est obtenue par un coquil- 
lage de la mer; le bleu est convenable pour signifier Fair, et l’ecarlate est naturelle- 
ment Findication du feu. Maintenant le v&tement du grand-prtHre (d), etant fait de lin, 
signifiait la terre ; le bleu designait le ciel ; les pommes de grenades imitaient les eclairs 
et les sonnettes rappelaient la foudre. L’ephod (e) montrait que Dieu avait forme l'u- 
nivers de quatre 61&nents ; et quant a For qui y £tait entrem6l£, je suppose qu’il 6tait 
rclatif a la splendeur avec laquelle toutes choses sont 6clair4es. Il ordonna aussi qu’une 
large plaque (f) serait placee au milieu de l’ephod comme une image de la terre; la 
ceinturc qui entourait les reins du grand-prdtre figurait l’oc&m. Les sardoines qui 
£taient places, en guise de boutons, sur les epaules du grand-prdtre repr&entaient le 
soleil et la lune. Et quant aux douze pierres, soit que nous les prenions pour les douze 
mois, ou que nous les regardions comme figurant les douze signes du cercle que les 
Grecs nomment lezodiaque, nous ne pouvons nous tromper sur leur signification. Il 
me semble que la mitre ($r), qui etait de couleur bleue, signifiait le ciel; car autre- 
ment pourquoi le nom du Tres-IIaut y efit-il etd inscrit? Elle etait orneed’une cou- 
ronne et aussi en or, a cause de cette splendeur dans laquelle se complait la divinite. » 


(a) L' auteur vent parler de la tabic des paau de proposition , qui se Irom ait clans le saint. 

[b) Ce chandelier, nommd chandelier h sept branches, ^tait aussi dans le saint; les diverse* parties qni le 
composaient s'adaptaicnt l’nnc & 1’ autre et pouvaient se detacher. 

(e) Celui qni cachait le saint des saints. 

(d) CYtait une grande robe bleue qui avait pour ornements principaux des sonnettes et des grenades. 

(«) Espice de brctelle qui, descendant de dess us les Epaules, se croisait devant la poitrine ct derri&re le dos, 
puis repassant autour du corps servait de ceinture & la robe du pontile. 

(f) Le rational. H &ait orn£ de douxe pierres fines. 

(g) Coiffure du grand-pr<5tre. 
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nevocfrim, qu’il l’a d4jh averti plusieurs fois que ce qu’il explique dans ce 
livre sont des secrets de la lot. « Or, vous savez, lui dit-il , que nos rabbins 
regardent comme coupable d’un grand crime celui qui re'vele ces secrets; 
et qu’au contraire celui-lh merite une recompense , qui cache les sccre'ts de 
la loi, que l’on confie aux homines doctes et aux sages. » II avait fait remar- 
quer pr£c4demment que les juifs avaient perdu la connaissance de plusieurs 
my stores sur les choses divines, non-seulement par la dispersion oh les 
avaient jetds les persecutions de leurs ennemis , mais encore parce que 
ces mystfcres n’avaient point ete ecrits, par ce principe inviolable dans leur 
nation : « Les paroles que je vous ai dites de bouche, il ne vous est pas per- 
mis de les mettre en ecrit. » 

Quelques docteurs chretiens, entre autres Clement d’Alexandrie, et, chez 
les juifs, Philon , Joshphe, et tous les docteurs talmudistes, ont interprete 
comme des allegories une foule de passages de la Bible. Parmi les derniers, 

M. Sarchi voit, dans les prodiges que raconte Moise, a l’occasion de la remise 
des tables de la loi sur le Sinai, une relation deguisde de l’initiation des 
Hebreux, qu’il pretend etre la mfime que celle de la franc-ma^onnerie. 

Quelque hypothetique que soil cette opinion, nous allons la reproduire. Si 
ellen’est pas incontestable, dumoinsest-elle ingen ieuse etpiquante; et, h ce 
titre, elle sera lue sans doute avec interCt. « Les Israelites, dit M. Sarchi, ne 
furenl admis h l’orient radieux de la montagne sacree qu’aprfcs trois voyages 
mysterieux que firent leurs ancetres, pour se rendre dans la terre classique 
de la maconnerie (1). Abraham y alia le premier, ensuite Joseph, et enfin 
Jacob avec ses descendants, au nombre mystique de soixante-dix individus. 

Leur posterite y fit un rude apprentissage en travaillant h la pierre brute (2) , • 

pendant trente fois sept ans. L’heure de la ddlivrancc ayant sonne, les ap- 
prentis isra&iles n’obtinrent une augmentation de gages qu’ct la suite de 
voyages mysterieux dans le desert, et en merchant entre les deux colonnes, 
l’une de feu, l’autre de nuages. Pendant cette marche longue et pcnible, ils 
trouvbrent sur leur chemin dotize fontaines, emblfimes des douze purifica- 
tions. Arrives enfin a la vue du Mont-Sinai, leur initiation ne diftera en rien 
de ce qui a lieu dans toutes les autres : purifications en passant par les quatre 
laments ; par l’atr, qu’agitaient les cors eclatants et le roulement du ton- 
nerre ; par le feu du ciel , par ce feu mystique connu des adcptes sous le 
nom de vesta; parl’caw des ablutions ordonnees; par la terre, qui tremblait 
sous les pas de ce peuple neophyte. Plus on parcourt les pages oh sont con- 
sign^ les details de cette auguste solemn t<5, plus on reconnait les rayons de 

(t) L’Egypte. 

(2) L’auteur veut parler des constructions gigantesques auxquelles on faisait tra- 
vailler les juifs en Egypte, suivant la Bible. 
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la veritable lumi&re qui perce le voile impenetrable aux profanes. Le troisifcme 
mois fut choisi de preference ; le troisifcmejour de ce mois, les recipiendaires 
furent assembles au pied de cette montagne sur laquelle descendit le grand- 
mattre par excellence ; trois jours furent employes aux ablutions et aux pr6- 
paratifs; et ce ne fut que le troisi&me de ces jours que le Grand -Architecte 
donna la loi de verite, souche de toutes les croyances, principe de toutes 
les legislations, base de la morale de tous les hommes, qui offre les trois 
nombres mystiques, 3, 5 et 7 : trois commandements positifs, sept n6ga- 
tifs, divises par cinq sur chacune des deux tables. » 

Si, ce qui est improbable, les myst&res n’existaient pas dans le sein du 
sacerdoce juif, on les retrouvait du moins dans l’asile secret de diverses as- 
sociations hebraiques, dontla plus c616bre est celle des essiniens. Celle -ci 
derivait d’une aggregation anterieure , connue sous le nom de sociiti des 
hhasidiens ou kasidiens, qui existait h l’epoque de la construction du 
temple de Salomon, et qui avait pour objet principal d’entretenir cet edi- 
fice et d’en orner les portiques. Josfcphe donne de curieux renseignements 
sur les esseniens. Suivant cet auteur, ils formaient des communautes s6pa- 
rees, ne se mariaient point, n’admettaient point de femmes parmi eux, se 
livraient A l’exercice de diverses professions dont les produits ne pouvaient 
etre nuisibles A l’homme, et mettaient en commun tout ce qu’ils possedaient. 
Quand quelque membre de leur societe etait en voyage, il etait recu dans 
les diverses sonnies (1), comme s’il edt 6t6 chez lui, lors m6me qu’on ne 
l’eftt jamais vu.Aprfes avoir travailld une partie de lajournde, « les esseniens, 
dit Josfcphe , se rassemblaient , mettaient des tabliers de toile de lin et 
faisaient une ablution dans l’eau froide ; ils se rendaient ensuite dans un 
appartement ouil riitait pas permis d’entrer, si l' on n’itait de leur secle; 
ils se rangeaient autour de la table commune, sans proKrer une parole, 
faisaient une prifcre, et commengaient leur repas. Lorsqu’ils l’avaient 
achev6, ils quittaient leur tablier blanc, qu’ils consideraient comme sacrc, 
retournaient au travail jusqu’au soir, et faisaient un second repas avec les 
m£mes c4r6monies... Quand uo profane demandait A 6tre admis dans leur 
soci6t6, Us exigeaient de lui un noviciat d’une ann6e, durant lequel il dtait 
soumis h toutes les rfegles qu’ils suivaient eux-mfimes, bien qu’il restAt en 
dehors de leurs habitations. On lui donnait un marteau ou herminette, et 
on le revAtait d’un habit blanc et du tablier dont j’ai par 16. Si , pendant ce 
noviciat, il manifestait les aptitudes convenables, on lui permettait de par- 
ticiper aux ablutions sacrAes ; mais il n’etait pas encore admis dans l’associa- 

(1) Les esseniens appelaient temrUt, ou monastire (semnion ou monastirion) l’Adi- 
fice ou ils s’assemblaient et ou ils vivaient Spares des profanes. 
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tion ; il lui fallait subir deux autres anuses d’fyreuves, pendant lesquelles, 
assurd de sa temperance, on examinait son esprit et ses sentiments. S’il sor- 
tait victorieux de cet examen, il etait enfin regu membre de la confrGie. Tou- 
tefois, avant de prendre place & la table commune, il faisait des voeux redou- 
tables; s’engageaiU servir Dieu religieusement, & observer la justice envers 
tous les hommes, k garder toujours inviolablement ses promesses, k aimer la 
verite et k la dGendre, k ne point r^vGer les secrets de la sociiti aux Gran- 
gers, lors mfime que sa vie serait menacee. » Les ess^niens Gaient partagds 
en quatre classes, qui se reconnaissaient entre elles & des signes particulars, 
et leurs dogmes, la plupart cmpruntes des Lgyptiens, ^taient voiles par des 
embldmes et par des paraboles. 

Cette association ne demeura pas continue dans la Terre-Sainte ; elle se 
rdpandit dans toutes les parties du monde ; et, quoique les semndes de la Ju- 
dde fussent en majeure partie, si non en totality, composes de juifs, cepen- 
dant les esseniens admettaient dans leur ordre des hommes de toutes les 
religions. 

Ceui des essdniens qui s’tftaient Gablis en figypte Gaient distingues de 
la sociGG-mfere par le surnora de the'rapeules oU de contemplatifs. 11s 
admettaient des femmes parmi eux , et menaient une vie solitaire et toute 
de privations, a Us Gudient, dit Philon (1), les saintes Ventures k leur ma- 
nure, en philosophes, et les expliquent alUgoriquement. Le septifeme jour 
delasemaine, ils s’assemblent tous solennellement , s’asseyent, selon leur 
rang d’anciennete dans l’association, avec toute la gravity de la biens&nce, 
la main droile sur la poilrine un peu au-dessous du menton, et la gauche 
plus bas, le long du cdtd. Alors un des plus habiles se lfcve, et leur fait un 
discours d’une voix grave et sGieuse. Ce qu’il leur dit est raisonn<$ et sage, 
sans ostentation d’Goquence : ce sont des rechcrches et des explications 
si justes et si solides qu’ elles excitent et soutiennent l’attention, et lais- 
sent des impressions qui ne s’effacent point. Pendant que celui-lA parle, 
les autres Goutent en silence, et tout au plus marquent leur approbation 
par le mouvement des yeux et de la tfite. » Chose remarquable pour le 
temps, les llterapeutes n’etaient point servis par des esclaves ; ils eussent 
cru agir contre la loi de la nature, qui, disaient-ils, fait nattre libres tous les 
hommes. 

Outre les essGiiens et les thGapeutes, il y avail parmi les juifs une autre 
secte mysterieuse dont les membres £taient connus sous le nom de kaba- 
lisles. Elle avait une initiation individuelle, c’est-A-dire quechaquc membre 
de l’association pouvait y aggreger de sa propre autorite les sujets qui lui 

(1) De vita contmplativa. 
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paraissaient aptes h recevoirla communication de la doctrine secrete. Cette 
doctrine etait en grande partie empruntee de celles des mages de la Perse et 
des p litres de l’Egypte. Au nombre des symboles qu’affectionnaient les ka- 
balistes, il faut citer particulikrement les colonnes Jakin et Booz du temple 
de Salomon. Philon d’Alexandrie appartenait h cette secte , qui avail elle- 
m6me des rapports intimes avec les esseniens et les th^rapeutes. Dans son 
traits des Cherub ins, il fait allusion aux dogmes secrets des kabalistes; et, 
s’adressant h ceux qui en ont la connaissance, il leur dit : « 0 vous, inities, 
vous, dont les oreilles sont purifies , recevez cela dans votre ame comme 
des mysteres qui n’en doivent jamais sortir ; ne le rdvflez a attcun profane ; 
cachez-le, et gardez-le en vous-mCmes comme un trksor qui'n’est point cor- 
ruptible, h l’instar de l’or et de l’argent, mais qui est plus precieux que tout 
autre chose, puisque c’est la science de la grande cause, de la vertu , et de 
ce qui nail de l’une et de l’autre. » La secte ou plutdt l’&ole des kabalistes 
n’a jamais cess4 d’exister ; et ses membres sont encore Irks nombreux parmi 
les juifs de l’Orient , de la Pologne et de l’Allemagne. 

Dans l’origine, le christianisme fut une initiation semblable h celles des 
paiens. En parlant de cette religion, Clement d’Alexandrie s’ecric : « 0 
mystfcres veritablement sacrds ! 6 lumikre pure! Ala lueur des flambeaux, 
tombe le voile qui couvre Dieu et le ciel. Je deviens saint dks que je suis 
initio. C’est le Seigneur lui - mkme qui est l’hikrophante ; il appose son 
sceau h l’adepte qu’il eclaire; et, pour recompensersa foi, il le recommande 
('ternellement k son pkre. Voilk les orgies de mes mystkres. Venez vous y 
faire recevoir. » On pourrait prendre ces paroles pour une simple mkta- 
phore ; mais les faits prouvent qu’il faut les interpreter la lettre. Les 4van- 
giles sont remplis de reticences calculees, d’allusions h l’initiation chrktienne. 
On y lit : « Que celui qui peut deviner devine ; que celui qui a des oreilles 
entende. » Jesus, s’adressant la foule, emploie toujours des paraboles : 
« Cherchez, dit-il, et vous trouverez ; frappez, et l’on vous ouvrira. » Les 
kpreuves de la reception de Jksus - Christ sont 4videmment dkcrites dans le 
quatorzikme chapitre de saint Luc; et, dans le dix-septifcme chapilrede 
saint Matthieu, on reconnalt la manifestation complete de lous les secrets 
des mystferes devant des disciples choisis. Quelque [opinion que l’on pro- 
fesse sur la divinite du Christ et sur l’origine celeste de sa doctrine, on 
ne peut mkconnattre qu’il n’y ait des rapports frappants cntre la lkgende 
chrktienne et toutes celles par lesquelles les paiens reprksentaient aliegori- 
quement la revolution annuelle du soleil. Il parattrait mkme que , dans les 
assembiees des chretiens, qui, h Rome notammcnt, se tenaient dans les pro- 
fondeurs des catacombes, il se passait quelque circonstance qui se rappro- 
chaitde cette immolation Active du recipicndaire, que nous avons vue pra- 
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tiquer dans tousles mystires du paganisme. Void, en effet, le discours quo 
Minutius Filix attribue aupaien Cicilius : « Le cirimonialque les chritiens 
observent lorsqu’ils admettent quelqu’un a leurs mystires est horrible. On 
met devant le nouveau venu un enfant convert de pate, afin de lui cacher 
le meurtre qu’on veut lui faire commettre. Sur l’ordre qu’il en recoil, il 
frappe la victime de plusieurs coups de couteau ; le sang coule de loutes parts, 
etles assistants le sucent avidement; ils se partagent ensuite les membres 
de l’innocente creature; et ce crime commun est le gage commun du si- 
lence. » Sans doute il ne faut pas croire que les choses se passaient avec 
cette cruauti, pas plus qu’on ne doit penser qu’on sacrifiait un homme dans 
les mystires de Mithra, comme c’itait 1’ opinion des non-initiis; mais il est 
permis d’infirer du passage que nous venons de citer que , si l’on ne tuait 
point un enfant en rialiti dans les assemblies des chritiens , on en faisait 
au moins le simulacre. 

Quoiqu’il en fflt, ces assemblies itaient secrites. On n’y itait ad mis qu’A 
des conditions diterminies. On n’arrivait & la connaissance complete de la 
doctrine qu’en franchissant trois degris d’instruction. Les initiis itaient 
en consiquence partagis en trois classes. La premiire itait celle des audi- 
teurs, la seconde celle des catichumenes ou compi tents, et la troisiime celle 
des fidiles. Les auditeurs constituaient une sorte de novices que Ton pri- 
parait, par certaines pratiques et par certaines instructions, A recevoir la 
communication des dogmes du christianisme. Une partie de ces dogmes itait 
rivilie aux catichumines, lesquels, apris les purifications ordonnies, re- 
cevaientle baptime, ou Y initiation de la thiogenisie (giniration divine), 
comme l’appelle saint Denis, dans sa Hierarchie ecclesiaslique ; ils deve- 
naient des-lors domestiques de la foi, et avaient accis dans les iglises. Il 
n’y avaitrien de secret ni de cachi dans les mystires pour les fidiles; tout 
se faisait en leur prisence; ils pouvaient tout voir ct tout entendre; ils 
avaient droit d’assister A toute la liturgie ; il leur itait present de s’exami- 
ner attentivement , afin qu’il ne se glissAt point parmi eux de profanes ou 
d’initiis d’un grade infirieur ; et le signe de la croix leur servait A se recon- 
nattre les uns les autres. 

Les mystires itaient partagis en deux parties. La premiire itait appelie 
la messe des cate'chumenes, parce que les membres de cette classe pouvaient 
y assister ; elle comprenait tout ce qui se dit depuis le commencement de 
l’office divin jusqu’A la ricitation du symbole. La seconde se nommait la 
messe des fidiles. Elle comprenait la priparation du sacrifice , le sacrifice lui- 
mime, etl’action de gr&ce qui suit. Lorsqu’on commenQait cette messe, un 
diacre disait A haute voix : sancta sanctis ; forxs canes! les choses saintes 
sont pour les saints; que les chiens se retirentl Alors on chassait les cati- 
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churafenes et les penitents, c’est-4-dire les fiddles qui, ay ant eu quelque 
faute grave 4 se reprocher, avaient 6t4 soumis aui expiations ordonn4es par 
l’4glise, et ne pouvaient assister 4 la celebration des epouvantables my s teres, 
coinme les appelle saint Jean Chrysostdme. Les fiddles, restes seuls, r6ci- 
taient le symbole de la foi, afin qu’on fitt assure que tous les assistants 
avaient re$u l’initiation, et qu’on pouvait parler devant eux, ouvertement et 
tans inigmes, des grands mystferes de la religion et surtout de l’Eucharistie. 
On tenait la doctrine et la celebration de ce sacrement dans un secret invio- 
lable ; et si les docteurs en parlaient dans leurs. sermons ou dans leurs li- 
vres, ce n’etait qu’avec une grande reserve, a demi-mot, enigmatiquement. 
Lorsque Diocietien ordonna aux chretiens de livrer aux magistrate leurs 
litres sacres, ceux d’entre eux qui, par la crainte de la mort, obdirent k cet 
edit de l’empereur furent chasses de la communion des fiddles, et considdr4s 
commo des traltres et des apostats. On peut voir dans saint Augustin 
quelle douleur ressentit alors l’figlise en voyant les saintes ecritures livrees 
aux mains des infldMes. C’etait, aux yeux de l’figlise, une horrible profana- 
tion lorsqu’un homme non initie entrait dans le temple et assistait au spec- 
tacle des mystfcres sacres. Saint Jean Chrysostfime signale un fait de ce 
genre au pape Innocent I. Des soldats barbares etaient entres dans l’eglise 
de Constantinople , la veille de P&ques. « Les femmes cat4chum£nes , qui 
s’etaient alors deshabiliees pour etre baptisees, furent obligees par la frayeur 
de s’enfuir Unites nues ; ces barbares ne leur donnfcrent pas le temps de se 
couvrir. Ils entrfcrent dans les lieux oil l’on conserve avec un profond respect 
les choses saintes; et quelques-uns d’entre eux, qui n’Slaient pas encore 
inilids a nos mysteres, virent tout ce qu’il y avait de plus sacrd. » 

Le nombre des fiddles, qui augmentait tous les jours, porta l’Eglise, dans 
le vn e sifccle , 4 instituer les ordres mineurs , parmi lesquels etaient les 
portiers, qui succ4dfcrent aux diacres et aux sous-diacres dans la fonction 
de garder les portes des 4glises. Vers l’an 700, tout le monde fut admis 4 la 
vue de la liturgie; et, de tout le mystfcre qui entourait, dans les premiers 
temps, le c4r4monial sacr4, il ne s’est conserve que l’usage de reciter secrfc- 
tement le canon de la messe. Cependant, dans le rite grec, 1’officiaiU c61&- 
bre, encore aujourd’hui, l’office divin derri&re un rideau, qui n’est tir4 
qu’au moment de l’41evation ; mais , dans ce moment mfime , les assistants 
doivent 6tre prostern4s ou inclines de telle sorte qu’ils ne puissent voir le 
saint-sacrement. 

D4s l’ann4e 58 de notre 4re, il s’4tait introduit dans la doctrine chr4- 
tiennedes ideas empruntees au judaisme, ou zoroastrisme, 4 la philosophic 
platonicienne , aux theogonies et aux pneumatogonies de l’Egypte , de la 
Chald4e et de la Gr&ce. Ces id4es 4taient professes dans le secret par une 
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foule de sectes connues sous le nom generique de gnostiques, parce qu'elles 
pr6tendaient posseder exclusivement la vraie gnosis, ou science. Divides 
sur quelques circonstances de leur doctrine, ces differentes sectes s’accor- 
daient sur le reste. Toutes pretendaient que l’Etre-Suprfime , l’6tre infini- 
ment parfait et heureux, n’ytait pas le cr&rteur de l’univers, qu’il n’etait 
pas non plus le seul 6tre inddpendant; car, ainsi que lui, la matifere ytait 
eternelle. L’Etre-Supr^rae residait dans l’immensity de l’espace, appele le 
pltrdme ou le plein. De lui 4taient 4man4es d’autres natures immortelles 
et spirituelles , les tons , qui remplirent la demeure de la divinity d’6 tres 
semblables k eux-mCmes. De ces yons, les uns furent places dans les plus 
hautes regions, les autres dans les plus basses. Ceux des regions inferieurcs 
ytaient le plus prfes de la mature, qui, dans l’origine, constituait une masse 
inerte et sans forme, jusqu’i ce qu’un d’entre eux, de son propre mou- 
vement et sans l’aveu de la divinite , l’organis&t et en animdt une par- 
tie. L’auteur de cette oeuvre ytait le DCmi-ourgos, le Grand Ouvrier. Mais 
telle ytait la perversity de la matifcre, lorsqu’elle eut pris une forme, qu’elle 
devint la source de tous les maux. Pour att&iuer ce f&cheux r^sultat autant 
qu’il ytait possible , la divinity ajouta la puissance rationnelle k la vie dont 
ytaient animus plusieurs parties de la mature. Ces parties auxquelles la 
puissance rationnelle fut donnye 6ont les pferes de la race humaine; les 
autres sont les animaux proprement dits. Malheureusement, cette interven- 
tion de r£tre-Supr6me fut sans effet. Le Dfimi-ourgos, fier de sa puissance, 
syduisit l’homme, et l’excita h secouer l’obyissance qu’il devait k Dieu, et il 
appela k lui toute son adoration. Mais, par suite de leur yioignement de la 
divinity, les ames des hommes sont en proie & la souffrance ; elles font de 
pynibles et vains efforts pour parvenir k la connaissance de la vyritd, et pour 
retourner k leur primitive union avec l’Etre -Supreme. Nyanmoins, un mo- 
ment viendra oil leurs vobux seront accomplis, et oil elles rentreront dans 
le sein du Dieu d’oti elles sont ymanyes. 

L’histoire du gnosticisme nous entratnerait au-delk des limites que nous 
nous sommes tracyes. Nous nous bornerons £ signaler les particularitys qui 
prouvent que les diffyrentes sectes qui le partageaient, constituaient autant 
de socWtys, secretes modeiyes sur les initiations que nous avons dyji dycrites. 
Les gnostiques s’appelaient gynyralement enfants de la lumitre. L’ensei- 
gnement de la doctrine des basilidiens ytait partagy en plusieurs grades. On 
n’ytait admis au premier qu’aprfes cinq annyes de silence, et apr£s s’6tre 
sounds k certaines formalitys. Un de ces degrys ytait celui de croyant; un 
autre, celui dViu. Les basilidiens nous ont laissd une grande quantity de 
pierres gravyes, qu’on dysigne sous le nom d ’abrasax. Ce nom mystdrieux 
est, suivant Basnage, un mot vide de sens. La valeur numyrique des lettres 
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grecquesqui servent k l’4crire donne, par l’addition, le nombre de trois 
cent soixante-cinq, qui est celui des jours de l'anode, et qui rattache ces mo- 
numents auculte du soleil, profess^ par toute l’antiquitd. Le nom grecde Mi- 
thra, Meithras, ou le soleil, avait, comme celui d’Abrasax, la valeur num&- 
riquede trois cent soixante-cinq. Dans le recueil de Chifflet, est reproduite 
une de ces pierres gnostiques, sur laquelle sont gravies sept etoiles d’egale 
grandeur, puis une liuitieme, plus grande que les autres, qui les sur- 
monte. Ce sont les sept planfctes et le ciel des fixes consacres dans les mys- 
tferes de Mithra. On y voit aussi un compas et une e'querre, et diverses 
figures giSom&riques. 

La secte des ophites se rattachait par ses emblfimes aux mystfcres de Bac- 
chus-Sabasius. Le serpent, dont le nom grec(ophis) servit k la caract^riser, 
est le serpent d’Ophiucus ou de l’Esculape celeste. Persuades que le serpent 
qui engagea la femme a presenter k l’homme le fruit de l’arbre de la science 
du bien et du mal avait rendu service au genre humain, les ophites conser- 
vaient un de ces reptiles dans une ciste ou corbeille sacrec. Au moment de 
la celebration des mystfcres, on le mettait en liberte, et on l’appelait sur la 
table oil les pains offerts etaient ranges. S’il montait sur cette table, s’il en- 
tourait de ses replis les pains consacres, e’etait une marque que le sacrifice 
dtait agreable it ce dieu serpent, que les ophites consideraient comme un 
roi tombe du ciel. Cette secte s’est conservee jusqu’au milieu du vi e sifcclc. 

Les pipuziens faisaient apparattre des fant6mes dans leur initiation ; et 
l’on prdtendait qu’ils c'gorgeaient un enfant. Ils montraient aux yeux de 
l’initid une femme ailec ayant le soleil sur sa tfite, la lune sous ses pieds, et 
qui 6tait couronn^e de douze Etoiles. Cette figure alltfgorique (5tait l’lsis 
4gyptienne et la Cdrfcs des Grecs. Le livre de Y Apocalypse n’est, comme 
l’a d4montrd Dupuis, que le rituel d’initiation de la secte p^puzienne. 

Les valentiniens appelaient leur initiation vanavin, qu’ils traduisaient 
par le mot lumifcre. Tertullien leur reproebe d’avoir d6roM leurs (^mo- 
nies au sanctuaire d’fileusis. 

Les maniche'ens etaient divisfe en trois classes , ou degrfe d’initiation. 
La premiere 4tait celle des auditeurs ou catechumitnes, auxquels on se bor- 
nait it enseigner la doctrine sous le voile des emblfimes et des cdr&nonies. 
La deuxifcme classe dtait celle des dus. On y 4tait admis aprfcs de longues 
^preuves et aprfcs s’fitre soumis k diverses purifications. Alors on recevait la 
communication d’une grande partie de la doctrine secrete. Une vie pure et 
sainte, d&ivrant l’ame de tous les attachements terrestres, la rendait digne 
de parvenir, aprfcs la destruction de sa prison corporelle, it la region de la 
lune. LA, elle 4tait purifi4e dans un grand lac. Elle arrivait ensuitedans la re- 
gion du soleil, oil pile 6tait sanctifide par le feu. Elle 6tait admise alors au 
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commerce intime avec le Re'dempteur, qui reside dans le soleil , et avec les 
saints esprits des deux. D6s ce moment, rien ne s’opposait plus k ce qu’elle 
s'elev&t dans l’empire de la lumifcre, si^ge du nombre des nombres, ou de 
Dieu. Ladassedes maitres, qui avait la revelation complete des my stores, 
ne se composait que de douze membres, sans compter le president. Le fon- 
dateur du manicheisme, Man&s, n4 en Perse vers l’an 267, fut mis h mort 
par le roide ce pays, dont il avait promis temCairementde guerir le fils.dan- 
gereusement malade. Ses disciples cdldbraient au prin temps une fete funfebre 
appel4e Bema, en memoire de sa fin tragique. Aprte avoir pris quelques 
aliments et invoqud la divinite sous difKrents noms, ils se repandaient de 
l’huile sur la tete en pronongant le mot sabaoth , qu’ils pretendaient desi- 
gner le phallus. Persecute par les rois de Perse, par les empereurs pa'iens 
et par les empereurs chretiens, le manicheisme surv4cut& cette longue op- 
pression, et se perpetua jusqu’au xill 0 side. Du manicheisme, sorlit, en Es- 
pagne, une autre association secrete, celle des priscillianistes, qui ne s’est 
dissoute enticement qu’en l’an 71 1 , k l’epoque de l’invasion des Sarrasins. 

Sur les ruinesdel’ancienne initiation des mages, s’etaienteioveesen Perse, 
a partir du hi® side, plusieurs associations mysterieuses qui, aux doctrines 
de Zoroastre, avaient m£ie quelques dogmes nouveaux, empruntes, pour la 
plupart, au gnosticisme. Vers le milieu du vn® side, ces associations etaient 
au nombre de sept. La premiCe etait celle des keyoumerssii, c’est-i-dire 
des partisans de la doctrine de Keyoumerz, le premier qui fut appeld roi ; la 
seconde, celle des servaniyi, sectatours de Servan, ou le temps infini , le 
createur et le moteur de toutes choses ; la troisifcme, celle des serdouschtiye, 
disciples de Zoroastre ; la quatrifcme, celle des ssdneviye, ou des vrais dua- 
listes ; la cinquifcme , celle des maneviyd ou manichdens ; la sixiisme , celle 
des farhouniyd, sorle de gnostiques qui admettaient deux principes, le pdre 
et le fils, et pretendaient quo la querelle qui s’etait dlevde entre eux avait 
dte apaisde par une troisieme puissance celeste. Enfin la septidme association 
dtait celle des mastekiyd, ou partisans de Maslek , qui conjuraient la ruine 
de toutes les religions, prdchaient l’egalitd et la liberte universelles, l’indif- 
ference de toutes les actions humaines , et la communautd des biens et des 
femmes. La derni&re dtait la plus nombreuse ; elle comptait dans ses rangs 
des hommes de toutes les classes et particuli&remcnt les plus hauls digni- 
taires de l’empire. 

Lorsque les Arabes se furent empares de la Perse, les difKrentes socidtds 
que nous venons de cker s’appliquCent il repandre leurs doctrines parmi 
les sectateurs de l’islamisme, afin de miner les croyances ifiahometa- 
nes. Leurs adeptes mettaient en question, quand l’occasion s’en prdsentait, 
les dogmes les plus vdndrds qu’enseign&t le Koran ; et cet esprit de doute 
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se lia d’amitid dans sa jeunesse avec Nisamolmoulk, un de ses compagnons 
d’dtudes, et tous deux s’engagfcrent par serment k se pousser mutuellement 
ill la fortune. Dans la suite, le dernier dtant parvenu k la dignitd de grand- 
visir du sultan seldjoukide Melek-schkh, Hassan rdclama l’exdcution du 
pacte qu’ils avaient jurd, et il fut en consequence introduit prfcs du sultan 
et combld d’honneurs et de richesses. Cependant, ddvord d’ambition, il 
travailla dks ce moment il supplantcr son bienfaiteur; mais Nisamolmoulk, 
indignd de tant d’ingratitude, employe tout son credit pour le renverser du 
poste eminent oil il l’avait place, et il reussit a le faire chasser honteuse- 
ment de la cour. Hassan s’eioigna la rage dans le c<Bur.Bient6t aprks, il jeta 
les fondements de l’ordre des assassins , et Nisamolmoulk et Melek-schkh 
ne tardkrent pas k tomber sous le poignard de ses sicaires. En 1 090, il s’em- 
para de la forteresse d’Alamout, bktie au sommet d’une montagne escarpee, 
k peu de distance de Gasbin, dans la province persane de l’lrak. 11 fortifia 
ce chfttean, y fit arriver des sources d’eaux vives , et obligea les habitants k 
se livrer it l’agriculture, afin de pouvoir au besoin 60 utenir un long siege k 
l’aide des rdcoltes conserves dans des silos. 

Bien que l’enseignement de la doctrine secrfete des ismailites fftt divisd en 
neuf degrds, les initios ne formaient cependant que deux classes distinctes, 
les rSfik (compagnons) et les dai (mattres). Hassan institua une troisifeme 
classe, celle des fedavi, c’est-k-dire les sacrds, ceux qui se sacrifient. Pour 
ceux-lk, les secrets de l’ordre devaient loujours fitre couverts d’un voile im- 
penetrable ; ce n’etaient que des instruments aveugles, fanatiques, formes 
k executer, quels qu’ils fussent, les ordres de leur superieur. Ils composaient 
la garde du grand-mattre et ne quittaient jamais leur poignard, afin d’etre 
constamment prkts a consommer les meurtres qui leur etaient commandes. 

Les formalites employees pour la reception des fedavi sont decrites commc 
il suit dans le voyage deMarco Polo : « Au centre du territoire des assassins, 
en Perse, k Alamout, et, en Syrie, k Masziat, etaient des endroits entoures 
de murs, veritables paradis, oil l’on trouvait tout ce qui pouvait satisfaireles 
besoins du corps et les caprices de la plus exigeante sensualite; des parterres 
de fleurs et des buissons d’arbres k fruits entrecoupes de caiiaux; des gazons 
ombrages etdes prairies verdoyantes, oil des sources d’eaux vives bruissaient 
sous les pas. Des bosquets de rosiers et des treilles de vigne ornaient de leur 
feuillage de riches salons ou des kiosques de porcelaine garnis de tapis de 
Perse et d’dtoffes grecques. Des boissons delicieuses Etaient servies dans des 
vases d’or, d’argent et de cristal , par de jeunes gargons ou par de jeunes 

prendre, comme on le verm plus loin, aux novices de la aecte, des boissons anivrantes 
prkparkes avec des berbes appeiees kucMtcht. 
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filjy s aw yeux noirs, semblables aux houris , divinites de ce paradis que le 
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filles aux yeux noirs, semblables aux houris, divinity de ce paradis que le 
prophfcte avail promis aux croyants. Le son des harpes s’y mAlait au chant 
des oiseaux, et des voix milodieuses unissaient leurs accords au murmure 
des ruisseaux. Tout y dtait plaisir, volupte, enchantement. Quand il se ren- 
contrait un jeune homme doud d’assez de force et de resolution pour faire 
partie de cette legion de meurtriers , le grand-mattre ou le grand-prieur 
l’invitaient 4 leur table ou 4 un entretien particulier, l’enivraient avec l’o- 
pium de jusquiame , et le faisaient transporter dans ces jardins. A son re- 
veil, il se croyait au milieu du paradis (1). Ces femmes , ces houris, contri- 
buaient encore 4 completer son illusion. Lorsqu’il avait goftte jusqu'4 satiete 
toutes les joies que le prophfcte prometaux elus aprfcs leur mort, lorsqu’eni- 
vre par ces douces voluptes et par les vapeurs d’un vin petillant , il tombait 
de nouveau dans une sorte de lethargie , on le transportait hors de ces jar- 
dins; et, au bout de quelques minutes, il se trouvait auprfcs de son supe- 
rieur, qui s’efTorrait de lui persuader qu’il venait d’avoir une vision celeste, 
que c’etait bien le paradis qui s’etait offert 4 ses regards et qu’il avait eu un 
avant-gotitde ces ineffables jouissances reservees aux fiddles qui auront sa- 
crifie leur vie 4 la propagation de la foi et auront eu pour leur superieur 
une obeissance illimitee. » 

Ces jeunes gens etaient eieves dans ce que le luxe asiatique a de plus 
somptueux et de plus attrayant. On leur enseignait plusieurs langues; on 
les armait d'un poignard, et on les envoyait commettre des assassinats sur 
des chrdtiens ou sur des musulmans, pour venger les injures personnelles 
de l’ordre ou celles de ses amis. Ils prenaient toutes les formes, se revCtaient 
tantfit du frocdumoine, tantdtde l’habit du comm errant; et ils agissaient 
avec tant de circonspection qu’il dtait presque impossible d’^chapper 4 leurs 
coups. Ceux d’entre eux qui pdrissaient dans l’execution de leur mission 
sanguinaire, 4taient consid^rds par les autres comme des martyrs et comme 
des 61us appeles 4 jouir dans le paradis d’une felicity sans bornes. Leurs 
parents recevaient de riches presents, ou, s’ils dtaient esclaves, on les affran- 
chissait. 

On pourra, d’aprfcs l’exemple suivant, se faire une idde de la puissance 
qu’exergait Hassan sur l’esprit de ces malheureux. Il s’dtait empari en peu 
de temps d’une multitude de forteresses bities sur la ciroe des montagnes 
de la Perse. Alarmd de ses progrfcs, Melek-schah lui envoya un officier pour 
le sommer d’ivacuer ses chAteaux. Hassan re$ut cet envoys avec distinction ; 
et, sans s’expliquer sur ses desseins, il ordonna 4 un de ses fedavi de se 
plonger un poignard dans le coeur. Q n'avait pas achevd de parler que le 

(i] VoytM planche n° 21 . 
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corps sanglant de la victime venait rouler & ses pieds. A un autre f&lavi, il 
commanda de se prdcipiter du haut d’une tour, et presque aussitdt le cadavre 
meurtri de l’infortund dtait gisant dans le fossd. « Rapporte & ton maltre, 
dit Hassan it l’ambassadeur effray4, ce dont tu viens d’etre t^moin , et dis- 
lui que je commando A soixante-dix mille homines qui m’obdissent aveo 
une egale soumission. VoilA toute ma rdponse. » 

« Quelquefois, dit M. de Hammer, dans son Histoire de Vordre des as- 
sassins, le grand-maitre aimait mieux arrAter ses puissants ennemis en leur 
faisant entrevoir les dangers qui les menafaient, etles dAsarmer par la ter- 
reur qu’augmenter inutilementleur nombre par des meurtres trop souvent 
renouvelds. Dans cette vue, il gagna un esclave du sultan Sandschar, qui, 
pendant le sommeil de son mattre, planta un poignard dans la terre tout prfes 
de sa tAte. Bien qu'effrayA de voir a son rAveil cet instrument de mort, le sultan 
ne laissa point pAnAtrer ses craintes ; mais , quelques jours apr&s, le grand- 
maitre lui Acrivit, dans le style bref et tranchant de l’ordre : « Sans notre 
« affection pour le sultan, on lui aurait enfoncA le poignard dans la poi- 
« trine, au lieu de le planter dans la terre. » Sandschar, qui avait envoyA 
quelques troupes, contre les chateaux des ismailites dans le KouhistAn, les 
rappela et fit sa paix avec Hassan, A qui il assigna, comme tribut annuel, 
une partie du revenu du pays de Kouxis. » 

Au-dessous des fAdavi, il y avait une classe de novices, qui n’apparte- 
naient pas encore A l’ordre et aspiraient seulement A en faire partie. On leur 
avait donnA pour cette raison le nom de lassik, ou aspirants. Comme les 
fAdavi, cependant, ils faisaient partie de la garde du grand-maitre. 

Independamment des grades proprements dits, il y avait dans l’ordre une 
hiArarchie de fonctions. Apr&s le grand-maitre, qui Ataitle chef supreme de 
la sociAtA, et que les historiens des Croisades appellent le vieux de la tnon- 
tagne, venaient les dailkebir, ou grands-recruteurs. Ces officiers gouver- 
naient les trois provinces sur lesquelles la puissance de l’ordre s’Atait Ateu- 
due : le Dschebal, le KouhistAn et la Syrie.On les designe aussi sous le nom 
de grands-prieurs. Ils avaient sous leurs ordres un certain nombre de fonc- 
tionnaires, soit militaires, soit civils, dont les emplois Ataient trop multipliAs 
pour que nous pUissions les AnumArer ici. 

Vers le milieu du xn* siAcle, la puissance de l’ordre s’Atendait des firon- 
tidres du KhorassAn aux montagnes d*laSyrie, duMousdoramus au Liban, 
et de la mer Caspienne A la MAditerranAe. Tout tremblait devant lui et se 
soumeltait en quelque sorte A ses volontAs. Hassan Atait mort en 1 1 24, apr&s 
avoir choisi pour son successeur Kia-Buzurgomid, celui des dai qui lui avait 
paru le plus digne d’Atre investi de la grande-maltrise ; mais , peu A peu , 
cette dignitA devint hArAditaire. L’ordre des assassins subsista dans son en- 
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tier jusqu’en l’an 1 254, 6poque k laquelle Mangou-Khan, petit-fils de Dschen- 
gis-Khan, inonda l’Orientde ses hordes mongoles, s’empara de la Perse, fit 
disparaitre le khalifat de Bagdad, renversa d’autres trftnes encore, et, du 
mfime coup, d&ruisitl’ordre des assassins. La forteresse d’Alamout et presque 
tous les chateaux de l’ordre tombfcrent en son pouvoir, et les membres de 
cetle secte sanguinaire furent en grande partie pris et massacres ou disperses. 
Dissoute dans la Perse, la societe se conserva n4anmoins en Syrie ; on l’y 
voit encore florissante en l’ann4e 1 326. Quant & l’association des ismailites 
de l’Egypte appartenant au darol-hickmet, que les historiens allemands 
d&ignent sous le nom de loge du Kaire , elle fut abolie, dfcs 1 1 71 , par Sala- 
heddin, lieutenant de Noureddin , chef des Sarrasins. II en reste quel- 
ques debris, connus sous la denomination de sufites. 

Bien que les doctrines des society secretes musulmanes aienteteen grande 
partie reveiees par les 4crivains orientaux, on n’a point de details authen- 
tiques sur le ceremonial qui s’accomplissait dans le cours de leurs initiations. 
Guerrier de Dumast conjecture avec raison que ce ceremonial est decrit dans 
le conte arabe ayantpourtitre : Uistoired’ Habib etdeDorathilgoase, dont 
1’auteur vivait, & ce que l’on croit, du temps et & la cour de Salaheddin. 

Le heros de ce conte est d’abord eleve par un sage vieillard appeie Ilfa* 
kis, et il achbve de se former sous les auspices du guerrier indien Uhaboul, 
dont la loyaute et la courtoisie egalent celles de nos preux. Son education 
philosophique et virile est toute egyptienne, et ses precepteurs affectentd’em- 
ployer un langage figure. Habib, epris des charmes de Dorathilgoase, brigue 
la chevalerie pour se rendre digne d’elle. II se dirige vers le Caucase , afin 
d’y conquerir les armes de Salomon. Conduit par Ilhaboul, il descend dans 
des cavernes immenses ; et , pour qu’on ne puisse pas se meprendre sur le 
sens de cette fiction, l’auteur arabe fait adresser par Ilhaboul ces paroles k 
son ei&ve : « Songez que tout est symbolique dans ce sejour. » A l’entree 
de la caverne, il lui faut prononcer, pour y penetrer, un mot talismanique. 
Il rencontre sur son passage quatre statues mysterieuses et trois cent soixante- 
six hieroglyphes dont il doit percer la signification dnigmatique.Peu aprfes, il 
decouvre le glorieux trophee, qu’ombragent encore, aprfes tantde sibcles , 
les plumes du ph4nix, oiseau fabuleux qui etait pour les anciens le symbole 
du soleil. Chaque piece de l’armure que vient de conquerir Habib porte 
une inscription sentencieuse; par exemple : a Lafermete est la veritable cui- 
rasse de l’homme; •— la prudence est sa visiere; » et cette phrase d’Habib 
acheve de montrer qu’e l’instar des mithriades, c’estune chevalerie morale 
et aliegorique qu’il recoit : tt Couvrez-Yous de fer, impuissants guer- 
riers de la terre ; Salomon marchait k la conqufito du monde k l’aide des 
vertus. » 
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C’est ainsi qu’un monarque pacifique est transform^ en conqulrant. 
« Ses triomphes, dit Guerrier de Dumast, ne sont que ceux de l’initiation. 
Le r61e qu’il joue ici est de la premiere importance. Dans ces entrailles du 
Caucase, oil le hlros entrevoit, comme Enle, l’Elysle et le Tartare, oil il 
apprend l’histoire du monde et les traditions cosraogoniques sur les dews 
et sur la race d’Cblis (1 ) ; dans ces souterrains, dis-je, tout oblit 4 Salomon, 
tout se fait par Salomon. » 

Le chevalier soul&ve 4 la fin un grand voile derrifere lequel se trouvent les 
sept mers et les sept lies qu’il doit traverser avanl d’atteindre Medinazilba- 
lor , la ville decristal, la Thebes ou la Jerusalem mystique. Ces lies (les sept lies 
fortunes de Lucien , les sept degrls de l’lchelle du magisme, les sept stations 
planllaires places sur la route des ames qui retournent de ce monde de misere 
4 la lumi&re Ithlrle d’Ormuzd, leur veritable patrie,) sont distingules par le 
nom des sept couleurs; et, comme jamais les insignes blancsn’ont varil pour 
le premier grade, la premiere lie que doit conqulrir Habib est l’lle blanche. 
Mais, avant d’y parvenir, il faut qu’il subisse l’lpreuve des lllments. En 
cffet, la nature semble bouleversle autour de lui; le vent siffle, la foudre 
gronde ; un combat ailreux des bons et des mauvais glnics s’etablit et trou- 
ble la terre el les mers. Si lo hlros reste inlbranlable, c’est par le secours 
du glaive du roi philosophe et de la parole sacrle qui y est gravle. 

Le reste est dans le rafimo esprit. On ne saurait mlconnaitre les rap- 
ports frappants qu’offre cette histoire allegorique avec les doctrines des an- 
ciennes initiations, et particulilrement avec celles des mages etdes gnosti- 
ques. C’est Ividemment uno narration dans le genre du sixilme livre de 
VEne'ide, ou Virgile a retracl, sous lo voilo de la fiction, les clrlmouies se- 
cretes des mystlrcs d’Isis. 

Quoi qu’il en soit, les dlbris de 1’ordrc des assassins se sont pcrpltuls 
jusqu’4 nos jours en Perse et en Syrie. Seulement ils sont Strangers 4 la po- 
litique revolutionnaire de leurs devanciers, et ils constituent, 4 propremcnt 
parler, une secte heretique dans l’islamisme. S’ils out conserve une partie 
des embllmes de leurs ancicns mysllres, tout porte 4 croire qu’ils en ont 
perdu la signification. Les forteresses du district de Roudb4r, dans la Perse, 
sont encore occupies par les ismailites, connus dans le pays sous la denomi- 
nation glnlrale A’hosseinis. En Syrie, ils occupent dix-huit villages autour 
de Masziat, autrefois le silge de leur domination. 

D’autres sectes provenant de la mime source habitent paroillemen t la Syrie. 
Ce sont les nosairis, les nwtewilis et les druses. Toutes ces sectes ont des 
assemblies secrltes, qu’elles tiennent la nuit; et, s’il faut en croire les mu- 

(1) Nom que les mahometans donnent au demon. 
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sulmans orthodoxes, cc sont de vdritables orgies, oil l’on s'abandonne h tous 
les plaisirs des sens. Les druzes se plient exterieurcment & l’exercice des 
cultes reconnus, et ce n’est qu’entre eux qu’ils professent leurs doctrines 
particuliferes. Ils ont plusieurs degres d’initiation. Le lieu oil l’on s’assem- 
ble est different pour chaque grade. Des gardes veillent au dehors pour 
qu’on n’en approche point ; et tout profane qui parviendrait h y p&ietrer se- 
rait h l’instant puni de mort. Les druzes se reconnaissent au moyen d’une 
formule dnigmatique. L’inlerrogateur demande : « Sdme-t-on dans votre 
pays de la graine d’halalidje, ou du mirobolaiis? » A quoi il fautrdpondre : 
« On en sfcme dans le cceur des fiddles. » 

Une branche reformee des ismailites s’est conserve jusqu’aujourd’hui 
dans l’Albanie, oil elle constitue une sortc de franc-magonnerie. Elleadmct 
dans ses rangs les sectatcurs de toutes les religions , et l’on n’y est reru 
qu’avec un ceremonial mystique et aprfcs avoir prCte un scrment de discrd- 
tion. Une autre socfefe du mdme genre dlait dtablie, il y a environ trente 
ans, it Janina. Ali-Pacha s’y etait fait agreger, et il fit servir (i ses dcs- 
seins ambilieux l’influenco des principaux habitants de la ville, qui cn 
etaient membres. 

L’institution de la chevalerie derive scion toute apparence des soefefes 
secretes persanes, ddbris des anciens mithriades. La pensee en est la mfime 
quo celle de l’association dont l’hisioire du chevalier Habib nous decrit les 
formes mysferieuses. L’orurc de la chevalerie avait pour but le triomphe de 
la justice, la defense des opprinfes, en un mot l’excrcicc de toutes les vertus 
socialcs. Il dtait divisd cn trois grades, ceux de page ou damoiseau, dVcuyer 
ct de chevalier. L’ education du page etait confine it quelque dame renom- 
mde par son esprit et par sa polilesse, qui lui inculquait l’amour et la defe- 
rence pour les femmes et lui faisait apprecier l’importance des devoirs im- 
poses par la chevalerie. Lorsqu’on le jugcait suffisamment instruit et qu’il 
avait d’ailleurs atteint l’Age voulu (quatorze ans) , il etait presente h l’aulel 
par son pfcre. Le prdtre celebrant consacrait une epee et la suspendait au 
cdtedu page, devenu alors dcuyer , qui, dfcs ce moment, commcngait h la 
porter. Attache au service d’un chevalier, admis dans son intimite, associe 
it tous ses travaux, l’dcuyer recevait de lui le complement destructions par- 
ticulferes h son grade. Cesdeuxetats successifs de page et d’ecuyer ne for- 
maient, h proprement parler, quo le noviciat de la chevalerie. Le troisfeme 
grade, celui de chevalier, donnait scul la connaissance des mysferes. La 
veilledu jour oil l’ecuyer devait y dtre promu, il jednait et passait la nuit 
dans le temple, prosterne au pied des autels et au milieu de l’obscurife la plus 
profonde. C’est ce qu’on appelait la nuit blanche. Le lendemain, ils’age- 
pouillait devant le chevalier qui proeddait it sa reception et prfitait eqtre ses 
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mains le serment d’etre toujours pr6t k voler au secours de la patrie et des 
opprim4s , de se sacrifier pour l’honneur et la defense des mystkres de la 
chevalerie. Alors le chevalier qui pr&idait & la c4r&nonie lui ceignait une 
OpOe, le frappait de la sienne sur le cou, le baisait sur les joues et sur le front 
et le soufQetait doucement avec la main, ce qui s’appelait une paume'e. II le 
relevait ensuite, et le revOtail de toutes les pieces de son armure, dont il 
lui expliquait le sens emblOmatique. 

La Roque, dans son Traiti de la noblesse , nous a conserve le formulaire 
de cette partie de la reception. L’4p4e qu’on donnait au nouveau chevalier 
s’appelait armure de misiricorde. Elle lui disait « qu’il devait vaincre son 
ennemi plutdt par la misOricorde que par la force des armes. » Elle avait un 
double tranchant, pour lui apprendre qu’il lui fallait « maintenir la cheva- 
lerie et la justice, et ne combattre jamais que pour le soutien de oes deux 
grandes colonnes du temple d’honneur. » La lance repr&entait la vOritO 
« parce que la verity est droite comme la lance. » Le haubert figurait « une 
forteresse contre les vices ; car, de mOme que les chateaux sont enclos de 
murs et de fosses, ainsi le haubert est fermO de toutes parts etddfend le che- 
valier contre la trahison, la deloyauty, l’orgueil, et tous les autres mauvais 
sentiments. » Les molettes des eperons lui Otaient donndes « pour corriger 
les reculons de 1’honneur de noblesse et de toutes sortes de vertus. » L’ecu 
qu’il plagait entre lui et son ennemi, lui rappelait que « le chevalier est un 
moyen entre le prince et le peuple pour moyenner la paix et la tranquillity 
publiquo entre les deux. » 

Aprbs la reception, le nouveau chevalier 4tait montr4 en grande pompe 
aux yeux du peuple, comme autrefois les initios Ogyptiens. Des banquets, 
suivis de largesses et d’aumOnes , terminaient la cOrymonie. Des signes de 
reconnaissance permettaient aux chevaliers de prouver, it l’occasion, qu’ils 
avaient reju le bapt£me de la chevalerie, et l’on comprend que, seuls, ils 
en possMaient le secret. Ils ytaient en outre liOs par un mystfcre. On trouve, 
en effet, dans les anciens romans de chevalerie, certaines allegories qui sc 
rattachent aux doctrines de toutes les initiations. La plus grande partie des 
fables de Turpin et des autres vieux romanciers sont remplis de figures 
astronomiques, qu’ils appliquent k Charlemagne. Ce prince et ses douze 
paladins doivent Otre considers, dans ces l^gendes, comme le soleil et les 
douze gOnies ou signes des douze palais du zodiaque. 

Lesordres religieux et militaires de chevalerie, sp4cialement celuides 
templiers , avaient pareillement des my stores et des initiations. Les mys- 
tOres des templiers, longtemps ignores du public, furent, en 1307, l’oo- 
casion et le motif de l’abolition de leur ordre. Les horribles persecutions 
qu’yprouvfcrent ces chevaliers, le supplied de leur chef, Jacques Molay, 
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brdld vif & Paris, en 1314, dans la Cit6 (1 ) , sont trop connus pour quo nous 
en retracions l’histoire. On s’est attachd, dans le sitole passd, h innocenter 
la m&noire de cet ordre, et l’on a contest^ la vtoitd des accusations dont il 
avait 4t6 l’objet dans le cours de son procfcs; mais de rtoentes decouvertes 
ftablissent que la plupart des fails all^guto Etaient de la plus grande exac- 
titude. 11 est dtonontrd aujourd’hui que les templiers etaient une bran- 
che du gnosticisme et qu’ils avaient adopts, en majeure partie, les doctri- 
nes et les allegories de la secte des ophites. II a beauooup 6te question dans 
leur procbs, d’une tfite barbue k laquelle ils attribuaient la puissance de 
faire croltre les fleurs et les moissons. Cette figure etait le symbole par le- 
quel les gnostiques reprtoentaient le dieu etemel , le crtoteur. De tous 
temps, les orientaux ont considtod la barbe comme le signe de la majesty, de 
la paternitd, de la force gtoeratrice. Aussi est-ce avec raison que les tem- 
pliers disaient que l’fitre dont celte I6te barbue offraitl’image ^tait la source 
de la fertility des campagnes. Cette t6te portait le nom de baphometus, mot 
dtoiv6 du grec §«<pr][mou«, bapttoe de sagesse. Elle devait prtoider & l’ini- 
tiation, qui dtait en effet pour le rtoipiendaire un baptfime nouveau, le com- 
mencement d’une nouvelle vie. On la voit figurer sur deux pierres gravies, 
d’origine gnostique, rapporttos dans la collection de Jean l’Heureux. Sur la 
fin du xvii® sifccle , on a dtoouvert en Allemagnc, dans le tombeau d’un 
templier , mort avant la persecution de l’ordre , une espfcce de talisman oil 
sont traces des symboles gnostiques : l’equerre et le compas, la sphere ce- 
leste, une etoilo i cinq pointes, dit pentagone de Pythagore, qu’avaient aussi 
adoptee les ophites, enfin les huit etoiles de l’ogdoade gnostique. Dans plu- 
sieurs mdmoires relatifs aux doctrines secretes des templiers, M. de Hammer 
demontre que ces doctrines etaient celles des ophites. Entre autres monu- 
ments dont il s’etaye se trouvent deux coffrets ayant appartenu it l’ordre du 
temple et dtoouverts, l’un en Bourgogne, et l’autre en Toscane. On voit sur 
le couverde d’un de ces coffrets une image do la nature sous les traits de 
Cybde et dans un etat do complete nudite. D’une de ses mains, elle soutient 
le disque du soleil, et, de l’autre, le croissant dela lune, auxquels est attachto 
la chatne des tons, la m6me qui est figurto dans les loges ma$onniques par 
ce qu’on appelle la houpe dentelie. Aux picds de la dtosse, est une tGte de 
mort entre le pentagone des ophites et une dtoile h sept pointes, qui fait 
allusion au systfeme plan&aire et aux purifications successives des ames k 
travers les sept spheres. Autour du tableau, sont tractos plusieurs inscrip- 
tions en caractferes arabes. Sur les quatre faces lattoales, se groupent di- 
vers sujets qui paraissent retracer les tor4monies de l’initiation, telles que 

(1) Voyes plancho n° 23. 
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l’<$preuve du feu et celle de l'eau, l’adoration du phallus, le sacrifice du tau- 
reau mithriaque. On voit sur l’autre coffret des indications analogues, rela- 
tives aux ^preuves ; le phallus, le ct<$is, le veau de l’initiation des druzes et 
la croix Si anse des Egyptiens. 

Les historiens orientaux nous montrent, & dififerentes £poques, l’ordre des 
templiers cntretenant des relations intimes avcc celui des assassins , et ils 
insistent sur l’affinite qui existait entre les deux associations. Ils remar- 
qucnt qu’elles avaient adopte les mCmes couieurs, le blanc et le rouge; 
qu’elles avaient la mfime organisation , la mfime hi6rarchie de grades , les 
degres de f4davi, de refik et de dai de l’une rcpondant aux degrfe de no- 
vice, de prof6s et de chevalier de l’autre; que toutes les deux conjuraient 
la ruine des religions qu’elles professaient cn public; et que toutes les 
deux enfin possedaient de nombreux chateaux, la premiere, en Asie, la 
seconde, en Europe. II est du moins constant qu’clles etaient bees par des 
transactions occultes, et qu’cllcs se rendaient reciproquement toutes sortes 
do bons offices. C’est par l’entremise des templiers que Baudouin II , roi de 
Jerusalem, conclut secridcment avec les assassins un traits par lequel ceux- 
ci s’engageaient a lui livrer la ville de Damas, en ^change do celle de Tyr, 
qui devait Ctre abandonnee a l’ordre. 

L’association des francs-juges tenait, par son but g6n<5ral, a la chevalerie, 
et, a l’ordre des assassins, par son mode de proceder. A l’dpoquo oil ello 
parut, la force brutale rdgnait a la place du droit, uno cfdieuse tyrannie pe- 
sait sur le peuple, l’impunite etait acquise aux crimes commis paries grands. 
La society des francs-juges se forma pour mettre un terme a cet ctat de 
choses. Elle s’institua en tribunal invisible pour juger les coupables puis- 
sants, ou pour les arrfiter dans leurs excfcs en les frappant d’une vague ter- 
rcur. Les sentences qu’elle prononcait , elle les executait elle-mCme. Les 
instruments qu’elle avait d(5signes saisissaient les criminels a l’improviste, 
dans des lieux ^cartes, et leur faisaient subir la peine qui avait et^ prononcee 
contre eux. Mais ce qui, dans l’origine, avait une apparence d’equit6, un 
efiet salutaire, d6g6n6ra plus tard en un abus criant. L’association ne se ser- 
vit plus de sa puissance pour prot^ger les faibles contre l’oppression des 
forts ; elle l’employa a satisfaire ses vengeances personnelles ; aussi l’appui 
et le concours qu’elle avait obtenus des populations molest4es par les rois et 
par les grands vassaux finirent-ils par lui manquer, et elle dut succomber 
sous le poids de la reprobation universelle qu’elle avait soulev4e. 

La Westphalic paralt avoir etd le berceau de cette institution, qu’on d£- 
signait sous divers noms: vehmeding, tribunal vehmique; freyding, tribu- 
nal libre; heimliche acht, tribunal secret; concilium sanctissimum arca- 
numque dilectissimorum integerrimorumque vironm , conseil trfcs saint et 
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secret d’hommes tr£s excellents et trfcs int&gres , etc. Le supreme tribunal 
secret avail son s&ge a Dortmund. C’est dans le xrv° sifccle qu’il est q ues tion 
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secret d’hommes trds excellent et trds intdgres , etc. Le supreme tribunal 
secret avail son siege h Dortmund. C’est dans le xrv® sidde qu’il est question 
de ce tribunal pour la premiere fois. Les francs-juges, dds cette dpoque, se 
donnaient Charlemagne pour fondateur. En vertu de cette origine prdten- 
due, l’empereur regnant etait le chef nominal de tous les tribunaux secrets 
de l’Allemagne; mais, pour qu’il pftt exercer son autoritd, il fallait qu’il 
fftt lui-mdme franc-juge. Les francs-comtes, qui prdsidaient ces tribunaux, 
rccevaient de l’empereur , h titre de fief, l’investiture de leur charge. 

Les membrcs de l’ordre se partageaient en deux classes. Ceux de la pre- 
miere s’appelaient les loyaux francs-juges, les chevaliers francs-juges avec 
armes el ecu ; ils dtaient nobles etmilitaires. Les membres de la deuxi&me 
classe dtaient qualifies de veritables francs-juges , de saints juges du tribu- 
nal secret ; ils se composaient en general de bourgeois. II n’y avait que les 
tribunaux do Westphalie qui eussent le droit de recevoir de nouvcaux francs- 
juges. Les candidats devaient etrc nds de legitime mariage et jouir d’une 
bonne reputation. II fallait qu’ils fussent « des hommes loyaux et justes. » 
On excluait« les esprits recalcitrants, les mdne triers, les banqueroutiers et 
les joueurs de profession. » Les receptions se faisaient la nuit, soil dans une 
caverne, soil au milieu d’un bois solitaire, sous l’ombre d'une aubepine. 
Le recipiendaire amend au milieu des francs-juges, on le faisait agenouiller; 
et, la tdte nue, l’index et le medium de la main droite poses sur le sabre du 
franc-comte (1), il rdpdtait aprds celui-ci un serment ainsi con$u : « Je jure 
d’etre fiddle au tribunal secret, de le ddfendre contre moi-m6me, contre l’eau, 
le soleil, la lune, les dtoiles, le feuillage des arbres, tous les dtres vivants et 
tout ce que Dieu a erdd entre le ciel et la terre; contre pdre, mdre, frfcres, 
soeurs, femme, enfanls, tous les hommes enfin, le chef de l’empire seul 
exceptd; de maintenir les jugements du tribunal secret, d’aidcr d les exdcu- 
ter et de ddnoncer au present tribunal ou h tout autre tribunal secret les 
debts de sa competence qui viendront & ma connaissance ou que j’appren- 
draispar des gensdignes de foi, afin que les coupablesy soient jugds comme 
de droit ou qu’il soit sursis au jugement avec le consentement de l’accusa- 
teur. Je promets de plus que ni l’attachement ni la douleur, ni l’or ni l’ar- 
gent, ni pdre, ni mdre, ni frdres, ni soeurs, ni parents, ni aucune chose que 
Dieu ait erdde, ne pourront m’engager a enfreindre ce serment, dtant rdsolu 
de soutenir dorduavant de toutes mes forces et de tous mes moyens le tribu- 
nal secret dans tous les points ci-dessus mentionnds. Ainsi Dieu et ses saints 
me soient en aide I » Ce serment prononed, le franc-comte disait : « Je te 
demande, fiscal , si j’ai bien dicte le serment du tribunal secret & cet homme, 

(1) Voyes plancho n° 23. 
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et s’il l’a bien ripiti. » Le fiscal ripondait : « Oui, M. le oomte ; yous avez 
bien dicti le serment ft cet homme, et il l’a bien ripiti. » Ce n’est qu’apr&s 
l'accomplissement de ces formalins que, suivant le code de Dortmund, le 
franocomte instruisait le ricipiendaire des signes mystirieux auxquels les 
francs-juges se reconnaissaient entre eux. On a retrouVi ft Hertfort un pro- 
tocole de reception oil on lit les quatre lettres S. S. G. G. Quelques auteurs 
voient dans ces lettres les iniliales des mots s trick, stein, gras, grein, corde, 
pierre, herbe, pleurs, et pritendent que ces quatre paroles mystirieuses 
^taient les mots de passe des francs-juges. Le souverain chef du tribunal se- 
cret recevait de chaque ricipiendaire une mesure de vin ; le franc-juge che- 
valier, un marc d’or ; le franc-juge de la demifcre classe, un marc d ’argent; 
le fiscal, quatre schellins. Le ricipiendaire devait en outre donner un cha- 
peau au franc-comte. Cependant ces taxes n’itaient pas de rfcgle absolue, et, 
suivant leur condition, les nouveaux francs-juges itaient admis ft faire des 
presents d’une moindre valeur. 

Quand l’empereur itait illuming, ainsi qu’une partie des membres de son 
conseil , on lui dicouvrait les mystires du tribunal secret. Dans ce cas , on pou- 
vait porter devant lui les affaires du ressort de ce tribunal, et il avait la faculty 
de les faire decider par ceux de ses conseillers qui appartenaient ft l’ordre des 
francs-juges. C’est pour jouir de ce privilege qu’ft leur avinement au trine, 
les empereurs itaient dans l’usage de demander l’iniliation. Quand ils n£- 
gligeaient ce soin, rien de ce qui se passait dans les assemblies de l’ordre ne 
leur itait communiqui. Il itait seulement permis de ripondre oui ou non 
lorsqu'ils demandaient si une personne qu’ils disignaient avaient iti con- 
damnie. Les empereurs qui itaient initiis pouvaient procider ft l’admission 
d’un nouveau franc-juge ; mais il fallait que ce fit en terre rouge , c’est-ft- 
dire en Westphalie, dans la salle d’un tribunal secret et avec l'assistance de 
trois ou quatre francs-juges, qui servaient de timoins. 

On appelait notschcepse le profane qui, ayant surpris les secrets de l’ordre, 
jouissait frauduleusement des priviliges appartenant aux viritables francs- 
juges. « Ceux qui deviennent faux francs-juges, dit le code de Dortmund, et 
qui trompent ainsi le saint empire et le tribunal secret, s’ils sont dicouverts, 
doivent d’abord itre palmondis , c’est-ft-dire qu’il faut leur passer au cou 
une brancbe de chine, leur bander les yeux et les mettre pendant neuf 
jours dans un cachot obscur : ce temps icouli, on les aminera devant le 
tribunal ot ils y seront itranglis avec sept mains, ainsi que de droit; autre- 
ment ils pourraient se justifier. » Si un profane, poussi seulement par la 
curiositi , s’introduisait dans l’assemblie des francs-juges, le fiscal lui liait 
les mains avec une corde qui entourait aussi ses pieds, et le pendait ft l’arbre 
le plus voisin. 
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Les crimes et les dAlits pour lesquels on pouvait Atre originairement citd 
au tribunal secret, Ataient l’abjuration de la religion chrAtienne, les prati- 
ques de la magie, la violation et la profanation des Aglises et des cimeti&res, 
l’usurpation du pouvoir souverain consoramAe A l’aide de la ruse, les atten- 
tats commis dans les maisons ou sur les chemins publics, les violences sur 
les femmes enceintes, les malades et les marchands , le vol, le meurtre et 
l’incendie, la dAsobAissance au tribunal secret. Les francs-juges connaissaient 
en outre de certames contestations civiles. Au temps de la puissance de l’ordre, 
chaque tribunal avait des stances publiques, qui se tenaient le jour, en plein 
air, et des stances secretes, qui se tenaient, la nuit, dans une forAt ou dans 
des lieux souterrains. Les seules affaires civiles Ataient instruites et jugtas 
publiquement. Dans les affaires criminelles, on citait 1’accusA & trois reprises 
diffArentes. S’il rApondait k la citation, il se rendait trois quarts d’heure 
avant minuit sur une place qui lui avait AtA indiquta et ou quatre chemins 
venaient aboutir. LA, il trouvait un franc-juge qui lui bandait les yeux, et, 
aprta l’avoir fait pivoter plusieurs fois sur lui-mAme avec rapiditA, le con- 
duisait enfin au tribunal. S’il faisait dAfaut, il Atait condamne, les deux pre- 
mieres fois k une amende, la demifcre fois au ban, c’est-A-dire k la mort. 
La citation devait Atre tarite sur une large feuille de parchemin k laquelle 
pendaient huit sceaux, celui de six francs-juges et celui du franc-comte , et 
le sceau du tribunal secret, qui formait le huiti&me. Celui-cj repr&entait 
un homme armA de toutes pieces tenant une ApAe k la main. L’buissier du 
tribunal portait les citations. « 11 les attachait, dit de Bock, & la maison de 
1’accusA, k la statue d’un saint placta k cfitA, ou au tronc des pauvres qui se 
trouvait k peu de distance d’un crucifix. L’huissier appelait un garde de nuit 
ou le premier passant et lui recommandait d’en informer 1’accusA . Il enle- 
vait ensuite trois copeaux d’un arbrc voisin ou d’un des poteaux de la mai- 
son, et les emportait avec lui, comme une preuve authentique de l’accom- 
plissement de sa mission. Si 1’accusA Atait absent, ou qu’il se cach&t, on 
affichait la citation dans un carrefour, ou, comme on s’exprimait alors, aux 
quatre coins du pays, l’est, le sud, l’ouest et le nord. > D6s qu’une sentence 
de mort Atait prononcta, le frano-comte jetait une corde ou une branche de 
saule au milieu de l'audienoe, et les juges crachaient dessus. DAs ce mo- 
ment, on s’occupait de l’extaution du condamnA, et les francs-juges qu’on 
envoyait A sa poursuite pouvaient le mettre A mort partout oh ils le ren- 
contraient. Lorsqu’un franc-juge se croyait trop faible pour arrAter et pendre 
A lui seul un condamnA, il Atait obligA de le suivre jusqu’A ce qu’il apergftt 
d’autres francs-juges qu’il sommait alors, sous peine de ban, de venir A son 
aide, et qui devaient obAir s’ils ne voulaient eux-mAmes s’exposer A Atre 
ponis. On pendait le condamnA au premier arbre du grand chemin , et on 
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se contentait delaisser un poignard aux pieds du cadavre, afin de donner & 
connattre que l’exdcution avait dtd faite par ordre du tribunal secret. Un 
franc-juge qui, par cette formule dnigmatique bien comprise de tous : « On 
mange ailleurs d’aussibon pain qu’ici, » avertissait un condamnddu danger 
qu’ii courait, <5tait consider^ comme un traltre, et pendu sept pieds plus 
haut qu’un malfaiteur ordinaire. 

II paralt qu’on ddsignait aussi les francs-juges sous le nom de secrete 
compagnie. Voici ce qu’on lit, en effet, dans le Voyage d’outre-mer de Ber- 
trandon de la Broquidre : « Un voyageur frangais venant de Constantinople 
va, en l’annde 1435, loger, & Saint-Poelten, chez le seigneur de Valce. Pen- 
dant qu’ii y etait, on annonce l’arrivde d’un gentilhomme de Bavidre. A 
cette nouvelle, im seigneur nommd Jacques Trousset se ldve et dit qu’ii al- 
lait faire pendre ce gentilhomme aux branches d’une aubepine du jqrdin. 
Le seigneur de Valce prie Jacques Trousset de ne point offenser ce gentil- 
homme dans sa maison; mais Trousset rdpond : « Il ne peut l’dchappcr, il 
sera pendu. » De Valce va au devant du gentilhomme qui s’avangait et l’o- 
blige k se retirer. La raison de cette coldre est que messire Jacques, ainsi 
quo la plupart des gens qu’ii avait avec lui, etait de la secrete compagnie, et 
que le gentilhomme, qui en etait aussi, avait misuse, e’est-d-dire enfreint 
quelqu’un de ses devoirs. » 

II est facile, de concevoir quels dnormes abus rdsultdrent d’une telle orga- 
nisation. Les empereurs, les princes sdculiers et ecclesiastiques, essaydrent, 
en divers temps, et par plusieurs moyens, de porter remddo au mal; mais 
e’est en vain qu’ils s’efforcdrent de limiter la competence des tribunaux 
secrets et de donner des garanties aux accuses. Pendant de longues anodes, 
les choses restdrent sur le m6me pied; et l’on voit, par diffdrents actes, que 
les tribunaux secrets existaient encore avec tous leurs vices, en 1664. Au 
reste ces tribunaux n’ont jamais ete formellement abolis par les lois de 
l’empire. En 1800, l’empereur continuait rndme de donner des francs- 
comtds d titre de fiefs ; mais l’institution etait bien degdndrec de sa puis- 
sance premidre. A cette dpoque , le tribunal de Dortmund , qui subsistait 
toujours, etait reduit d juger des affaires de simple polico et de delimitation 
de propridtes. Sa juridiction no ddpassait pas le territoire de la ville, et il 
n’avait plus de seances sccrdtes. 

La resistance k l’oppression n’inspira pas seulement, danslemoyen- 
dge, l’etablissement de la socidtd des francs-juges : d’autres socidtds, avec un 
but analogue, apparaissent dans l’histoire pendant lamdme pdriode. Tcllcs 
dtaient, d Langres, au xiv° sidcle , la sociiti de la bonne volonti; au xvi® 
sidcle , k Poitiers , la sociiti des siffleurs. Telle est aussi l’association des 
freres roschild, ou du bouclier rouge, qui fut institude en Dancmarck, en 
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Tan 1170, daps le but de purger les mers voisines et particuliArement la 
Baltique des pirates qui l’infestaient et qui venaient k l’improviste rA- 
pandre la desolation et la mort parmi les populations du littoral. Toutes ces 
sociAtAs avaient des mystAres et des reunions secretes. 

Nous ayons parie des compagnonages , et nous avons etabli que leur 
origine remontait aux premiers Ages du monde. Les membres de ces asso- 
ciations, obliges de parcourir incessamment le pays pour se procurer du 
travail sur un point quand ils en manquaient sur un autre, apportArent, 
au moyen-Age, dans leur organisation, des modifications essentielles, com- 
mandeespar les necessites des temps. Continuellement exposes k Atre deva- 
lises sur les routes par les brigands de toute espAce, nobles et roturiers, qui 
les infestaient alors, ils imaginArent de choisir, dans chaque ville impor- 
tante, un agent, ordinairement aubergiste , qu’ils designaient sous le titre 
de mere , et qui avait mission de recevoir, k leur arrivee, les compagnons 
voyageurs, de les loger, de les nourrir, de pourvoir, en un mot, k tous 
leurs besoins, sous la responsabilite de la portion de la sociAtA demeu- 
rant dans la ville, laquelle leur procurait du travail, s’il Atait possible, ou 
les dirigeait sur une autre localite, oil ils recevaient le mAme accueil. Ce 
qui n’avait At£, dans le prinqipe, qu’une mesure de prAvoyance devint 
plus tard, pour les divers ordres de compagnons, un moyen de se pcrfec- 
tionner dans les metiers qu’ils professaient. La facilitA qu’avaient leurs 
membres de voyager sans frais les porta k changer volontairement et fr£- 
quemment de residence , afin de connattre les procAdAs particuliers em- 
ployes dans chaque ville et d’y porter k leur tour ceux dont ils faisaient 
personnellement usage. De cette maniAre, les connaissances individuelles 
devenaienten quelque sorte le patrimoine commun. 

C’est en Allemagne que Ton trouve le plus anciennement des traces de 
cette nouvelle organisation du compagnonage. On enaperqoit Agalement des 
vestiges en France k une Apoque trAs reculAe. Des arrAts des cours et des 
tribunaux de diffArentes villes, s’appuyant du mystAre dont s’entourait les 
sociAtAs des compagnons, sAvirent contre leurs assemblAes et les interdirent 
sous les peines les plus sAvAres. Le clergA aussi s’iftquiAta de ce qui se passait 
dans le secret de ces rAunions : les cordonniers et les tailleurs ay ant AtA dAnon- 
cAs, en 1 645, k TofficialitA de Paris, comme se livrant k des pratiques impies, 
la facultA de thAologie dAfendit, sans plus ample informA, « les assemblAes 
pernicieuses de compagnons, » sous peine d’excommunication majeure. 
Pour Achapper aux poursuites de larchevAque de Paris, ces agrAgations 
se rAunirent dans l’enceinte du Temple , qui jouissait d'une sorte de droit 
d’asile; mais, 1 k encore, elles AprouvArent de l’opposition, et une sentence 
du bailli de cette juridiction les en chassa le 1 1 septembre 1 651 . 

46 
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En la m 6me ann4e, un ecrit anonyme devoila les ceremonies secretes qui 
accompagnaient l’initiation des compagnons selliers. La nature de ces pra- 
tiques scandalise au plus haut point le clerge. Les confesseurs eurent ordre 
d’ engager leurs penitents de tous les ordres du compagnonage i faire un 
aveu public de leurs mystfcres, mais surtout k renoncer aux fonnules sacri- 
leges qui s’y trouvaient melees. Plusieurs evfiques publiferent des mande- 
ments h ce sujet et tonnfcrent contre le dompagnonage. II y eut, de la part de 
quelques-uns des compagnons de divers metiers, des declarations ecrites, 
oil etait ddtailie tout ce qui se passait pendant les receptions. Ces actes in- 
dividuels provoqufcrent une solennellc abjuration du corps entier des com- 
pagnons cordonniers, qui s’engagferent « k n’user plus jamais k l’avenir de 
ceremonies semblables, comme etant trds impies, pleines de sacrileges, 
injurieuses Dieu, contraires aux bonnes moeurs, scandaleuses & la religion 
et contre la justice. » Cet exemple fut suivi par les selliers, les chapeliers et 
les tailleurs, et par une partie des charbonniers. Les autres corps de metier 
refusdrent de se joindre k ceux-ci, qu’ils accusaient d’apostasie, et ils con- 
tinuferent de pratiquer leurs mystfcres comme par le passe , tant h Paris 
que dans le reste de la France. 

Les ceremonies du compagnonage qui furent reveides alors , accusent, 
comme on va le voir, une origine fort ancienne et ddrivent incontcstablc- 
ment des initiations de l’antiquite. On y retrouve les purifications imposecs 
au redpiendaire, le my the funeraire, les symboles et le langage dnigmatique 
qui caracterisaient ces mystdrieuses solennites. 

Les compagnons charbonniers se reunissaient dans une fordt. Ils se don- 
naient le titre de bons-cousins, et le redpiendaire etait appeiegtt^jn'er. Avant 
deproceder k la reception , on etendait sur la tcrre une nappe blanche ; on pla- 
Sait dessus une salifcre pleine de sel, un verre contenant de 1’eau, un cierge 
allumd et une croix. On amenait ensuite l’aspirant, qui, prosterne, les mains 
etendues sur l’eau et sur le sel, jurait de garder religieusement le secret des 
compagnons. Soumis alors k differentes eprcuves, il ne tarda it pas k recevoir 
la communication des signes et des mots mysterieux k l’aide desquels il 
pouvait se faire reconnaltre dans toutes les fortts pour un veritable et bon 
cousin charbonnier. Le compagnon qui pr4sidait lui expliquait le sens em- 
biematique des objets exposes k sa vue. « Le linge, lui disait-il, estl’image 
du linceul dans lequel nous serons ensevelis; le sel signifie les trois vertus 
theologales ; le feu designe les flambeaux qu’on allumera notre mort ; 
1'eau est l’embieme de celle avec laquelle on nous aspergera; et la croix est 
celle qui sera portee devant notre cercueil. r> Il apprenait au neophyte que 
la croix de Jesus-Christ etait de houx marin; qu’elle avait soixanto-et-dix 
pointes et que saint Thiebaud etait le patron des charbonniers. 
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Ce compagnonage existe encore dans une grande partie de l’Europe, et 
il y a conserve le m6me ceremonial mysterieux. La For^-Noire, les forGts 
des Alpes et du Jura sont peupiees de ses inities. Ils n’admettent pas uni- 
quement parmi eux des homines exergant la profession de charbonnier; ils 
agregent egalement des personnes de toutes les classes, auxquelles ils ren- 
dent, A l’occasion, les bons offices qui dependent d’eux. Pendant les trou- 
bles de notre revolution, M. Briot, depuis membre du conseil des Cinq- 
Cents, et qui avait ete regu charbonnier prAs de Besangon , fut oblige de se 
soustraire par la fuite k un decret de proscription lance contre lui. II se r 6- 
fugia k 1’armee, et prit du service en qualite de simple soldat dans le S” 1 * 
t regiment de hussards. Fait prisonnier paries Autrichiens, dans le voisinage 
de la Forfit-Noire, lors de la retraite de Moreau, il parvient k s’echapper, et 
cherche un refuge dans cette for6t ; mais il s’y 4gare et vient tomber au mi- 
lieu de la troupe de Schinderhannes, alors chef de partisans. A la vue de 
l’uniforme qu’il portait, on l’entoure et l’on s’apprete k lui faire subir de 
mauvais traitements. C’en etait fait de lui, peut-etre. Cependant il apergoit 
dans la troupe quelques charbonniers, qu’il reconnalt Aleur costume. Ce 
fut pour lui un trait de lumifcre. Il se Mte de faire les signes de la charbon- 
nerie, et les frfcres qu’il trouve dans les rangs de ses ennemis l’accueillent 
avec les marques de la plus affectueuse cordiality et le prennent sous leur 
protection. Bientfit il s’eioigna sous la conduite d’un d’entre eux, qui le con- 
duisit, par des sentiers detournes , au charbonnage le plus voisin. LA, un 
nouveau guide le dirigeasur un autre charbonnage ; et il parvint ainsisuc- 
cessivement jusqu’A nos avant-postes, oil il se vit enfin en s£kret4. 

Les selliers proc&laient k leurs receptions dans un local compose de deux 
chambres. Dans la premiere, l’aspirant jurait de ne point reveler les secrets 
du compagnonage, m^me au tribunal de la penitence. C’estdansla seconde 
chambre qu’avait lieu l’initiation. Au fond, etait placee une chapelle; sur 
l’autel, etaient un crucifix, des cierges, un missel, ettout ce qui est neces- 
saire pour la celebration de l’office divin. Lecompagnon qui presidait disait 
la messe, en y mfilant quelques formules particulifcres. Le candidat recevait 
une esp^ce de consecration ; et, 4 la suite, on lui communiquait les signes 
et les mots de reconnaissance; on lui expliquait le sens embiematique des 
formalites employees pour sa reception et des divers objets qui y avaient 
servi. Des pratiques k peu prAs semblables avaient lieu pour l’initiation des 
compagnons cordonniers. 

On a des details plus circonstancies sur la reception des chapeliers; et 
I’analogie de cette reception avec ce qui se passait dans les mystfcres de 
I’antiquite estaussi plus frappante. On dressait, dans une grande salle, une 
table sur laquelle il y avait une croix, une couronne d’epines, une branche 
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de palmier, et tous les instruments de la passion du Christ. Dans la chemi- 
n£ede cette pifcc^ etait un baquet rempli d’eau. Le r&ipiendaire repr&en- 
tait Jesus; on lui faisait subir les epreuves auxquelles -le fils de l’homme fut 
soumis pendant son passage sur la terre, depuis la trahison de Judas jusqu’it 
son jugement et & son supplice. Ensuite on conduisait le rfoipiendaire de- 
vant la cheminee ; il s’y prosternait la face contre terre ; et l’eau contenue 
dans le baquet etait rdpandue sur lui : c’est ce qu’on appelait le bapteme de 
la rigtntralion. Cette formality terminait les epreuves; le neophyte pro- 
n on gait un serment de discretion ; et on lui enseignait les mots et les signes 
it l’aide desquels il pouvait se faire reconnattre en sa nouvelle quality. 

Dans la reception des tailleurs, le candidat etait d’abord introduit dans 
une piece au milieu de laquelle etait une table couverte d’une nappe blan- 
che. Sur cette table, etaient places un pain, un verre it moitie plein d’eau, 
une salifcre renversee, trois grands blancs de rot,et trois aiguilles. Le reci- 
piendaire subissait , comme dans le devoir des chapeliers, les epreuves de 
la passion de Jesus-Christ, dont il figuraitle personnage. Ce ceremonial ac- 
compli, il pretait son serment, la main etendue sur la table oil se trouvaient 
les embl6mes que nous avons decrits. On le faisait passer alors dans une 
seconde piece, oil tout etait dispose pour un festin. Surun des murs, se de- 
ployait un tableau oil etaient representes les divers episodes de la vie ga- 
lante de trois compagnons tailleurs. On donnait au neophyte l’explication 
de ces peintures; et, dit la declaration d’oit nous avons tire ces details, « on 
lui faisait un recit rempli d’obscenites. » On voit que cette partie de la re- 
ception des tailleurs se rattachait au culte du phallus, qui se mfilait k toules 
les initiations de l’antiquite et dont cette association, une des plus ancien- 
nes, avail conserve des vestiges. 

La publicite donnee k ces pratiques secretes, les poursuites qu’elle mo- 
tivfcrent, determinbrent plusieurs ordres de compagnons k les abandonner 
et mGme k se dissoudre. Quelques-uns se firent admettre dans une des 
diverses families des compagnons du Mtiment. 

Ces demiers compagnonages ont conserve jusqu’il present leurs formu- 
laires de reception originaires. Ils forment trois categories distinctes : les en- 
fants de Salomon, les enfants de maitre Jacques et les enfants du pere 
Soubise. 

Les enfants de Salomon derivent, comme on l’a vu (page 88), des ancien- 
nes corporations architectoniques priviiegiees. Ils se donnent differents 
noms, particulifcrement ceux de compagnons Strangers, ou de loups; de 
compagnon du devoir de liberty, ou de gavots. Le premier de ces suraoms 
leur fut applique « parce que ceux d’entre eux qui , dans l’ofigine , travail- 
lbrent k la construction du temple de Salomon , etaient de Tyr et des pays 
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voisins. » Nous avons expliqu4 (page 40) la signification de l’4pith&te de 
loups. Quant & la denomination de gavots, elle fut donn4e aux membres de 
ce compagnonage , « parce que leurs ancfitres qui vinrent de la Jud£e dans 
les Gaules debarqufcrent sur les c6tes de la Provence, oil l’on appelle gavots 
les habitants de Barcelonnette , voisins du lieu du ddbarquement. » Dans 
les mystfcres de cette branche du compagnonage , on raconte au retipien- 
daire la mort tragique du respectable mattre Hiram , trattreusement mis ft 
mort par de mauvais compagnons. C’est, ft quelques legftres differences prfcs, 
la m6me legende que celle qui sert de theme aux mystfcres de la franc- ma- 
$onnerie. 

Les enfants de mattre Jacques paraissent avoir, une origine tout aussi an- 
cienne. Une partie d’entre eux a re$u le surnom de compagnons passants, 
ou de loups-garous , le reste , celui de devorants. Ces qualifications ont 
probablement leur source dans l’esprit de rivalite et dans la haine qui ani- 
maient, contre les corporations priviiegiees chargees de l’edification des 
eglises et des monast&res, la portion d’ouvriers constrUcteurs qui etaient 
restes en dehors de ces corporations et ne s’occupaient que d’architecture 
civile. La legende qui sert de base aux snystftres de cette fraction du compa- 
gnonage rapporle que mattre Jacques , un des premiers mattres de Salo- 
mon, et le collftgue d’Hiram, etait fils de Jakin, c41£bre architecte, et qu’il 
etait nd dans la Gaule m^ridionale. Encore enfant, il voyagea pour se for- 
mer dans la pratique de son art et pour se livrer ft 1’ etude de la philosophic. 
De la Grftce, oil il s’etait d’abord rendu, il passa en Egypte etensuite en 
Judee. Lft, ayant execute plusieurs travaux difficiles, notamment deux co- 
lonnes destinees au temple de Salomon, il meritason admission au grade de 
mattre. Le temple etant acheve, il revint dans sa patrie et debarqua en Pro- 
vence avecplusieurs architectes de son grade , parmi lesquels se trouvait mattre 
Soubise, homme orgueilleux et jaloux, qui ne pouvait lui pardonner de lui 
fitre superieur en talent.Cette jalousie le porta ft commettre un crime horrible 
sur la personne de son rival. Un jour, assailli inopinement par dix assassins, 
qu’avait envoy es le pftre Soubise, et voulant 4chapper ft leurs coups, mattre 
Jacques tomba dans un marais, oil il eut p4ri si des joncs ne l’avaient sou- 
tenu ft la surface de l’eau. Pendant ce temps, on etait venu ft son secours, 
et les assassins avaient pris la fuite. Un autre jour, que , retire ft la Sainte- 
Beaume, mattre Jacques s’etait mis en priftre avant le lever du soleil, mat- 
tre Soubise vint ft lui, le salua cordialement, et lui donna le baiser de paix. 
Mais ces demonstrations amicales renfermaient un signal de mort. Au m6me 
instant, cinq mis£rables, complices de la trahison de mattre Soubise, se 
jettent ft l’improviste sur mattre Jacques , et 1’assassinent lftchement. Les 
disciples de mattre Jacques le trouvftrent expirant, et, quand il eut cessd 
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de vivre , ils le ddpouilldrent de sa robe, qu’ils se proposaient de conserver 
comme une prdcieuse relique. Sous cetle robe , ils trouvbrent un petit jonc , 
qu’il portait eu mdmoire de ceux qui lui avaient sauvd la vie lorsqu’il dtait 
tombd dans le marais. C’est depuis ce moment que les compagnons se ddco- 
rent d’un jonc comme symbole de leur initiation. Quant & maltre Soubise, 
poursuivi par le remords, il prit la vie en aversion et il se prdcipita dans un 
puits, que les compagnons combldrent avec des pierres. Le corps de mattre 
Jacques , placd sur un brancard , fut portd dans le desert de Cabra ; on l’em* 
bauma; on lui fit de magnifique obsdques, qui durdrent trois jours; et, 
aprds plusieurs stations dans les montagnes , on arriva enfin au tombeau 
qui lui dtait destine et oil il fut descendu avec diverses cdrdmonies mystd- 
rieuses. Tel est la Idgende des enfants de mattre Jacques , dont les rapports 
frappants avec la fable d’ Osiris , mis h mort par Typbon , indiquent incon- 
testableroent une commune origine. 

Les enfants de mattre Soubise ont re^u les surnoms de drilles etde dbo- 
rants. On leg nomme aussi les chiens. Ils se donnent eux-mdmes cette dpi- 
thdtes, en mdmoire de la part qu’ils prirent, dit-on, il la punition des meur- 
triers du respectable mattre Hiram, dont un chien avait ddcouvert le cadavre 
cachd sous des ddcombres. Mais il est probable que cette qualification vient 
de la mOme source que celle de loups par laquelle on ddsigne les enfants 
de Salomon, car on confond oommundment le chacalavecle chien (1). 

Au second de ces compagnonages , embrassant primitivement les trois 
professions de tailleurs de pierres, de serruriers et de menuisiers , et , au 
troisidme , qui se composait uniquement de charpentiers, ont dtd affilids 
postdrieurement plusieurs ordres de compagnonages, tels que ceux des 
tourneurs, des vitriers, des cloutiers, des tisserands, des ferrandiniers, des 
cordonniers, des chapeliers, des boulangers , des couvreurs, des plft triers, 
des mardchaux, des forgerons, etc. D’un autre c6td , des schismes se sont 
dlevds dans leur sein ; et , de lit sont nds les compagnonages dits des rSvol- 
tfa, des indipendants, des socidtaires, des renards de liberti, etautres. 

En gdndral, les myst&res du compagnonage sont divisds en plusieurs 
grades. Par example , parmi les menuisiers du devoir des enfants de Salo- 
mon, on compte les compagnont regus, les compagnons finis et les compa- 
gnons initiis. Lorsqu’un sujet se prdsente pour se faire recevoir , il faut 
qu’il ait achevd son apprentissage et qu’il ait produit ce qu’on appelle 
son chef-d’cBuvre. Un des membres de la socidtd le prdsente et se porte ga- 
rant de sa moralitd. Aprds un certain temps de novioiat, et un jour d’as- 
semblde gdndrale , le candidat monte en chambre ; et on lui fait subir un 

(1) Voyes page 40. It ne serait pas impossible que le nom de Soubise deriv&t de 
l’dpithdte de Sabasius que Ton donnait A Bacchus. 
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interrogatoire suivi d’fpreuves physiques et morales , qui ont beaucoup 
d’analogie avec celles de la frano-ma^onnerie. On lui donne lecture des rfc- 
glements et on lui fait prater serment de s’y conformer et de garder le se- 
cret sin* les mystfcres du compagnonage, sous peine du cMtiment leplus 
terrible. On lui applique un nouveau nom, tel que la cU des caeurs , le eou- 
rageux, ou tout autre de ce genre. 11 re$oit l’accolade, et on lui communique 
les connaissances particuliferes k son grade . Independamment des mots, des at- 
touchements et des signes propres k le faire reconnaltre comme compagnon, 
il porte certains attributs qui lui servent encore h prouver sa quality : cesont, 
une canne d’une longueur particulifre, des rubans de diverses couleurs atta- 
ches & son chapeau ou & sa boutonniere, des boucles d’oreilles dans le vide 
desquelles s’entrelacent une 6querre etun compas, et souvent aussi un ta- 
touage quelconque sur le bras ou sur la poilrine. Dans les grades supfrieurs, 
on met en action les catastrophes funfebres rapport&s dans les llgendes. 

Les fetes du compagnonage ont lieu & difffrentes epoques : les tailleurs 
de pierres chdment l’Assomption ; les serruriers , saint Pierre ; les char- 
pen tiers, saint Joseph; les menuisiers, sain te Anne. Ces jours-lil ont lieu les 
reflections des dignitaires; il y a banquet et bal & la suite, oil les parents 
des compagnons sont invites. Au deeds de l’un d’eux , la sociftf se charge 
des frais du convoi et accompagne le corps jusqu’au cimetidre, oil ont lieu 
les cerfmonies mysterieuses des funerailles. 

Aussitftt aprds sa reception, le nouveau compagnon se dispose d faire son 
tour de France . Un des membres de la societe, investi de ce soin pour un 
temps, etqu’on nomme le rouleur, va lever 1’ acquit du partant chez le 
maltre qu’il quitte, c’est-d-dire s’informer s’il n’y a aucune plainte k flever 
contre le compagnon. Si la reponse est negative, tous les membres de la 
corporation se reunissent et font au partant ce qu’on appelle la conduits en 
rigle. Le rouleur marche en Idle, k c6tf de lui, portant sur son fpaule le sac 
de voyage suspendu k l’extremite d’une longue canne. Le reste des compa- 
gnons, tenant aussi k la main des Cannes omees de rubans de diverses cou- 
leurs, suivent, & quelque distance, sur deux rangs et en colonne. Tous sont 
en outre munis de bouteilles et de verres. Au sortir de la ville, un des oom- 
pegnons entonne la chanson de df part , dont tous les autres rfpdtent en 
choeur le refrain. Lorsqu’on a ainsi parcouru un certain espace , toute la 
troupe s’arrdte : c’est l’instant oil il faut se sfparer. Alors ont lieu des de- 
monstrations qui varient dans chaque compagnonage , mais qui sont tou- 
jours suivies d’embrassades etde libations ; et, quand une bouteille est vidfe, 
on la jette k travers champs aveo mfpris (1). Le signal du depart est ensuite 

(1) Yoyex planche n* 24. 
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donn<5 , et le voyageur s’41oigne seul. S’il apergoit au loin un autre compa- 
gnon venant a sa rencontre, il le tope, c’est-il-dire entame avec lui un dialo- 
gue dece genre : « Tope, pays ! Quelle vocation? — Forgeron. Et vous, pays? 
— Serrurier. — Compagnon? — Oui, pays. Et vous? — Compagnon aussi. » 
Us se demandent ensuite k quel devoir ils appartiennent. S’ils sont de la 
ni6me societe, ils se font bon accueil et boivent k la m£me gourde. S’ils sont 
d’un devoir oppose, ils s’injurient et finissent par sebattre. Carles diverses 
families du compagnonage sont les unes envers les autres dans un <5 tat per- 
manent d’hostilitA Le plus leger pretexte suffit pour qu’elles en viennent 
aux mains; et, quand les occasions leur manquent, elles savcnt les faire 
naitre. Par exemple, lorsqu’a lieu une conduite en rfegle, il arrive souvent 
que des compagnons d’un devoir ennemi organisent ce qu’on appelle une 
fausse conduite. Us simulent le depart d’un des leurs, sorlent de la ville par 
la m6me porte que la vraie conduite, et vont k la rencontre de la colonne qui 
revient. Dfcs qu’ils l’aper^oivent , ils la topent , comme on l’a vu ci-dessus, 
et, les devoirs respectifs 4tant declines, les deux partis s’attaquent avec fu- 
reur : le sang coule, et, le plus souvent, des blesses et m6me des morts rea- 
tent sur le champ de bataille. Cependant, il faut le reconnattre, ces colli- 
sions deviennent de jour en jour plus rares, gr&ce au progrfcs des esprits, 
grAce surtout aux g^nereux efforts d’un compagnon, M. Perdiguier.dit Avi- 
gnonnais-la-Vertu, qui semble avoir devoue sa vie & retablir l’union et la 
Concorde parmi ses fr&res. Tout porte ci croire que le moment n’est pas loin 
oil Unites les branches du compagnonage se confondront en une seule , et 
mettront en commun les ressources de l’association et les avantages du d&- 
vouement fifaternel. 

On ne saurait disconvenir que le compagnonage n’ait exerc6 une utile 
iuffuence sur le progrfcs des arts m&auiques. Les sciences durent aussi beau- 
coup h une association qui se forma ou se reconstitua au commencement du 
xvii® sifccle, et dont les membres portaient le nom de frires de la rose-croix. 
Nous conc&lerons, si l’on veut, que le but que se proposait cette soci4t4, ce- 
lui de faire de l’or et de composer la panache universelle et 1’ elixir de vie, etait 
ce qu’il y avait de plus chimerique au monde. Toutefois c’est il la recherche 
de ces merveilles impossibles que la chimie moderne doit sa creation, et la 
therapeutique, une foule de preparations de la plus grande utility. 

L’alchimie n’6tait pas une science nouvelle. On en trouve des traces dfcs 
la plus haute antiquity. Elle a eu des partisans nombreux en Egypte , en 
Chaldee, en Grece, et dans tout l’empire romain. Diocletien fit briller tous 
leslivres herm4tiques qu’on put se procurer. Caligula, aucontraire, futun 
des amateurs les pluspassionnes de cette vaine science : Pline nousapprend 
qu’il entreprit de faire de l’or avec de l’orpiment, inais qu’il renonga bien- 
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t6t k son operation, les frais en excddant de beaucoup les avantages, puis- 
qu’une livre de cette substance ne procurait qu’un denier d’or. L’alchiinie 
florissait aussi k la Chine dans le m e sifecle avant l’fcre chr^tienne. Plusieurs 
empereurs y firent livrer aux flammes tous les livres qui traitaient de la 
transmutation des metaux et de la m^decine herm^tique. Les juifs kaba- 
listes et les Maures d’Espagne ytaient particulifcrement imbus de ces erreurs, 
et le premier qui, au moyen-Age , les propagea dans 1’Europe occidentale 
est un Arabe, Abou-Moussa Giaber, que nous nommons Gyber. Aprfcs lui, 
viennent Cornelius Agrippa, Campanella, Paracelse, Raymond Lulle, Ar- 
naudde Villeneuve, Cardan, et une foule d’autres, qui tous, dans les dcrits 
qu’ils ont publics, entouraientl’ exposition de leurs doctrines d’emblfimeset 
d’aliygories, iTexemple de quelques auteurs de l’antiquite, qui cachaient les 
principes de la science hermetique sous le voile des fables de la my thologie. 

La sociyty des frfcres de la rose-croix, dont les emblSmes se rattachent aux 
anciennes initiations, doit, selon toute apparence, son ytablissement ou sa 
restauration au tk&dogien wurtembergeois Jean-Valentin Andrea, qui, le 
premier, la fit connaitre, en 1614, dans deux Merits intitules : Fama frater - 
nitatis et Confessio fratrum rosae-crucis. Quoi qu’il en soit cette sociyty se 
propagea rapidement en Europe etcompta au nombre de ses adeptes les An- 
glais Bacon de V^rulam, Robert Fludd et Elie Ashmole; l’Allemand Michel 
Mayer, medecin de l’empereur Rodolphe , etc. Ses reunions ytaient tenues 
si secretes qu’on la consider^ g^n^ralement comme imaginaire. Cepen- 
dant il est certain quelle avaitun ytablissement k laHaye, en 1622; un 
autre a Paris, k la m£me ypoque. Guillaume Naude, secretaire du cardinal 
Mazarin, appartenait, suivant toute probability, k la portion de la society qui 
avait son siyge k Paris, bien qu’il ait paru la dysavouer, la nier m^me, dans 
undent qu’il fit imprimer en 1623 sous ce titre : Instructions a la France 
sur la verite de Vhistoire des freres de la rose-croix. 

Au reste, voici les renseignements que nous lisons sur cette association 
secrete dans l’ouvrage que nous venons de citer : « II y a environ trois mois, 
que quelqu’un des fibres voyant que , le roi ytant k Fontainebleau, le 
royaume tranquille , et Mansfeld trop yioigny pour en avoir tous les jours 
des nouvelles, on manquait de discours sur le change et par toutes les compa- 
gnies, s a visa, pour vous en fournir, de placarder par les carrefours ce billet 
con tenant six lignes manuscrites : « Nous, dyputes du collyge principal des 
« frfcres de la rose-croix, faisons syjour visible et invisible dans cette ville, 
« par la gr&ce du Trfcs-Haut, vers lequel se to.urnent les coeurs des justes. 
<( Nous montrons et enseignons , sans livres ni marques , k parler toutes 
« sortes de langues des pays oil nous voulons 6tre, pour tirer les hommes, 
« nos semblables, d’erreur de mort. » 

47 
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Nous trouvons plus loin que la pensie premitre de la sociiti est attri- 
bute t un Allemand nommi Rosencreutz, ni, en 1 378, de parents pauvres, 
quoique nobles et de bonne maison. Mis par eux k l’dge de cinq ans dans 
un monastic, il y apprit le grec et le latin. A seize ans , il en sortit, se lia 
avec des magiciens, qui lui enseigntrent leur science, voyagea en Turquie, 
s’instruisit dans la philosophic des Arabes, dans la kabale , revint en Eu- 
rope, tenta d’itablir en Espagne l’institution de la rose-croix, mais, chassi 
du pays pour ce fait, se retira en Allemagne , y habita une caverne et y 
mourut en 1484, laissant son corps dans cette grotte, qui lui servit de tom- 
beau. Cent vingtans aprts, en 1604, ce sipulcre fut decouvert par quatre 
sages, qui institutrent k cette occasion la sociiti des freres de la rose-croix. 
La description que l’on donne de cette grotte offre de frappants rapports avec 
l’antre des mithriaques. a Elle itait iclairie, dit Naude, d’un soleil qui itait 
au fond et qui, recevant sa lumiire du soleil du monde, donnait le moyen 
de reconnattre toutes les belles raretis qui itaient en icelle : premiirement, 
une platine de cuivre posie sur un autel rond, dans laquelle itait ecrit : 
« A. C. R. C. Vivant, je me suis riservi pour sepulchre cet abrigi de lu- 
« mitre; » ensuite quatre figures avecleurs ipigraphes : la premitre, « ja- 
« mais vide; » la seconde, « le joug de la loi; » la troisitme, « liberti de l’e- 
« vangile; » et la dernitre, « gloire de Dieu entitre. » Il y avail aussi des 
lampes ardentes, des clochettes et miroirs de plusieurs fa$ons , des livres de 
diverses sortes, et le petit monde, que le frtre illumine Rosencreutz avait 
industrieusement elabori , semblable au grand dans toutes ses parties. » 
Suivant Naudi, les frtres de la rose-croix s’engageaient notamment k 
exercer gratuitement la midecine , k se reunir une fois chaque annee, k 
tenir leurs assemblies secrttes. Ils pretendaient que la doctrine de leur mattre 
itait la plus sublime qu’on eCtt jamais imaginee; qu’ils etaientpieux et sages 
au suprtme degri ; qu’ils connaissaient par rivilation ceux qui itaicut di- 
gnes d’ttre de leur compagnie; qu’ils n’itaient sujets ni a la faim, ni k la 
soif, ni aux maladies; qu’ils commandaient aux demons et aux esprits les 
plus puissants; qu’ils pouvaient attirer & eux, par la seule vertu de leurs 
chants, les perles et les pierres pricieuses; qu’ils avaient trouvi un nouvel 
ididme pour exprimer la nature de toutes les choses; qu’ils confessaient 
que le pape est l’antechrist; qu’ils reconnaissaient pour leur chef et pour 
celui de tous les chritiens l’empereur des Romains; et qu’ils lui fourniraient 
plus d’or et d’argent que le roi d’Espagne n’en tirait du revenu des Indes, 
attendu que leurs trisors ne pouvaient jamais ttre ipuisis. 

Cette sociiti se conserva, comme nous l’avons vu, jusqu’au commence- 
ment du xvin e sitcle, et fut la souche de l’association des rose-croix alle- 
mands. 
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SOCJ£t£s SECRETES POLITIQUES. Aliemagne: Lea frfcres noirs, le tugend-bund, les concordistes, la rfrmion 
de Louise, ledeutsche-bund, la borsch ensch aft, l’Arminia, lc bond der jungen. — Polognc : Les vraia Polonais, 
la franc-ma$oiinerie nalionale, lea faucheora, la sodlt4 patriot iquc, les fr&rea rayonnanls, les philarfetes, lea 
templiere. — Ruaaie : L’union do salat, les chevaliers rossca, Turnon du bien public, lesboiara de Tuition, 
lea Slaves r&inis. — Italic : Le tribunal du del, les carbonari, les unionises, les adelphes, les Italiens libres, 
les amis de Turnon, les freres ^cossais, les sublimes maftres parfaits. — France : Les philadelphes , les francs 
r4g4n4r4s, la charbonncrie, la social dea droits de Thornton, la sodd4 d'action, les chevaliers de la fkUlitA, 
les mutuellistes, les ferramliniers, les homines libres, la soci&4 des families, la sod&6 ties sa Isons, les eom- 
munistes, les travaillcurs <*galitaires. — Espagne : La franc-ma^onnerie politique, les contmuneros, les anil- 
leros, les carbonari, la soci6t6 europ&mne, les communeros constitutionnels, la socitKd fran^aise, la junto 
apostolique. — Brasil : La franc-mafonneric politique, — Irlandc : Les picds-blancs, les ccettrs dc chfene, les 
chevaliers du point du jour, les Irlandais unis , la socidtd dc Saint-Patrick. — Angleterre : La socidUi 
orangiste. 


Peu de temps aprbs l’institution de l’ordre des illumines, s’^tablit en Al- 
iemagne une autre soci4t<5 , l’ordre des freres noirs, qui reposait sur les 
m£mes principes et avait adopts les formes mysttSrieuses du grade maf’onni- 
que de kadosch. Elle eut tour h tour son si<5ge h Giessen, A Marbourg et ii 
Francfort-sur-l’Oder. Dans la dernifcre de ces villes , ses membres etaient 
connus sous le nom de tetes de mort ; on les appelait ailleurs les friret de 
Vharmonie , et les chevaliers noirs. Pendant la guerre de 1 81 3, cet ordre 
fournit un grand nombre de volontaires, el forma la legion noire, com- 
mands par M. de Lutzow. 

De l’ordre des illumines, sortit, en 1790, une autre association qui pre- 
nait le titre de tugend-verein, ou de tugend-bund , union de la vertu, et se 
proposait, comme la soci^t^ mfcre , de diriger les cabinets des souverains. 
Elle subsistajusqu’en 1813, quelques efforts qu’eussent fait antSieurement 
les gouvernements de 1’ Aliemagne pour arriver h la dissoudre. En cette an- 
nS, il y eut entre elle et les cabinets, qui connaissaient sa force et son in- 
fluence, un pacte secret par suite duquel elle se mit k la t£tedu mouvement 
qui amena la chute de la puissance de Napoleon. Des rangs du tugend- 
buud, se d^tachfcrent, & cette 6poque, deux autres associations, les concor- 
distes et la reunion de Louise , qui tendaient au mfime but patriotique, 
mais qui n’eurent qu’une courte duree. 

Dans le tugend-bund, 4taient venus se fondre les membres influents des 
deux partis qui fractionnaient alors I’Allemagne, dont l’un voulait maintenir 
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l’ancienne constitution germanique, et l’autre opirer une riforme politique 
et crier une ripublique une et indivisible ou une fidiration models sur 
celle des fitats-Unis d’Amirique. Riunis pour Taccomplisseinent d’une 
oeuvre commune, l’indipendance de la patrie, les deux partis se divisirent 
lorsque cette ceuvre fut consommie. Le tugend-bund cessa dhs ce moment 
d’exister. Ceux de ses membres qui riclamaient des riformes politiques se 
firent admettre dans une autre association qui s’itait fondle en 1 81 0. Celle- 
ci avait pris le nom de deutsche-bund , ou ligue allemande; elle tendait k 
l’itablissement de constitutions representatives dans les divers fitats de l'u- 
nion germanique. D&s 1811, elle avait fixe Tattention du gouvernement 
westphalien, entre autres, qui Favait denoncee au public, dans le journal 
officiel, comme subversive du bon ordre. Ses r&glements, publies en 1814, 
sont timbres du sceau de l’ordre, representant un lion derrifcre lequel se 
dresse un bftton surmonte d’un bonnet de la liberte, avec Finscription : 
« D. D. B (der deutsche bund) 1810. » 

Dissoute k son tour, comme le tugend-bund, par suite des recherches de 
Fautoriti, la ligue allemande se reconstitua sous une autre forme, et prit le 
nom de burschenschaft, ou dissociation des etudiants. La burschenschaft 
recruta ses adherents parmi les professeurs des universites. Elle avait en 
vue de s’emparer graduellement de la generation naissante, de la conduire 
h travers ses etudes, et de la diriger encore k son entree dans la carrifere civile. 
Elle chercha aussi des proselytes dans la landwehr, sorte de garde nationale 
creee en Allemagne pour la delivrance de la patrie, et dans les rangs mime de 
Fannie. Elle parvint k porter au plus haut point d’exaltation Famour de ses 
jeunes adeptes pour Findipendance et la liberte germaniques et leur haine 
pourle gouvernement russe, qu’elle considerait comme le plus grand obsta- 
cle k la realisation de ses doctrines. C’est ce fanatisme qui arma le bras de 
Sand contre la vie de Kotzebue, l’agent de la Russie et le contempteur de ce 
qu’il appelait la teutomanie. Au reste, hfttons-nous de le dire, le meurtre 
commis parSand etait un crime individuel, un acte dedelire ; et ce seraitbien 
h tort qu’on en rendrait complice la burschenschaft, qui voulait employer d’au- 
tresmoyensque Fassassinat pour parvenir k ses fins, quoi qu’aientpu avancer 
de contraire les rapports officiels publics k cette ipoque etpostirieurement. Un 
comity supirieur, qui avait son siige en Prusse, donnaitl’impulsion a toute la 
sociiti. R avait organisi des comics secondaires k Halle, k Leipzig, & Iina, k 
Goettingue, k Erlang, k Wurtzbourg, k Heidelberg, &Tubingue, A Frey- 
bourg et sur d’autres points. L’ Allemagne itait divisie en dix cercles, et 
chaque cercle avait son directeur. Les assemblies itaient de deux espices : 
il y avait la burschenschaft secrite , et la burschenschaft ginirale. Dans 
celle-ci, on ne s’attachait qu’a priparer les esprits, par la lecture des ouvrages 
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politiques, et notamment par celle de la constitution des cortfes, k recevoir 
les demifcres communications. Le but de 1’association 4tait complytement 
dyvoily dans la burschenschaft secrete , et l’on y apprenait aux neophytes 
qu’on se proposait de doter l’ensemble des Etats allemands de la liberty, de 
l’6galit6 et de l’unity politiques. 

Rigoureusement poursuivie par les gouvernements , la burschenschaft 
dut se dissoudre, comme les soci^t&d’oCi elle 6tait d4riv4e; mais, de ses de- 
bris, se formfcrent, h difT4rentes 4poques, d’autres associations particulifcres, 
qui prirent tour & tour lenom d 'Arminia, en mymoire du Wros germanique 
Arminius; celui de bund derjungen, ou union des jeunes gense, etc. Suc- 
cessivement dycouvertes, ces soci6t^s furent l’objet des s4v6rit^s de la justice ; 
et tout porte h croire qu’k lYpoque oil nous demons, elles ont complfcte- 
ment cessd d’exister.. 

Le d^sir ardent que nourrissaient les Polonais de voir se reconstituer l’an- 
cien royaume de Pologne et la haine vigoureuse qu’ils avaient vou6e 
au vainqueur, porta, en 1814, quelques-uns d’entre eux & fonder une so- 
ci&6 secrete dans le but de secouer le joug de la Russie. Toutefois cette 
association, qui avait pris le titre de vrais Polonais, n’eut qu’une courte 
(lu roe, et le nombre de ses membres n’exceda jamais celui de douze. Quel- 
que temps aprfcs, le general Dabrowski projeta dYstablir entre tous les Po- 
lonais un lien secret de nationality. II communique ses vues k plusieurs 
personnages importants, tels que le prince Jablanowski et les lieutenants- 
colonels Krasianowski et Pradzynski ; mais sa pens4e ne fut r&disye 
qu’aprfcs sa mort, arrive en 1818. La nouvelle society s’organisa sous le 
nom d e franc-maconnerie nationale ; elle emprunta k la vraie franc-magon- 
nerie ses emblymes, ses grades etjusqu’i ses signes de reconnaissance. 
« Se seconder mutuellement dans les diverses vicissitudes de la vie, et con- 
tribuer au maintien de la nationality en pryservant de l’oubli la mymoire des 
fastes glorieux de la Pologne, » telle ytait la loi imposye aux membres de 
cette agrygation , dont le major Lukazinski fut le premier grand-maltre. Les 
aspirants de toutes lesclasses pouvaienty fitreadmis; cependant on s’attachait 
de pryfyrence k initier des officiers en activity ou en retraite et des fonc- 
tionnaires publics. D’abord assez nombreuse, la sociyty fut quelque temps 
stationnaire, et elle finit par se dissoudre en 1 820 ; mais il resta en activity 
un chapitre secret qui devint, bientdt aprfcs, le noyau d’une nouvelle asso- 
ciation. La franc-mngonnerie nationale, abandonnye 4 Varsovie, s’ytaitcon- 
servye dans le grand duche de Posen. LA, nyanmoins, son objet et ses slatuts 
avaient subi des modifications et les affilies avaient changy leur premier nom 
en celui de kossinieri, ou de faucheurs, en mymoire de la revolution de 1 794, 
dans laquelle on avait vu des bataillons entiers de patriotes combattre armys 
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de faux. Un ancien officier polonais, nomm4 Szczaniecki, et le g4n^ralUmin- 
ski avaient eu la plus grande part & ces innovations.Tous les deux vinrent k 
Varsovie au mois d’avril 1821 et y rallifcrent k leurs principes une partie 
des anciens masons politiques, entre autres, les lieutenants-colonels Koza- 
kowski et Pradzynski. Une reunion eut lieu, le 1" mai 1821 , k Potok, au- 
berge situ^e it un quart de mille de Varsovie, et les assistants s'engag&rent, 
par un serment prfity sur I’^p^e de Pradzynski plants dans la terre et & la 
garde de laquelle on avail attach^ un mMaillon en fer repr&entant Kos- 
ciuszko, A travailler de tous leurs efforts, et au p4ril mCme de leur vie, au 
triomphe de 1’inddpendanee et de la liberty de la Pologne (1). A la suite de 
cette reunion, on forma un comity central qui eut son si£ge h Varsovie ; et, 
afin de propager la sociyty partout oil l’on parlait la langue polonaise, l’an- 
cienne Pologne fut divis^e en sept provinces, comprenant le duchy de Posen, 
la Lithuanie, la Volhynie, le nouveau royaume de Pologne, la Gallicie, la 
ville libre de Cracovie et l’arm^e. Les noms de franc-maconnerie nationale et 
dissociation des fauchcursfurent remplac/js par celui de societe patriotique. 

Pendant que cette agr^gation secrete se formait et se propageait dans les 
rangs du peuple et de l’arm<5e , le professeur Zan instituait parmi les 4tu- 
diants de l’universit6 de Wilna une soci^td philantropique sous le nom dis- 
sociation des promitnisty, ou des frtres rayonnants, par laquelle il tcndait 
k ytablir, entre les <51fcves riches et pauvres, une dtroite solidarity qui fllservir 
les lumifcres des uns au profit des autres et la fortune de ceux-lit au soulage- 
ment de ceux-ci. Le gouvernement prit ombrage de cette association et or- 
donna qu’elle felt dissoute. Elle se constilua alors en soci<H6 secrete sous le 
nom de society desphilaretes, ou amis de la vertu, et se proposa pour objet de 
conserver l’esprit de nationality el la puret<$ de la langue polonaise. Cette 
association ne tarda pas itfitre d(5couverte; Zan fut enferm4 dans la forleresse 
d’Orenbourg, et l’on envoya beaucoup d’etudiants servir comme simples sol- 
da ts dans l’armye russe. Quoique dissoute Mgalement, la society des philarbtes 
n’en continua pas moins d’exister de fait; elle exerga sur les esprits une 
grande influence, et c’est k elle qu’il faut attribuer le concours que les ci- 
toyens prytfcrent plus tard aux entreprises de la conjuration militaire, k la- 
quelle nous revenons. 

En 1822 , la sociyt4 patriotique se trouva raise en rapport avec celle des 
templiers, inlroduite en Pologne en 1821 par le capitaine Maiewski, le- 
quel, prisonnier de guerre des Anglais, avail rysidy longtemps en ficosse, 
et y avait yty regu, disait-il, dans une loge templiere. Le but de cette asso- 
ciation, dont la pensye doit 6tre attribuy au capitaine, avait 4t4 d’abord pu- 
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rement philantropique; mais 1’ admission d’un grand nombre de membres 
de la socidtd patriotique determina le fondateur a ajouter aux trois grades 
existants un quatridme grade qui imposait aux initios le devoir de s’appliquer 
de tous leurs efforts k reunir les diverses parties de l’ancienne Pologne. En 
1823, les enqudtes et les menaces du gouvcrnement arrdtdrent les progrbs 
des deux socidtds et rendirent leurs principaux agents plus circonspects. 
Plusieurs membres de la society patriotique furent arrdtes et jetes dans les 
prisons. Ce revers ne ddcouragea pas ceux qui etaient restds libres; ils con- 
tinudrent de se reunir en secret et parvinrent mdme k obtenir, du comte 
Stanislas Soltyk, l’acceptation de la grande-maltrise. Plus tard, en 1827, la 
society fut denoncee & l’autoritd ; mais ses membres, mis en jugement, furent 
tous acquittes. Elle subsista dans l’ombre jusqu’en 1850, et c’est elle qui 
donna le signal de la revolution du mois de novcmbre. 

A l’dpoque oil les socidtes politiques s’organisaient en Pologne, il s’en 
formait dgalement dans l’empire russe. Quelques jeunes officiers qui avaicnt 
fait les dernidres guerres et avaient eu occasion d’etre agrees aux socidtds 
politiques allemandes et d’apprdcier les avantages du regime constitution- 
nel appliqud parmi nous, s’occupdrent, h leur retour en Russie, en 1816, A 
naturaliser dans leur patrie l’institution des societes secretes, afin d’arriver 
plus tard, par leur secours, k modifier dans un sens populaire la constitu- 
tion et les lois de l’Etat. Cependant leur dessein ne regut son execution 
qu’en 1 81 7. En cette annee , ils institudrent Yunion du salut, ou l’associa- 
tion des vrais et fideles enfants de la patrie, qui eut pour principaux chefs 
les colonels Alexandre Mouravieff, Pestel et Troubecki, le capitaine Nikita 
Mouravieff, et deux autres officiers appeies Serge Troubecki et Yakouchkine. 
Elle se divisait en trois classes : les frires, les hommes et les boiars. Les an- 
cient, ou directeurs de 1a societe, etaient choisis parmi les membres de ce 
dernier grade. Les receptions etaient accompagnees de ceremonies solen- 
nelles empruntees a la franomagonnerie. Avant d’etre initids, les candidats 
s’engageaint par serment a garder le secret sur tout ce qui leur serait con fid, 
lors m£me que leurs opinions et leurs vues ne s’accorderaient pas avec celles 
de la societd. A leur admission, ils prdtaient un second serment, et juraient 
de concourir de tous leurs moyens i l’accomplissement du but de l’union 
et de se soumettre constamment aux decisions du conseil supreme des 
boiars. 

Dans le moment m£me oh l’union du salut se constituait, le gdneral-major 
Michel Orloff, le comte Mamonoff et le conseiller d’dtat Nicolas Tourgudneff 
jetaient les fondements d’une autre agrdgation sous le titre de soci4t4 deg 
chevaliers russet. Celle-ci eut d’abord pour objet de mettre un terme aux 
concussions et aux autres abus qui s’dtaient glissds dans l’administration 
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intdrieure de l’empire; mais, bientdt aprks, Ie bruit ayant couru que l’em- 
pereur Alexandre avait le projet de r&ablir la Pologne dans ses anciennes 
limites et dans son independance, projet qu’on attribuait aux suggestions des 
societes secretes polonaises , les chevaliers russes se proposfcrent de mettre 
obstacle ci la realisation de ce dessein presume. Les deux societes eurent des 
conferences k l’effet, soit de se fondre en une seule,- soit de travailler de con- 
cert & l’accomplissement de leurs vu'es respectives ; mais ces pourparlers 
■n’eurent aucun resultat, et les chevaliers russes ne tardfcrent pas k se dis- 
soudre. 

De son cdt6, l’union du salut ne faisait aucun progrfcs. Son organisation 
etait gen4ralement critiquee. On voulut la modeler sur le tugend-bund al- 
lemand ; mais cette proposition n’eut pas de suite : on prelera refondre les 
statuts, modifier le but de la society. Ces changements furent operes, et 
l’association changca son titre en celui d’union du bien public. L’objet 
qu’ellc se proposa, k partir de ce moment, etait tout patriotique. « II n’a, 
disait-elle, rien de contraire aux vues du gouvernement , lequel, malgre sa 
puissante influence, a besoin du concours des particuliers. » Ellc voulait 
« servir d’auxiliaire au gouvernement pour faire le bien. » Elle dedarait que, 
« sans cacher ses intentions aux citoyens dignes de s’y associcr, elle poursui- 
\rait n&nmoins en secret ses travaux, pour les soustraire aux interpretations 
de la malveillance et de la haine. » Les membres etaient divises en quatre 
sections ou branches. La premiere avait pour mission de survciller tous les 
etablissements charitables, d’en denoncer les abus et d’y apporter des ame- 
liorations. Les membres de la secoude section s’occupaient de l’education 
de la jeunesse; l’inspection de toutes les ecolcs leur etait confiee. La troisi&ne 
section portait son attention particulifcre sur la marche des tribunaux. La 
quatrifcme avait dans ses attributions 1’etude de l’economie politique, et elle 
devait s’opposer k l’etablissement des monopoles. II n’y avait point de cere- 
monies spetiales pour les initiations. Le recipiendaire remettait seulement 
une declaration ecrite d’adhesion au but de la societe, etplus tard cette de- 
claration etait brftiee & son insu. Chaque membre devait verser dans une 
caisse commune la vingt-cinqui6me partie de son revenu annuel , et obeir 
aux lois de Turnon. Toute la societe etait gouvernee par un comite appeie 
direction centrale. 

Dans la suite, le but que se proposait Turnon du bien public se modifia 
considerablement dans Tespril de beaucoup de ses membres; il ne s’agit 
plus pour ceux-ci du simple redressement des abus et de Tintroduction 
d’ameiiorations successives dans le regime interieur du pays, mais de l’eta- 
blissement de la forme republicaine. Seulement il fut resolu entre eux que 
si Tempcrcur Alexandre donnait de bonnes lois A la Russie, ils se soumet- 
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traient & leur execution et renonceraient k r4aliser leurs vues. Cependant de 
profondesdissidencesayant edate dans les rangs de la societe, ilfut declare, 
au mois de tevrier 1 821 , que l’union du bien public etait dissoute; et les sta- 
tuts et les autres documents furent livres aux flammes. Mais ce n’etait li 
qu’une dissolution apparente, du moins pour une grande partie des affi- 
lies, qui pensaient que la definition trop vague du but de l’union avait nui 
a son action et it son developpement, et qui d’ailleurs n’etaient point f;\cWs 
de trouver une occasion d’eioigner certaines personnes dont le zfcle s’etait 
refroidi ou qui ne se montraient point dociles k ex^cuter les decisions de la 
direction centrale. Cette majority de l’union du bien public fonda, en conse- 
quence, k la fin de 1822, une association nouvelle qui prit le titre d’tmton 
des boiars. Les adeptes furent partagfe en deux classes : les adherents et les 
croyants. Les derniers etaient seuls initios aux desseins v4ritables de la so- 
ciete. Les autres etaient en quelque sorte des novices dont on etudiait les dis- 
positions et qui n’etaient ensuite admis k la deuxifcme classe qu’avec une ex- 
treme reserve. Cette societe arrfita un projet de constitution pour la Russie. 
La forme monarchique y etait consent ; mais l’empereur n’avait qu’une 
aulorite trfcs limitee, semblable a celle qu’exerce le president des Etats-Unis 
d’ Amerique ; et les provinces de l’empire formaient des Etats independants 
unis entre cux par un lien federatif. 11 paraitrait neanmoins que cette con- 
stitution etait transitoire, et qu’on se proposait d’etablir effectivement un 
gouvernement republicain. Cette tendance conduisit les associes a examiner 
ce qu’ils feraient de l’empereur quand la republique serait etablie , et la 
conclusion fut qu’il faudrait lui donner la mort. Quoiqu’il y efit eu quel- 
ques dissidences d’opinions sur ce point, on finit cependant par ramener 
les opposants , et 1’ union des boiars degenera en une veritable conju- 
ration. 

Ceci se passait en 1 824. A cette epoque, on apprit l’existence de la societe 
patriotique polonaise. On resolut de se mettre en rapport avec elle, afin de 
parvenir plus facilement, par le concourset l’assistance reciproque des deux 
societes, k l’accomplissement des projets qu’on avait formes. II y eut en 
effet des pourparlers entre le Russe Restoujeff Rumine etlePolonais Krzy- 
zanowski. Les conditions du pacte furent facilement arr£tees. L’union des 
boiars s’engagea k reconnaltre l’independance de la Pologne, et k lui resti- 
tuer celles des proigpces detachees de ce royaume oil l’esprit de nationalite 
n’etait pas encore detruit. De son c6te , la societe polonaise promettait de 
s’opposer par tous les moyens a ce que le grand-due Constantin se rendtt 
en Russie quand la revolution y edaterait, d’operer un soulfevement si- 
multane, et d’etablir un gouvernement republicain en Pologne. Toute- 
fois ces relations entre les deux societes ne paraissent pas avoir eu d’autres 
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suites, les concessions faites aux Polonais ayant souleve de vives oppositions 
parmi les membres de l’association moscovite. 

Sur ces entrefaites, l’union des boiars fut mise en rapport avec tine autre 
agregation russe appetee les Slaves reunis , qui avait ete fondle en 1 825 
par le sous-lieutenant d’artillerie Borissoff. Celle-ci avail pour but de r&inir 
tous les peuples d’origine slave par un lien fedora tif et sous un m<hne regime 
rtpublicain, sans porter d’ailleurs obstacle & leur independence respective. 
Cette societe n’etait pas nombreuse, et les membres qui la composaient, re- 
crutes dans les rangs interieurs de l’armee, etaient depourvus d’influence ; 
aussi la d4cida-t-0n facilement & se fondre dans l’union des boiars. 

Les conjures avaient tout prepare pour une insurrection, lorsque les re- 
velations du capitaine Mayboroda mirent le gouVernement sur les traces du 
complot. Pestel, chef de la societe dans le sud de la Russie, fut arr6te. Cet 
evenement, qui repandit l’inquietude parmi les affilies, leur fit suspendrc 
l’execulion de lcurs projcts. La mort de l’cmpcreur Alexandre, arrivdc on 
1825, contribua encore k paralyser leur action. Cependant ils ne tarde- 
rent pas i sc rassurer, et ils songfcrent serieusemcnt Si mener i! fin leur en- 
treprise. Les conferences se multiplifcrent, et le jour de l’insurrection fut fixe 
au 14 decembre. Le signal en fut donne par le rcfus que firent les matclots 
dc la flotte, Si l’instigation de leurs officicrs, de prater serment de fideiite au 
nouvel empereur. Ces officiers furent arretes. Quelques-uns des conjures 
tentfcrent de les delivrer Si force ouverte. Un d’entre cux s’ecria : « Soldats, 
entendez-vous ces decharges? Ce sont vos camarades que Ton massacre. » 
A ces mots, le bataillon entier sortit de la caserne et se joignit au regiment 
de Moscou, et 4 celui des grenadiers du corps, qui etaient aussi cn pleinc re- 
volte. La lutte etait engagee ; des deux parts, le sang coula ; mais bientdt les 
insurges, abandonnes de leurs chefs, qui avaient reconnu trop tardl’impos- 
sibilite du succfcs, se virent reduits A ineltre bas les armes. La plupart des 
conspiratcurs furent arrfites et livres aux tribunaux. Trente-six furent con- 
damnes Si mort; les autres, h l’emprisonnement ou A l’exil en Siberie. 

II ne paratt pas cependant que cette catastrophe ait tout k fait decourage 
les membres de l’union des boiars qui purent se soustrairc au chAtimenl. 
Dans le cours de 1858, une societe secrete, evidemment formec des debris 
de celle-li, fut decouverte k Moscou , et neuf dc ses membres, appartenant 
It la noblesse, soup^onnes d’en 6tre les chefs, se virenPcondamnes Si servir 
dans l’armee russe en qualite de simples soldats. Le prince Galitzin , gou- 
vemeur general de Moscou, fut oblige de resigner ses fonctions,pour n’avoir 
pas denonce cette association, dont il connaissait 1’ existence. 

L’auteur de l’histoire de l’assassinat de Gustave III, roi de Sufede, pretend 
qu’il s’etait etabli ii Rome, en 1 788, une societe secrete qui prenait le titre 
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de tribunal du del; mais il n’appuie son assertion d’aucune preuve, et 
nos recherches & cet dgard ont etc sans rdsultat. La premiere associa- 
tion secrdte politique qu’on voie apparaltre en Italic est celle des carbo- 
nari, ou charbonniers. Elle fut fondde, vers 1807, par M. Briot, conseil- 
ler-d’Etat, it Naples, sur le plan du compagnonage des charbonniers dont 
nous avons parld dans notrc chapitre prdcddent. L’objet primitif de cette as- 
sociation etaitpurementphilantropique; mais la reine Caroline d’Autriche, 
qui, apres son expulsion du trone de Naples, s’dtait rdfugide en Sicile sous 
la protection des Anglais, parvint it faire adopter par beaucoup de membres 
de la carbonara un but exclusivement politique, tendant au rdtablissement 
de sa dynastie. En dehange du secours qu’ils lui auraient prdtd , elle leur 
promettait un gouvernement fondd sur une sage libertd. Les conjures for- 
mdrent une section du carbonarisme qui se donna specialement la denomi- 
nation d’unionistes. Murat eut vent de cette conspiration , et, dans l’impossi- 
bilitd de saisir les vrais coupables, il tenta de dissoudre la socidtd tout en- 
tire. Sur ces entrefaites , quelques brigands ay ant paru dans les Calabres, 
le general Mends fut envoye pour les reduire; mais il avail pour mission reelle 
depoursuivre les carbonari. Cet homme cruel, ne prenant conseilque de ses 
instincts sanguinaires, outrepassa de beaucoup les ordres rigoureux qu’il 
avait recus. Il invitait k sa table les carbonari qu’il supposait partisans de 
l’ancien ordre de choses, et au dessert, il les faisait fusilier, ou altacher nus 
et enduits de miel aux arbres de la route, pour qu’ils perissent lentement par 
les piqdres des mouches. Lorsque les carbonari virent que ces atrocites res- 
taient impunies, ils se rallidrent tous au projet de renversement que nourris- 
saient les unionistes, et Murat eut en eux les plus implacables ennemis. 
Vainement essay a-t-il plus tard de les rallier k sa cause par une protection 
dclatante ; il les avait trop profonddment blesses ; et il ne se servirent de l’ap- 
pui qu’ils recevaient de lui que pour travailler plus efficacement it sa ruine. 

Ferdinand remonta sur le trdne de Naples, en 1815; mais, loin de don- 
ner satisfaction aux besoins de libertd que Caroline avait fait naltre parmi les 
carbonari, il poursuivit leur socidtd avec le plus grand acbarnement, comme 
professant et propageant des principes revolutionnaires. Toutes les vendxte, 
ou loges, furent fermees ; leurs papiers, livrds aux flammes; et beaucoup de 
leurs membres plongds dans les cachots. Au lieu d’andantir la carbonara, 
ces rigueurs lui imprimdrent, au contraire, une nouvello activitd; elle se 
grossit de tous les mdcontcnts dont les actes du gouvernement augmentaient 
chaque jour le nombre; au mois de mars 1820, lespersonnes iuscritess’d- 
levaient, dans moins de la moitid de l’ltalic, & six cent quarante-deux mille ; 
et l’armde, qui avait de nombreux griefs, entrait dans ce chiffre pour une no- 
table partie. Il ne fallait qu’une dtincelle pour embraser tout le royaume; 
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elle partit de Nola, le 2 juillet 1 820. Cinq jours aprfcs, le carbonarisme avail 
op4r^ la revolution de Naples, et la constitution des cortfcs 6tait devenue celle 
du pays. Le drapeau national avait les trois couleurs de l’association : le 
noir, qui represente le charbon eteint; le rouge, qui fait allusion au char- 
bon allume; et le bleu de ciel, quidesigne la flarame. 

Une revolution semblable s’accomplissait vers le mfime temps dans le Pie- 
mout, par le concours d’une autre societe secrete en relation avec le carbona- 
risme, qui etait designee sous le nom dissociation des sublimes maitres 
parfaits. Cette societe , qu’on pretend avoir ete instituee en 1 81 8, et avoir 
succede k celles des adelpb.es, des Italiens libres , des amis de V union et 
des frires Scossais , donton trouve des traces, d6s 1816, etait partagee en 
deux grades : le mailre sublime ou magon parfait , et le sublime elu. Les 
reunions partielles prenaient les denominations d’ eglises et de sy nodes, 
et dependaientd’un comite central qu’on appelait le Grand-Firmament. 

On connatt Tissue de ces deux mouvements politiques. Effrayes de la 
puissance des societes secretes, les gouvernements italiens s’attachfcrent, par 
tous les moyens, & les extirper du sol de la Peninsule. Ils rendirent contre 
elles les edits les plus rigoureux et remplirent les prisons de ceux de leurs 
membres qu’on parvint & saisir. Toutes ces mesures furent impuissantes ; 
les associations continufcrent de subsister; et, aprfcs les evenementsde juillet 
1 830, on les voit faire de nouveaux efforts pour assurer la liberte de l’ltalie. 
Yaincues dans ce dernier combat, mais non detruites, elles ont depuis, & 
diverses epoques, donne encore signe de vie. 

Un ecrivain plus spirituel que veridique a publie, au commencement de 
1815, l’histoire d’une societe secrete qui aurait exists sous l’empire dans 
les rangs de l’arm^e fran^aise , aurait eu pour denomination les philadel- 
phes, et, pour chef, un officier appeie Jacques-Joseph Oudet. Tout ce que 
l’auteur rapporte de cette pr4tendue societe est invente h plaisir, et son livre 
n’est qu’une ingenieuse mystification. Des agents provocateurs ont essay£ 
aprfcs les Ccnt-Jours, sur plusieurs points de la France, notamment dans les 
departements meridionaux, de realiser cette societe imaginaire, mais tous 
les officiers qu’ils voulurent embaucher eurent assez de bon sens pour ne 
point se laisser prendre k ce piege. 

A la mfime epoque , s’etablissait une association qui avait pour titre les 
Francs riqiniris. Elle se composait d’ultra-royalistes , avait son siege A 
Paris et se reunissait rue du Gros-Chenet, a la galerie Lebrun. Ses ramifica- 
tions s’etendaient dans tous les departements. Quoiqu’on dlt de ses mem- 
bres qu’ils etaient plus royalistes que le roi, ce n’etaient au fond que des 
ambitieux qui s’etaient engages k se pousser reciproquement aux emplois 
publics , sous le pretexts avoue de servir plus efficacement les intents du 
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trdne et ceux de l’autel. II faut rendre cette justice au gouvernement de la 
restauration qu’il se Mta de dissoudre cette soci^te , formfe d’ailleurs , en 
presque totality , d’hommes absolument incapables. 

Une agr^gation d’un tout autre genre, connue sous le nom de charbon- 
nerie, s’organisa h Paris au commencement de 1 821 . Elle n’4tait point une 
branche du carbonarisme, dont elle avait cependant adopts le titre, les sym- 
boles et les pratiques; elle n’en <$tait qu’une imitation. Deux membres de 
la loge des amis de la v4rit4, MM. Joubert et Dugied, s'etaient rendus en 
Italie, aprfes l’avortement de la conspiration du 19 aotit 1820, dans le but 
d’offrir leurs services au nouveau gouvernement napolitain. LA, ilsavaient 
4t£ regus carbonari. Lorsque l’ancien gouvernement eut repris les rfines de 
l’Eltat, ils revinrent h Paris, et proposfcrent au conseil d’adminislration des 
amis de la vtriti d’instituer une society politique sur les bases du carbo- 
narisme. Leur projet fut accueilli, et la charbonnerie frangaise prit nais- 
sance. Elle eut pour fondateurs MM. Buchez, Bazard, Flotard, Limpdrani, 
Carriol, Joubert et Dugied. Elle commenga ses operations par la redaction 
de ses statuts. Dans une declaration qui les precedait, on lisait en substance 
que, « la force ne constituant pas le droit, el les Bourbons ayant ete ramenes 
par l’etranger, les charbonniers s’associaient pour rendre h la nation fran- 
gaise le droit qu’elle a de choisir le gouvernement qui lui convient. » Suivait 
le plan de l’organisation de la charbonnerie. Un comite appeie haute vente 
la presidait. De ce comite, dependaient directement des ventes centrales, dans 
lesqueUes deux membres de la haute vente remplissaient les fonctions, l’un, 
de depute, et correspondait avecla haute vente; l’autre, de censeur, etcon- 
trblaitles operations de la vente centrale. Des ventes particulieres, fraction- 
nement de chaque vente centrale, permettaient de multiplier le nombre des 
agregations inferieures, sans attirer l’attention del’autorite. Chacune de ces 
subdivisions de la societe s’assemblait isoiement , et tout au plus un des 
membres de l’une connaissait 1’existence de l’autre. La peine de mort etait 
portee contre tout charbonnier qui eftt tente de s’introduire dans une vente 
h laquelle il n’appartenait pas. Independamment de cette organisation purc- 
ment civile, il y avait une organisation militaire, avec les subdivisions de le- 
gions, de cohortes, de centuries et de manipules. Tout charbonnier 6ta it 
tenu d’avoir en sa possession un fusil et cinquante cartouches , et devait 
6tre constamment pr6t h ob&r aux ordres de ses chefs inconnus. L’histoire 
de la charbonnerie a 4t<5 public tant de fois et l’on sait assez qu’elle eut 
pour chef le general Lafayette, qu’elle a particip4 aux affaires de Colmar, de 
Semur, de Befort , de la Rochelle, et a toutes les tentatives d’insurrection 
qui eurent lieu pendant les demises anuses de la restauration, pounTju’il 
soit inutile de retracer ici les details de sa cooperation h ces ev4nements. 
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L’oxtcution des quatre sous-officiers de la Rochelle Tint porter un rude 
coup & la charbonnerie frangaise. D’un autre c6tt , le norabre des ventes 
s’ttait tellement accru que la haute vente en avait laisst tchapper les fils 
et ne pouvait plus leur imprimer une direction. II ttait rtsultt de lit que 
toutes les opinions politiques hostiles it l’ordre de choses existant avaient 
trouvt accfcs dans la charbonnerie. II y avait des ventes rtpublicaines ; il y 
en avait de bonapartistes et d’orltanistes. Cette anarchic amena graduelle- 
ment la dissolution de la societe. Seulement, lorsque parurent lesordon- 
nances de Quillet 1830, les debris de la charbonnerie se rencontrbrent les 
armes a la main partout oh il y avait a combattre, et contribubrent puissam- 
ment au succ&s et it l’affennissoment de la revolution. 

La fermentation qui suivitlavictoire produisit I’otablissementde la sociote 
des <m%9 dupeuple. Plus tard, cette societe se fondit dans celle des droits de 
I’homme et du citoyen. L’existence de celle-ci fut d’abord publique ; mais les 
poursuiles dont elle devint l’objet ne tardfcrent pas a la transformer en societe 
secrete. Une partie de ses membres les plus ardents, qui ne pouvaient seplier 
it la marche progressive adoptee par le resle des associds, avait d6jit subi cette 
metamorphose, en se constituant sous le titre de society d’ action. Les che- 
valiers de la fidiliU, association secrete composee de legitimates, tentfcrent 
sans succfcs, vers cette epoque , d’etre admis it faire cause commune avec la 
societe republicaine, Copendant celle-ci etendit ses ramifications dans les 
departments. A Lyon, il en sortit ou il s’y reunit d’autres societcs secrbtes 
d’ouvriers, telles que les m utuellistes, les ferrandiniers , les homines li- 
bres, etc. Toutes cos associations coop^rfcrent, it Paris, a Lyon, et dans 
d’autres villes, it l’insurrection du mois d’avril 1834. De leurs debris, se 
form&rent, it Paris, la societe des families, et postdrieurement celle des 
saisons, qui prit part aux evenements des 12 et 13 mai 1839. Enfin, dans 
ces derniers temps, l’invasion des idees saint-simoniennes et fourrieristes, 
entdes sur le rdpublicanisme , donna naissance it d’autres societes secrbtes 
qui ont pris les titres de communistes, de travailleurs Sgalitaireg , etc. 

Nous avons dit qu’aprfes l’invasion frangaise de 1 808, la franomagonnerie 
s’etait reconstituee ep Espagne, et qu’un grand-orient avait ete etabli it 
Madrid. Bien que cette autorite, qui avait un assez grand nombre d’ateliers 
sous sa dependence dans la capitale et dans les provinces, ffit composee de 
personnages marquants qui avaient adhere au gouvernement de Joseph 
Napoleon, cependant le but qu’elle se proposait n’avail rien de politique, et 
elle se bornait it propager l'instruction parmi les classes inferieurcs du peu- 
ple et it faire des actes de pure bienfaisance. La chute de Joseph etle retour 
de Ferdinand amen&rent, comme on l’a vu, la suspension des travaux de ce 
corps et des loges qu’il avait institutes. En 1 81 5 et en 1 81 6, les mtcontents 
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qu’avait fails la nouveau regime, le* hommes A iddes liberates, des militaires 
revenus des prisons de France, et plusieurs chefs des joedfiMS organisArent 
des loges inddpendantes et fonddrent & Madrid un grand ^orient politique. 
Ce nouveau corps entoura ses operations du plus profond secret; il multi- 
plia les .ateliers dans les provinces et il se mit en rapport avec les rares 
loges de France qui s’occupaient de politique. Dans le nombre, celle des 
sectateurs de Zoroastre donna l’initiation A beaucoup d’officierS espa- 
gnols rdsidant & Paris, notamment au capitaine de Quezada, le memo qui, 
plus tard, favorisa 1’ evasion de Mina , que la police frangaise gardait A vue. 
La revolution de l’tle de Leon fut l’ceuvre de la nouvelle magonnerie espa- 
gnole, qui l’avait prepare depuis plusieurs annees, sous la direction de 
Quiroga, de Ri6go, et de cinq anciens deputes aux cortes. 

Aprfcs la victoire, il s’eieva des pretentions rivales entre les membres de 
cette societe. Plusieurs s’en separirent et formArent la confederation des 
chevaliers communeros, en memoire de l’insurrection des communes , au 
temps de Charles -Quint, sous la conduite de don Juan de Padilla. Les 
reunions de communeros prenaient le nom de torres , ou tours ; elles dd- 
pendaient, dans chaque province, d’une grande junte, presidee par un 
chevalier qui portait le titre de gran-castellano, grand-chAtelain. La confe- 
deration avail pour but « d’encourager et de conserver , par tous les moyens, 
la liberte du genre humain ; de defendre de toutes ses forces les droits du 
peuple espagnol contre les abus du pouvoir arbitraire ; de seoourir les nd* 
cessiteux, parliculiArement s’ils etaient au nombre des confederes. » L'As- 
sembiee Supreme avait son siege A Madrid; clle se formait des chevaliers 
communeros les plus anciens qui residaient dans cette ville et des procura- 
dores, ou deputes, nommes par les torres des provinces. Cette assembiee rd- 
glait tout ce qui concemait la confederation et prenait toutes les deliberations 
capables d’assurer et d’augmenter sa puissance et de la conduire A son but. 

Tout candidat devait etre propose par ecrit. La proposition indiquaitson 
nom, son Age, le lieu de sa naissance, sa demeure, l’emploi qu’il occupait, 
la fortune ou le traitement dont il jouissait. Une commission de police rc- 
cueillait des informations sur le compte du postulant et donnait son avis 
sur 1’ admission ou sur le rejet. L’avis etant favorable, le gouvemeur de la 
torre, dont les fonctions repondaient A celles de l’expert dans les loges ma- 
conniques, allait, accompagne du chevalier proposant, chercher l’aspirant 
pour le presenter A la salle d’armes, c’est-A-dire au lieu d’assembiee. 11 l’in- 
formait prealablement des obligations auxquelles il devrait se soumettre ; et 
si le rdcipiendaire acceptait ces conditions, le proposant lui bandait les yeux 
et l’amenait dans cet etat A l’entree d’une premiere piece . LA , il appelait le gou- 
verneur; et la sentinelle avancee ayant ciid quivivel il rdpondait : « Un 
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citoyen qui s’est presente aux ouvrages avanc^s sous drapeau de parlemen- 
taire pour 6tre admis dans les rangs de la confederation. — Qu’il vienne, 
disait la sentinelle, je vais le conduire au corps-de-garde de la place d’ar- 
mes. » Au mAme instant, on entendait une voix qui ordonnait de baisser le 
pont-levis et de lever toutes les herses. Cette operation etait simufee en fai- 
sant un grand bruit. Introduit dans le corps-de-garde, ou cabinet des re- 
flexions , le recipiendaire y restait seul , aprfcs que la sentinelle , le visage 
couvert d’un masque , lui avait debande les yeux. Ce corps-de-garde etait 
decore de trophees militaires, et d’armures, quelques-unes ensanglantees. 
On lisait sur les murs des inscriptions en l’honneur des vertus civiques. Sur 
une table, il y avait une feuille de papier oil Ton avait trace les questions 
suivantes : « Quelles sont les obligations les plus sacrees d’un citoyen? 
Quelle peine doit-on infliger A qui y manque? Quelle recompense merite- 
rait celui qui sacrifierait sa vie pour les remplir? » Lorsque le recipiendaire 
avait ecrit ses reponses, la sentinelle, qui veillait a la porte, lesremettait au 
gouvemeur, lequel les transmettait au cMtelain, ou president, qui en don- 
nait lecture A l’assembfee. 

Le president ordonnait ensuite au gouvemeur de conduire le recipien- 
daire, les yeux bandes, il la place d’armes. Le conducteur appelait le pre- 
sident. Celui -ci demandait : « Qui est-ce? Que veut-on? » et le conduc- 
teur repondait: « Je suis le gouvemeur de celte forteresse; j’accompagne 
un citoyen qui s’est presente il l’avancee et qui demande A Atre re^u . » 
Alors on ouvrait la porte, et l’aspirant etait introduit. On l’interrogeait sur 
le sens precis qu’il attachait it ses reponses. Si cet examen satisfaisait l’as- 
sembfee , tous les chevaliers mettaient lfepee A la main ; on debandait les 
yeuxdu neophyte, et le president lui disait: « Approchez-vous; etendez 
la main sur le bouclier de notre chef Padilla ; et, avec toute l’ardeur patrio- 
tique dont vous Ates capable, repetez avec moi le serment que je vais vous 
dieter. » Par ce serment, le recipiendaire s’engageait il concourir par tous ses 
moyens au but de la soefete ; it s’opposer , seul ou avec le secours des confe- 
deres, it ce qu’aucune corporation, aucune personne, sans excepter le roi, 
abus&tdeson autorite pour violer les constitutions nationales; auquel cas il 
promettait d’en tirer vengeance, et d’agir contre les deiinquants les armes & 
la main. Il jurait en outre que, si quelque chevalier manquait, en tout ou en 
partie, it ce serment commun, il le tuerait aussitAt qu’il serait declare tral- 
tre par la confederation ; et il se soumettait A subir le mAme chAtiment, s’il 
venait, lui aussi, A se parjurer. Le president ajoutait : « Vous Ates chevalier 
communero ; couvrez-vous du bouclier de notre chef Padilla, » Le recipien- 
daire ayant execute cet ordre, tous les chevaliers posaient la pointe de leur 
epee sur le bouclier; et le president disait : « Ce bouclier de notre chef 
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Padilla vous garantira de tous les coups que la malveillance voudrait vous 
porter; mais, si vous violez votre serment, ce bouclier et toutes ces 6p6es 
se retireront de vous , et vous serez mis en pieces , en punition de votre 
parjure. » Alors le nouveau chevalier quittait le bouclier; le gouverneur 
lui chaussait les dperons , lui ceignait l’dp4e, et le conduisaith chacun des 
assistants, qui lui donnait la main. Ramend ensuite au president, il rece- 
vait de lui les mots et les signes de reconnaissance. 

La maronnerie politique et la soci&6 des communeros tendaient dgale- 
ment it s’emparer du pouvoir. Plus adroits et plus experiments dans les af- 
faires, les masons obtinrent la majority dans les elections aux cortfcs et for- 
mfcrcnt le ministre.Cependant, au commencement de 1823, les communc- 
ros avaient fini par l’emporter sur leurs rivaux, et le ministre allait passer 
entre leurs mains, lorsque le Grand-Orient politique soudoya une tourbe de 
miserables qui forcfcrent l’entree de la residence royale et contraignirent 
Ferdinand a conservcr les ministres en fonctions. II y eut it cette occasion un 
manifeste des communeros qui stigmatisa en termes energiques ce qu’un 
tel precede avait d’odieux. La rivalite des deux partis provoqua des scenes 
deplorables sur divers points de la Peninsule , notammcnt a Cadix, h Va- 
lence, a Tarragone. Cependant les communeros et les masons se rappro- 
chaient quelquefois, lorsqu’il s’agissait de s’opposer aux tentatives du parti 
retrograde. L’Assembiee Supreme des communeros et le Grand-Orient po- 
litique entretenaientdes relations suivies avec les corps de leur depcndance 
etablis dans les provinces. 11s en recevaient toutes les informations qui 
pouvaient intresser les soctts dont ils etaient les chefs; et, k leur tour, 
ils leur envoyaient le mot d’ordre pour op6rer toutes les manifestations 
qu’ils jugeaient utiles au succfcs de leur cause. Les projets de loi, les chan- 
gements de ministres dtaient discuss dans le Grand-Orient politique et 
dans 1’ Assemble Supreme des communeros ; on y d&ignait les candidats 
qui devaient 6tre portes h la deputation : de sorte qu’en dehors du gouver- 
nement legal et ostensible , il existait deux gouvernements occultes qui se 
preoccupaient moins du bien public que du triomphe de leur intent prive. 

Au milieu des luttes des deux societes, quelques hommes moins ambi- 
tieux, peut-fitre aussi plus politiques, voyant dans quelle anarchie on allait 
jeter le pays, songferent h opposer une digue au torrent qui emportait l’Es- 
pagne vers sa mine. Dans ce but, ils institufcrent une nouvelle societe, dont 
les membres prirent le nom d’anilleros, k cause d’un anneau qu’il portait 
pour insigne. Malgre le succes qui, dfes son dtablissement, semblait s’atta- 
cher h cette soci^td, elle ne tarda pas a succomber sous les railleries des 
marons et des communeros. Ce fut aussi l’dpoque oh cessa de se rdunir 
l'ancien Grand-Orient fondd en 1811, et qui, Morgan isd en 1820, avait 
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tente vainement do reconstituer la franc -magonnerie sur ses bases verl- 
tables. 

Dans le mfime temps, les carbonari, vaincus it Naples et dans le reste dc 
l’ltalie, s’etaient en grande partie refugies en Espagne , et y avaient fondd 
de nombreuses ventes, principalement dans la Catalogne, sous la direction 
de 1’ex-major napolitain, Horace d’Attelis, et d’un autre refugie appeldPac- 
chiarotti. Le carbonarisme fcK introduit a Madrid par un refugie pidmontais 
nomme Pecchio. Au commencement , cette societe reunit contre elle les 
magons et les communeros ; mais, en 1 823, comme les Elections etaient vi- 
vement disputes dans beaucoup de provinces entre les deux societes rivales, 
les masons sollicitbrent et obtinrent l’appui des carbonari, qui leur donna 
la victoire. Dans la suite , la necessity ayant rapprochd les communeros et 
les magons, les premiers exigfcrent la destruction du carbonarisme, a qui ils 
avaient d£t leur defaitc; et ce point leur fut concede. On employa, pour ruiner 
le carbonarisme le secours d’une quatrifcme society, formee r^cemment par 
des proscrits italiens sous le nom dc societe europe'enne, et qui avait pour but 
de revolutionner les differents Etats de l’Europc. Quelques membres de cette 
association commencfcrent par corrompre avec de l’argent les chefs les plus 
influents des carbonari; ils mirent ensuite la discorde parmi les aulres, et 
ils firent tant que l’association fut dissoute. Ses debris afferent grossir les 
autres societes, notamment la societe europ6enne. 

Cependaut l’alliance coutractee entre les masons et les communeros n’ob- 
tint pas l’unanimitc des suffrages de la derni^re agregation. II y eut k cette 
occasion des discussions fort orageuses ; elles amenfcrent un schisme et la 
formation d’une nouvelle branche de la confederation quipritle titre d’ as- 
sociation des communeros constilutionnels , et marcha de conserve avec le 
Grand-Orient politique. 

Enlin une derniero societe s’organisa en Espagne parmi les Frangais 
qui etaient venus s’enrbler sous le drapeau de la liberte espagnole, dans 
l’esperance de faire une diversion, h la faveur de laquelle ils pourraient, a 
leur tour, operer une revolution en France et y etablir le regime de la li- 
berte sur les ruines du gouvernement des Bourbons. L’invasion de l’Espagne 
par les troupes frangaises, en 1823, et le retablissement du gouvernement 
absolu amenfcrent la dissolution de toules les associations politiques du pays, 
sauf une societe secrete appeiee la junte apostoliqne, qui dirigeait et domi- 
nait la regence de la Seu d’Urgel, et qui ne cessa d’exister que longtemps 
aprfes que la contre-revolution eut ete consommee. 

II paralt que la magonnerie avait pris egalement au Bresil une tendance 
politique. Voici du moins ce qu’on lit k ce sujet dans un document publie Hi 
Rio-Janeiro, au mois de juin 1 823, et intitule ; Defense du citoyen Alvez~ 
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Moniz Barreto, au sujet d’un crime imaginaire four lequel il fut injuste - 
merit condamni par lejuge Francisco de Franca Miranda : <c Je ne crains pas 
d’etre consid£r6 comme un criminel pour avoir franc-ma§on. Je ne nie 
pas d’avoir membre d’une soci£t£ dont l’existence dans la capitale &ait 
de notori£t£ publique, et non-seulement tol^rde , mais approuv^e. Ce n’d- 
tait pas un secret que cette soci£t<* comptait parmi ses membres tous les mi- 
nistres et conseillers-d’fitat de S. M. I., un soul except^, et quelle 6tait 
dirig£e par le jugemcnt, le patriotisme et la probitd du trfcs excellent sei- 
gneur Joseph Boniface de Andrada e Silva, son president. (Test en sa pre- 
sence que les francs-magons discutaient toutes les mcsures tendantes au 
bien-fttre du Brasil, h son ind<5pendance, et h la proclamation de Fauguste 
empereur. Tout fut effectud par les travaux de cette society constamment 
dirig^e par son illustre grand-mattre, et aux ddpens de sa tr&orerie gdn£- 
rale. C^st elle qui pourvut non-seulement au lustre de la journde glorieuse 
du 1 2 octobre , y compris les cinq arcs de triomphe , et les emissaires en- 
voy£s dans toutes les provinces, tant sur la c6te que dans Fintdrieur, afin de 
faire proclamer don Pedro empereur, le m6me jour dans tout Fempire. 
Cette assemble philantropique avait donn6 la m6me mission au g($n£ral 
Labatut, un de ses membres, lorsqu’il fut sur le point de s’embarquer pour 
la province de Bahia; elle lui fit prdscnt d’une £pde de prix, et il jura sur 
cette arme, devant toute Fassembtee des masons, d’exterminer les Vandales 
lusitaniens et d’unir cette province h Fempire. » 

L'Angleterre et ITrlande ont eu ^galement leurs socidttfs secrMes politi- 
ques. A l’^poque de Fexp&lition du g^n^ral Humbert, il en fut institu^ plu- 
sieurs en Irlande, dont les plus fameuses dtaient celles des enfants blancs, 
des cceurs de chene et des chevaliers du point dujour. Plus tard, s*<$tablit 
celle des Irlandais-unis. Vers 1833, il en fut d^couvert une nouvclle qui 
s’&ait formde parmi les catholiques, en haine du protestantisme. Celle-ci 
dtait ddsignde sous le nom de socxUi de Saint-Patrick . Le serment que 
prfitaient les affilitfs dtait terrible. « Je jure , disait le r^cipiendaire , de me 
laisser coupcr la main droite , de laisser clouer cette main h la porte de la 
prison d’ Armagh, plut6t que de tromper ou de trahir un frfcre; de persd- 
v£rer dans la cause que j’ai embrassee; de n’dpargner aucun individu de- 
puis le berccau jusqu’aux btfquilles, de n’avoir piti6 ni des g&nissements, 
ni des cris de Fenfance, ni de ceux dc la vieillesse, mais de me baigncr dans 
le sang des orangistes. » Les frfcres se reconnaissaient au inoyen d un dia- 
logue dont voici un extrait : « Dieu vous garde ! — Et vous rfgalement — 
Voici un beau jour! — Un meilleur va luire. — La route est mauvaise. — 
Elle sera r6par<5e. — Avec quoi? — Avec les os des protestants. — Votre 
profession de foi? — L’an^antissement des Philistins. — Quelle est la lon- 
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gueur de votre Mton ? — II est assez long pour les atteindre. — Quel tronc l’a 
produit? — Un tronc frangais ; mais il a fleuri en Amerique, et maintenant 
la tige ombrage les fils de la verte Erin. — Qu’y a-t-il entre nous? — Amour, 
patrie, verite. — Comment reposez-vous? — En paix, pour me lever en 
guerre. — Courage I — Perseverance I » 

Les orangistes, dont il est question dans le serment que nous venons de 
rapporter, sont les membre§ d’une association fondee en Angleterre a la fin 
de 1798, sous le titre de socittt orangiste. Le but qu’elle se proposait en 
1 820 etait de soutenir et de defendre le roi Georges IV, la constitution de 
l’Angleterreetla succession au trfine dans la maison regnante.autantqueles 
membresenseraient protestants. Elleavaitaussipour objet la perpetuite de la 
vraie religion, c’est-it-dire le maintien exclusif de l’anglieanisme.Cette societe 
qui subsiste toujours et paratt avoir jure la ruine du catholicisme ; qui, par 
consequent, est l’ennemie la plus implacable de l’emancipation irlandaise, a 
fait de nombreux proselytes dans toutes les classes, et, de preference, dans 
les rangs inferieurs de l’armee. Elle a etendu ses ramifications jusque dans 
les colonies anglaises et particulifcrement dans le haut Canada , ou elle est 
extr6mement repandue, et tient m6me des assembles publiques. Le due de 
Cumberland, aujourd’hui roi de Han6vre,en etait le grand-maltre en 1832. 
Les formes qu’elle a adoptees sont calquees sur celles de la franc-maconnerie. 

Pendant les troubles qui agilfcrent le haut et le bas Canada en 1 837 et 
1 838, il se forma parmi les patriotes une societe secrete qui prenait le titre de 
sociitt des chasseurs. L’organisation en etait k peu prfcs la m6me que celle 
du carbonarismc franrais. Il y avait quatre rangs hierarchiques donnanl lieu 
chacun & une initiation separee. Le degreieplus eleve etait celui d’aigle; il 
repondaitau grade de colonel. Le degre immediatement inferieur etait celui 
de castor, qui equivalait au grade de capitaine. Chaque castor avait sous ses 
ordres six raquettes, sorte de sergents qui commandaient h neuf chasseurs, 
ou inities du premier degre. Les lieux de reunions se nommaient loges, et 
les loges ne pouvaient 6tre composees de moins de neuf membres, sous la 
presidence d’une raquette. La societe avait pour but de soustraire les Canada 
k la domination anglaise. Elle se propagea dans les provinces superieure et 
inferieure et dans les Etats septentrionaux de l’Union-Americaine, tels que 
le Michigan, leNew-York, le Vermont, le New-Hampshire et le Maine. Elle 
eut mfime des affilies en France, dans le parti rdpublicain. 

Des faits que nous avons relates dans ce livre, nous ne tirons que celte 
simple conclusion, qui, d’ailleurs, en ressort avec la plus complete evidence : 
il a existe des societes secretes k toutes les epoques et dans tous les pays ; et 
ces societes, quelque fussent leurs denominations etleurs objets divers, de- 
rivaient d’une source unique, les mystfcres egyptiens. 
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NOMENCLA TURE des socittes secretes maQonniques, politique s, religieuses ou depur 
agrement dont il n'a pu Hre question dans l' histone qui precede, d raison du r6le 
peu important quelles ont joue. 


AIM ABLE commerce (chevaloric so- 
ciale de Y). Societe de plaisir etablie a 
Verdun-sur-Meuse, en 1724. 

AMAZONES (ordre des). Magonnerie an- 
drogyne, qiron essaya d’instituer dans 
FAmerique septentrionale, vers le milieu 
du siecle passd. 

amicistes (les). Corporation d’ecoliers 
qui s’dtait formee, a Paris, au college de 
Clermont. 

anciens (academie des) ou des se- 
crets. Association fondee a Varsovie par 
le colonel Toux de Salverte, sur les prin- 
cipes d’une autre societe etablie a Rome, 
sous le mdme nom, au commencement du 
xvi® siecle, par Jean-Baptiste Porta. Elle 
s’occupait de sciences occultes. Elle s’est 
dissoute pendant les troubles de la Pologne. 

ANONYME (societe). L’associution qu’on 
appelait ainsi en Allemagne se livrait a 
Fetude des sciences occultes. Elle preten- 
dait quo son grand-maitre, qu’elle nom- 
maitTajo, residait en Espagne. 

apocalypse (ordre de F). Fnstituea la 
fin du xvii® siecle. Cabrino, qui en elait le 
fondateur, prenait le titre de prince du 
nombre septenaire, ou de monarque de la 
sainte-trinitd. Dans ces derniers temps, 
des loges de departements en ont fait un 
rite mayonnique. 

boisson (ordre de la). Etabli en 1705, 
dans le has Languedoc, par M. de Pos- 
quieres, qui en fut nomme grand-maitre, 
sous le nom de frere rejouissant. C’etait 
une societe de plaisir. Elle publiait che- 
que annee des recueils de vers et de prose. 

BOUCHON (ordre du). Societe du meme 
genre, instituee en Allemagne dans Ic sie- 
cle passe et qui eut aussi des etablisso- 
ments en France. Ses statuts et ses secrets 
ont etd imprimes en fransais dans le for- 
mat in-8°, sans date. 

cajote (chevaliers de la). Les statuts 
de cette societe de pur agrement ont ete 
publics in-8° en 1683. 


CAPRIPfeDE RATIER ET LUC1FUGE (or- 
dre). Societe joyeuse et gastronomique 
qui exisfciit en France avail t la revolu- 
tion. 

cocus RfcFORMES (ordre de chevaleric 
des). Les statuts de cette chevalerie bur- 
lesque* qui datent du commencement de 
ce siecle, ont etc imprimes sans date a 
Paris, duns le format in-8°. 

COLOMBE (chevaliers et chcvaliercs de 
la). Ma^onnerie androgyne instituee a Ver- 
sailles en 1784. 

cote AUX (ordre des) . Citd par de l’Aul- 
naye. 

COURONNE (princesses de la). Magon- 
nerie androgyne fondee en Saxe en 1770. 

CULOTTE (ordre de la). Les statuts do 
cette socidte do plaisir ont ete rediges en 
1724 par le frere Bequillard. 

DIAMANT (ordre du). On a les statuts 
de cette socidte, imprimes sans date in-4°, 
sous ce titre : Le triomphe de la Constance 
dans V ordre heroique des illustres sei- 
gneurs, les chevaliers invulnerahlcs , ou du 
diamant. 

DIVE BOIJTEILLE (ordre de la). Fnstitud 
au xvi® siecle d’apres le roman de Rabelais. 

EVE1LL&S (ordre des). Societe qu’on 
suppose dtre une branche des illumines 
de Weishaupt. Elle existait en Italie au 
commencement decc siecle. 

E\£g£t1QUE ETPHILANTROP1QUE (so- 
ciete). Fondde a Stockholm en 1787, pour 
renseignement secret des doctrines de 
Svedenborg et de Mesmer. 4 

FEUILLANTS (ordre des chevaliers) et 
des PAMES PIIILEIDES. Societd de plaisir 
instituee en Bretagne dans le dernier 
siecle. 

grappe (chevaliers de la). Societe de 
table qui existait a Arles, en Provence, 
en 1G97. 

INVISIBLES (les). Societe secrete ita- 
lienne.Un auteur allemand du siecle passe 
dit quo les receptions s’en faisaient la 
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nuit sous une voftte soutcrraine et qu’on 
yfprdchait l'athdisme et le suicide. 

itratique (ordre). Institud dans le 
xvin 0 siecle. Les adcptes cherchaient la 
medecine universelle. 

joachim (ordre de). Fondd en Alle- 
magne vers 1760. Les rdcipiendaires ju- 
raient de croire a la sainte-trinitd et de 
ne jamAis valser. On n’admettait quo des 
nobles qu’ilspouvaientfai re recevoir leurs 
femmes et leurs enfants. 

joie (ordre des chevaliers de la}, sous 
la protection de Bacchus et de l’Amour. 
Les statuts de cette socidtd ont etd impri- 
mes en 1696, in-8°. 

lanturelcs (ordre des). Institud, en 
1771, par le marquis de Croismare. 

LIBERTE (ordre de la). Socidtd secrete 
androgyne fondde a Paris en 1740. 

MAG1CLENS (ordre des). Institud a Flo- 
rence dans le cours du siecle passe. C’d- 
tait une scission des freres de la rose- 
croix. Les inities portaient le costume des 
inquisiteurs. 

manich^ENS (les freres). Socidtd etablie 
en Italic vers la mdmedpoque. La doctrine 
de Manes y dtaient cnseignee et divisee en 
plusieurs grades. 

m£duse (ordre de la). Existait a Mar- 
seille et a Toulon a la fin du xvn° siecle. 
Les statuts ont dtd imprimes sous ce titre : 
Les agrdables divertissements de la table , 
on rbglements de la societe des frbres de la 
Meduse . Marseille, sans date, in-12. 

MEMPHIS (rite de). Nouvelle ma^onne- 
rie institude a Paris en 1839, par MM. J.-E. 
MarconisetE.-N.Mouttet. Ellese composait 
de quatre-vingt-onze grades et paraissait 
dtre une modification du rite de Misraim. 
Elle avail des dtablissements a Paris, a 
Marseille et a Bruxelles. Bien detoutcela 
n’existe plus aujourd’hui. 

NICOCIATES (les), OU les PRISEURS. 
Ma^onnerie en plusieurs grades et des 
plus compliqudes, ou est enseignee la 
doctrine de Pylhagore. 

no£ (ordre de). Socidtd bachique citde 
par de TAulnaye. 

PALLADIUM (socidtd du). Institution 
fondde a Douai, et dont on attribue a Fd- 
ndlon les statuts et les rites. 


PANTH^ISTES (les) OU LOGE SOCRA- 
TIQUE. Socidtd dtablie en Allemagne d’a- 
pres les principes du Panthdisticon , que 
John Toland enseignait en Angleterre, 
vers 1720. 

PARFAITS INITIOS DE L*£GYPTE (rite 
des). Ce rdgime se composait de sept gra- 
des. II avait son siege a Lyon. 

pelote (ordre de la). Cite par de l’Aul- 
naye. 

p£pt£lope (ordre des compagnons de). 
Citd par le mdme. 

phi-b^ta-kappa. Socidtd americaino 
qui parait dtre une derivation de l’ordro 
des illuminds de Baviere. 

pomme verte (ordre de la). Ma^onnerie 
androgyne fondde en Allemagne on 1780, 
ctqui paruten France peude temps apres. 

pure v£rit£ (chevaliers de la). Petite 
socidtd secrete qui s’dtait introduite parmi 
lesdeoliers d u college des jdsuites de Tulle. 

PYTHAGORICIENS (socidtd des). Etablie 
en Allemagne d’apres la doctrine de Py- 
thagore et divisee en plusieurs grades. 

RAMEURS (chevaliers). Socidtd andro- 
gyne fondde a Rouen en 1738. 
rape (ordre de la). 
ribalderie (ordre de la). Ces deux so- 
cidtds do plaisir furent institudes a Paris, 
en 1012. 

sophisien (rite). Fondd en 1801 dans la 
loge des frbres artistes, a Paris, parM.Cu- 
velier de Trie. Cette magonnerie avait la 
pretention de ddriver directement desan- 
ciens mysteres de l’Egypte. 

TANCARDINS (ordre des). Socidtd de 
plaisir qui existait dans le midi de la 
France a la fin du xvii® siecle. 

VAISSEAU (ordre du). Ma^onnerie an- 
drogyne etablie dans l’Amdrique septen- 
trionale, vers le milieu du siecle dernier, a 
limitation de l'ordre des felicitaires. 

VERRIERES (ordre de), ou ORDRE DU 
SIFFLET. Citd par de l’Aulnaye. 

xerophagistes (les). Institution mys- 
tdrieuse fondee, suivant Thory, en Italie, 
en 1746, par des francs-ma$ons qui vou- 
laient se soustraire aux peines prononedes 
par la bullc de Cldment XII. Les affilies 
s'cngageaient a s’abstenir de vin eta ne se 
nourrir que de pain et de fruits secs. 
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